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Le     titre. 

v^ETTE  pièce  fut  repréfentée  pendant  la  fBte 
de  Cybele  y  fous  les  édiles  curules  L.  Cornélius 
Lentulus  &  L.  Valerius  Flaccus.  Elle  fiit  jouée 
par  la  troupe  d^Ambivius  Turpio  &  d*Attilius 
Prœneftinus.  Flaccus  ^  affranchi  de  Claudius  ^ 
en  fît  la  mufique.  Elle  efi  imitée  d'une  pièce 
grecque  de  Menandre.  Elle  fut  jouée  la  première 
fois  avec  les  flûtes  inégales.  La  féconde  ,  avec 
les  deux  flûtes  droites.  Elle  fut  donnée  une 
troiûeme  fois  fous  le  confulat  de  Titus  Sempro- 
nius  &  de  Marcus  Juventius. 
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CONIÂ ,  Menedemi  filiuSk 

SOSTRATA,  Chremetîs  uxor,  Clitiphonis  &  Andphilae 

mater. 
ANTIPHILA  Clini«  arnica  ^  agnita  Chremetis  &  Sof* 

tratœfilia. 
BÂCCHIS  I  Clitiphonis  arnica. 
Nutrix  Antiphilae. 
PHRIGIA ,  Baçchidis  anciUa« 
SYRUS  y  Chremetis  fervus. 
DROMO,  CUniaB  fervus. 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIECE, 

LE  PROLOGUE. 

CHRÊMES ,  père  de  Clitiphon  &  d'Ântiphile. 

MENEDÊME,  père  de  Clinie. 

CLITIPHON  ,  fils  de  Chrêmes  &  de  Sofbate. 

CLINIE ,  fîls  de  Menedême. 

SOSTRATE ,  femme  de  Chrêmes  ,  merè  de 

Clitiphon  &  d'Antiphile^ 
ANTIPHILE ,  sûmée  de  Clinîe  ,  reconnue  fille 

de  Chrêmes  &  de  Softrate. 
BACCHIS  9  aimée  de  Clitiphon, 
La  nourrice  d'Antiphile. 
PHRIGIA  ,  efclave  de  Bacchis, 
SYRUS  ,  efclave  de  Chrêmes. 
PROMON  ,  efclave  de  Clinie.. 
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théâtre  reprifcntt  Vtfpact  qui  cjl  tnfrc  l^maifon  dk, 
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PROLOGUS, 

Il c  cui fit yoftrûm  mirum ,  cur partes feni 

Poeta  dederit ,  quae  funt  adolefcendum  ; 

Id  primiun  dicam  :  deindc  ,  qyod  veni  »  eloqiur. 

Ex  intégra  graecâ ,  integram  comoediam 

Hodiè  fuin  alunis  Heautontimorumenon  : 

Duplex  quae  ex  argumento  faâa  eft  fimplicî. 

Novam  efle  oftendi ,  &  qus  eilet  :  nunc  qui  fcri[Arit» 

Et  cuja  graeca  fit ,  ni  partem  mawam 

Exiilimarem  fcire  voftrûm  ,  id  dicerem^ 

Nunc,  qnamobrçm  bas  partes  dldiçerlm ,  paucis  dabo; 

Oratorem  eflè  yoluit  me^,  non  prologum  : 

Voftrum  judicium  fecit  :  me  aâorem  dédit. 

Sed  hic  aâor  tantiim  poterit  à  facundiâ , 

Quantum  ille  potuit  cogitare  commode , 

Qui  orationem  hanc  fcripfit ,  quam  didurus  fum. 

Nam  quod  rumores  diftulêrunt  malevoli , 

Multas  contaminaflè  grascas ,  dum  fàcit 

Paucas  latinas  :  faâum  hic  efle  id  non  negat, 

Neque  fe  id  pigere  :  &  deinde  faâurum  autumat 


PROLOGUE. 

JVIessieurs  ,  notre  poëte  donne  ici  le  rôle  d'un 
jeune  homme  à  un  vieillard.  Cette  conduite  vous 
paroîtroit  étrange ,  fi  je  ne  vous  difois  poiu-quoî 
il  agit  ainfi.  Ceft  ce  qiie  je  ferai  d*abord.  Enfuite 
je  vous  expliquerai  le  fujet  qui  m'amène  devant 
vous.  Nous  devons  aujourd'hui  repréfentcr 
l'Heautontimorumenos  ,  pièce  imitée  toute  en- 
tière d'une  feule  pièce  grecque.  Notre  auteur 
en  a  doublé  l'intrigue  ^  qui  eft  fimple  dans  l'on* 
ginal.  C'eft  en  dire  affez  poiur  vous  montrer  que 
cette  pièce  eft  nouvelle  &  ce  qu'elle  eft.  Je  vous 
nommerois  fon  auteur  &  le  poëte  grec  de  qui  il 
l'a  prife ,  fi  je  n'étois  perfuadé  que  la  plupart  de 
vous ,  Meflieurs,  en  font  inftniits.  Préfentement 
je  vais  vous  dire  en  deux  mots  pourquoi  je  fuis 
chargé  de  ce  rôle  :  c'eft  que  l'auteur  veut  que 
je  défende  fa  caufe ,  8c  non  que  je  faffe  le  pro- 
logue de  la  pièce.  Il  vous  prend  pour  juges  ,  &; 
moi  pour  avocat.  Mais  vous  ne  trouverez  d'élo- 
quence dans  le  plaidoyer  de  l'avocat ,  qu'autant 
qu'y  en  a  mis  le  poëte  qui  Ta  compofé. 

A  l'égard  des  bruits  que  répandent  quelques 
gens  mal  intentionnés  y  que  notre  auteur  a  m^U 
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8  PROLOGUS. 

Habct  bonorum  exemplum  :  quo  exemplo  fîbi 
Licere  id  facere ,  qiiod  illi  fecerunt ,  putat. 
Tiun  quod  malevolus  vêtus  poeta  diditat , 
Rçpentè  ad  fiudium  hune  fe  applicafle  muftcum, 
Amicûm  îngenio  fretum ,  haud  naturâ  fuâ  : 
Arbitrlum  voftrum ,  yoflra  exiftimatk> 
Valebit.  Quamobrem  omnes  vos  oratos  volo. 
Ne  plus  iniquûm  poffit ,  quàm  aequiim  orati^. 
Facile  «qui  fitis  :  date  crefcendt  copiam 
Novarum  qui  fpedandi  fàciunt  copiam 
Sine  vitiis  :  ne  ille  pro  fe  diâum  exiftumet  ^ 
Qui  nuper  fecit  fervo  currenti  in  via 
Décède  populum  ;  cur  iniano  ferviat  ? 
De  îliius  peccatts  plura  dicet ,  quum  dabit 
Allas  novas  ,  nifi  finem  malediâis  facit. 
\  Adefte  squo  animo  :  date  poteftatem  mihi 

Statariam  agere  ut  liceat  per  filentlum.: 
Ne  femper  fervus  currens  ,  iratus  fenex , 
Edax  parafitus  y  Sycoplunta  autem  impudens  > 
Avarus  Leno ,  affidué  agendi  fint  milii , 
Clamore  (ummo  ,  cum  labor^  maxumo* 
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PROLOGUE.  9 

enfemble  plufieurs  pièces  grecques  pour  en  faire 
peu  de  latines  j  il  convientde  ce  fait  ;  il  dit  qu'il  ne 
s'en  repent  pa^,  qu'il  efpere  fidre  encore  la  même 
chofe ,  qu^il  a  l'exemple  des  bons  auteurs ,  &  que 
cet  exempU  Pautorife  à  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  Et 
à  l'égard  du  poëte  envieux  qui  ne  ceffe  de  répéter 
que  Térence  s'eft  mis  tout  à  coup  à  travailler 
pour  le  théâtre ,  comptant  plus  fur  le  génie  de 
fes  amis  que  fur  fes  talens  natiu-els ,  votre  juge- 
ment ,  votre  opinion  détruiront  ce  reproche.  La 
grâce  que  je  vous  demande,  Meilleurs,  c'eft  que  les 
calomnies  des  méchans  ne  trouvent  pas  auprès  de 
vous  plus  de  crédit  que  les  difcours  des  honnêtes 
gens.  Favorifez  avec  équité  les  progrès  des 
poètes  qui  vous  donnent  des  pièces  nouvelles 
&  fans  défauts  grofliers.  J'ajoute  fans  défauts  , 
afin  que  ce  poëte  qui ,  dans  fa  dernière  pièce ,  a 
mis  fur  la  fcene  im  efclave  qui  couroit ,  &  de- 
vant qui  le  peuple  s'enfuyoit ,  ne  s'imagine  pas 
qu'on  parle  de  lui.  Et  pourquoi  Térence  de- 
manderoit-il  yos  bontés  poiu-  un  infenfé  ?  Lorf- 
que  notre  poëte  donnera  de  nouvelles  comédies , 
il  vous  entretiendra  plus  au  long  des  fautes  de 
cet  extravagant ,  s'il  ne  met  fin  à  fes  injures. 
Écoutez  fans  prévention  ;  que  votre  fdence  fa- 
cilite la  repréfentation  d'une  pièce  qui  efl  d'un 
caraâere  tranquille.  Faites  que  je  ne  fois  pas 
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lo  PROLOGUS. 

Meâ  caufî  cauiam  hanc  jufbm  eflê  animum  Inducîte» 

Ut  aliqua  pars  laboris  minuatur  mihi. 

Nam  nunc  noyas  qui  fcrîbunt ,  nihil  parcunt  feni: 

S  qua  laborioTa  eft  y  ad  me  curritur  : 

Sîn  lenis  eft ,  ad  alîum  defertur  gregem. 

In  hac  eft  pura  oratio.  Experimini , 

In  utrajnque  partem  ingemum  qtiid  poffit  meiun« 

Si  nmnquam  avare  predum  flatui  ard  meae , 

Et  eiim  eflê  quseftum  in  animum  induxi  maxumum  » 

Quàm  maxumé  fervire  voftris  commodis  : 

Ezemplum  flatuite  in  me ,  ut  adolefcentuli 

Vobis  placere  ftudeant  potiùs ,  quàm  (ibL 


PROLOGUE.  II 

toujours  obligé  de  crier  à  haute  voix,  de  m'ex- 
céder  de  fatigue  pour  jouer  les  rôles  d'un  efclave 
qui  court ,  d'un  vieillard  en  colère ,  d'un  parafite 
gourmand,  d'un  avare  marchand  d'efdaves.  En 
faveur  de  mon  âge ,  Meflieurs ,  trouvez  bon  qu'on 
épargne  un  peu  ma  peine  ;  car  les  auteurs  qui 
font  aujourd'hui  des  pièces  nouvelles  ,  ne  mé- 
nagent point  ma  vieillefTe.  Lorfqu'une  comédie 
efl  fatigante  ,  on^e  l'apporte.  Si  eUe  eft  facile  à 
jouer,  on  la  donne  à  une  autre  troupe.  Le  flyle 
de  celle-ci  eft  pur.  Efïayez  ce  que  peuvent  mes 
talens  dans  l'un  &  dans  l'autre  genre.  Si  jamais 
l'avarice  ne  m'a  guidé  dans  ma  profeflion ,  fi 
î'ai  regardé  comme  ma  plu^  grande  récômpenfê 
l'honneur  de  fervir  à  vos  amufemens  ,  faites  en 
moi  un  exemple  qui  engage  les  jeunes  aâeurs  à 
chercher  à  vous  plaire  plutôt  qu'à  s'enrichir. 


l/t  â  ^^  M«.P^  ^  s^l 
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ACTUS    PRIMUS. 


s  C  E  N  A     PRIMA. 
CHREMES,   MENEDEMUS. 

Chrêmes; 

V^UAMQUAM  hxc  inter  nos  nuper  notltia  admodùm  eft, 

Inde  adeo  >  qu6d  agrum  in  proximo  hic  mercatus  es , 

Nec  rei  feré  fané  amplius  quîdquam  fuit  : 

Tamen  vel  virttis  tua  me  ,  vel  vicinitas , 

(  Quod  ego  in  propinquâ  parte  amicitiae  puto) 

Facit  ut  te  audaâer  moneam  &  fàmiliariter  ) 

Qu6d  mîhi  vidère  prster  sàitem  tuam 

Facere  »  &  praeter  quam  res  te  adhortatnr  tua. 

Nam  pro  Deûm  atque  hominum  fidem ,  quid  vis  tibi  V 

Quid  quaeris  ?  Annos  fexaginta natus  es» 

Autplus  eo  ,  ut  conjicio.  Agrum  in  his  reglonibus 


"'  '-^^  - 


Anov 


HEATTON-TIMORUMl-lNOS. 


BACQuirnaiu  hic  adolefce 
AKT.At  retiar  me  oblcav 
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LHEAUTONTIMORUMENOS. 

ACTE    PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 
CHRÊMES,    MENEDÊME 

C    H   R  É  M  à  s. 

1^  uoiQu'iL  y  ait  très-peu  de  tems  que  nous  nous 
connoifTons  ^  car  c'efl  feulement  depuis  que  vous 
avez  acheté  un  champ  ici  près  ^  &  nous  n'avons 
gueres  eu  d'autre  liaifon  ;  cependant  votre  mé- 
rite ,  ou  notre  voifinage  qui ,  à  mon  avis,  tient  le 
premier  rang  après  l'amitié  ,  m'enhardit  à  vous 
dire  franchement  que  vous  me  paroiffez  travailler 
plus  que  votre  âge  ne  le  permet ,  &  que  ne  l'exige 
votre  fortune.  Car ,  au  nom  des  dieux ,  quel 
eft  votre  deflein  ?  Que  cherchez- vous  ?  Vous 
avez  foixante  ans  &  davantage ,  (i  je  ne  me 
trompe.  Il  n'y  a  poîAt  de  terre  dans  tout  le 
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Meliorem ,  neque  predi  majoris ,  neino  habet. 
Senros  complures  :  proindé  quafi  nemo  Cet , 
Ita  tute  attende  illorum  oifficia  fiingere. 
Niunquam  tam  mané  egredior ,  neque  tam  yefperi 
Domum  revortor ,  quin  te  in  fîindo  confpker 
Fodere,  aut  arare  y  aut  aliqiild  ferre.  Denique 
Nullum  remittîs  tempus  ,  neque  te  refpicis. 
Haec  non  voluptatî  tibi  eflê ,  iâtis  certo  (cio. 
At  enim  dices  y  me  »  quantum  hic  operis  fiât ,  pœnitet. 
Quod  in  opère  &dundo  operae  confumis  tuae , 
Si  fumas  in  illis  exercendis  »  plus  agas. 


Menedemus. 

Chrême ,  tantiimne  eft ab re  tua  otii lâbi. 

Aliéna  ut  cures ,  caque  »  nîliil  qu«  ad  te  attinent  ? 


Chrêmes. 

Homo  fum  :  humani  nihil  à  me  alienum  puto. 

Vd  me  monere  hoc ,  vel  percontarî  puta. 

Reâum  eft?  ego  ut  faciam  :  non  eft  ?  te  ut  deterream. 
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canton  qui  foit  meilleure ,  qui  rapporte  plus 
que  la  vôtre.  Vous  avez  plufieurs  efclaves  ,  & 
vous  faites  fans  relâche  leur  ouvrage ,  comme  fi 
vous  n'en  aviez  aucun.  J'ai  beau  fortir  matin  , 
rentrer  tard ,  je  vous  vois  toujours  dans  votre 
champ  bêcher ,  laboiu-er ,  ou  porter  quelque 
fardeau.  Vous  ne  vous  donnez  pas  un  infiant 
de  repos ,  vous  ne  vous  ménagez  point.  Ce  n'eft 
pas  pour  votre  plaifir  que  vous  travaillez  ainfi  ^ 
î'en  fuis  bien  fur.  Mais  ^  me  direz-vous ,  je  ne 
fuis  pas  content  de  l'ouvrage  que  font  mes  ef- 
claves; fi  vous  preniez,  pour  les  faire  travailler , 
la  peine  que  vous  prenez. pour  travailler  vo\is- 
même  ,  vous  avanceriez  davantage. 

Menedême. 

ê 

Chrêmes ,  vos  affaires  vous  laiflenit-elles  aflez 
de  loiiir  pour  vous  mêler  des  afiaires  qui  vous 
font  étrangères  &  qui  ne  vous  regardent  nulle- 
ment? 

Chrêmes. 

Je  fuis  homme.  Rien  de  ce  qui  intérelTe  un 
homme  ne  m'eft  étranger.  Prenez  ceci ,  ou  pour 
des  confeils  que  je  vous  donne ,  ou  poiu-  des  inf- 
truâions  que  je  vous  demande.  Ce  que  vous 
^tes  eft-il  bien  ?  je  veux  vous  imiter.  £fi-il 
mal  ?  j'ai  defTein  de  vous  en  détourner. 


f 
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Menedemus. 

Mihi  fie  eft  ufus  :  tibi  ut  opus  £iâo  eft ,  face. 

Chrêmes. 

An  cuiquam  eft  ufus  homîni  9  iè  ut  cruclet  i 

Menedemus. 

Mihi. 
Chrêmes. 

Si  quid  laboris  eft ,  nollem.  Sed  quid  iftuc  mali  eft, 

Qusfo  ?  Quid  de  te  tantum  meruifti  ? 


Menedemus* 

Eheu! 

C    H  R  E  M  E  s. 

Ne  lacnima  ;  atque  iftuc ,  quidquid  eft ,  £lc  me  ut  fciam  : 
Ne  redce  :  ne  verere  :  crede ,  inquam ,  mihi , 
Aut  confolando ,  aut  coniUio ,  aut  re  juyero* 


Menedemus. 
Scire  hoc  vis? 

Chrêmes* 

Hac  quidem  caufa  »  quâ  dlxi  tibi. 
Menedemus. 


Dicetur. 


Menedeme. 


4 
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MSKEDfiME. 

Ceft  mon  ufage  de  vivre  comme  je  fais  ;  con- 
duirez* vous  comme  il  vous  convient* 

C  |{  R  i  M  à  s. 

Quel  homme  a  pour  ufage  de  fe  toiurmenter  ? 

Mekidême, 

Moi. 

Chrêmes. 

Si  vous  avez  quelque  chagrin  j'en  fuis  fâché* 
Mais  quel  malheur  vous  eft  arrivé  ?  Quel  grand 
crime  avez- vous  commis,  je  vous  prie,  pour 
vous  traiter  ainfi  ? 

MenedSme. 
Hélas,  hélas! 

Chrêmes. 

Ne  pleiurez  pas.  Dites-moi  ce  que  ce  peut 

être.  Ne  me  le  cachez  point;  ne  craignez  rien. 

Fiez-vous  à  moi ,  vous  dis-^e.  Je  vous  confb- 

lerai ,  je  vous  aiderai  ou  de  mes  confeils ,  ou  de 

mon  bien. 

Menedême. 

Vous  voulez  donc  le  favoir  ? 

C  H  H  É  M  t  s. 

Par  la  feule  raifon  que  je  viens  de  vous  dire» 

M(ned£m& 
Vous  le  faurez. 

Tome  II.  B 


f 
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C  H  R  E  M  E  & 

At  iflos  raftros  interest  tamen 
Appone  :  ne  labora. 

Menedemvs. 

Miniméb 

Chrêmes» 

Quam  rem  agis? 

Mekedemus. 

Sine ,  Tacivnm  tempus  ne  quod  dem  mihi 

Laboris. 

Chrêmes. 

Non  iinaffl ,  inquam. 

Menedemus. 

Ah  !  non  aequum  £icis. 

Chrêmes. 

Hui  »  tam  graves  hos ,  qu»fo  i 

Menedemus. 

Sic  meritum  eft  meum* 

Chrêmes. 

Nunc  loquere. 

Menedemus: 
Filiuni  unicum  adolefcemulum 
Habeo.  Ah!  quid  dixi  habere  me?  Imà  habui»  Chrême: 
Nunc  habeam  >  nccne ,  incernun  eft. 
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Chrêmes. 

Mais  cependant ,  déchargez -vous  de  ce  ra« 
teau  y  ne  vous  fatiguez  pas. 

M  £  N  £   D  Ê  M  £. 

Je  n'en  ferai  rien. 

Chrêmes. 

Quel  eft  votre  deffein  ? 

MCN£DÊMC. 

Permettez  que  je  ne  prenne  aucun  inilant  de 
repos. 

Chrêmes  prenant  le  râteau* 

Je  ne  le  permettrai  pas ,  vous  dis-je. 

M£N£DÊME. 

Ah  !  ce  que  vous  faites  rfeft  pas  jufte. 

Chrêmes  fouUvant  le  râteau. 

Comment  y  un  râteau  fi  lourd  ! 

M£ned£m£. 
Je  le  mérite  bien. 

Chrêmes. 
Parlez  préfentement. 

Mened£m£. 

J'ai  un  fils  unique  à  la  fleur  de  fon  âge.  Helas  ! 
qu'ai-je  dit ,  j'ai  !  Non ,  Chrêmes  ,  je  l'avois  ; 
aujoiu-d'hui  je  ne  fais  fi  je  l'ai  y  ou  non.    * 


Bij 
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Chrêmes. 

Quid  iu  iftuc  ? 
Menedemus. 

Scies  : 
Eft  è  Corintho  hic  advena  anus  paupercula  : 
Ejus  filiam  ille  amare  coepit  perdité , 
Propé  jam  ut  pro  uxore  haberet.  Haec  dam  me  omnia. 
UbI  rem  reicivi ,  cœpî  non  humanitiis , 
Neque  ut  animum  decuit  aegrotum  adolefcentuli , 
Traâare  :  fed  vi  &  via  pervolgatâ  patrum. 
Quotidie  accuûbam  ;  hem  !  tibine  h«c  dlutiiit 
licere  fperas  £icere ,  me  yvro  pâtre  » 
Amicam  ut  habeas  propè  jam  in  uxoris  loco  i 
Erras  fi  id  credis ,  &  me  ignoras ,  Clinia. 
Ego  te  meum  efle  dici  tantifper  volo , 
Dum  9  quod  te  dignum  eft,  faciès  :  fed  fi  id  non  fâcis  , 
Ego  »  quod  me  in  te  fit  facere  dignum ,  invenero. 
Nullâ  adeo  ex  re  iftuc  fit^  nifi  ex  nimio  otîo. 
Ego  iftuc  stads ,  non  amori  operam  dabam , 
Sed  in  Afiam  hinc  abii  propter  pauperiem  :  atque  ibi 
Simul  rem  &  gloriamarmis  belli  repperi. 
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C  H  K  É  M  à  s. 

Pourquoi  cela  ? 

Menedême. 

Vous  allez  le  favoir.  Il  y  a  ici  une  vieille 
étrangère  de  Corinthe ,  qui  efl  fort  pauvre.  Mon 
fils  devint  éperdument  amoureux  de  fa  fille  , 
au  point  d'être  tout  prêt  de  Pépoufer.  Tout  cela 
à  mon  infçu.  Lorfque  j'en  fiis  informé  je  corn* 
mençai  à  le  traiter  ^  non  comme  il  convenoit  de 
traiter  un  jeune  homme  dont  l'efprit  efl  malade  ^ 
mais  avec  la  violence  &  le  train  ordinaire  des 
pères.  Tous  les  jours  je  le  grondois.  Conunent  ! 
efperez-vous  qu'il  vous  fera  long-tems  permis 
de  vous  conduire  ainfi  ?  d'avoir  ,  du  vivant 
de  votre  père ,  une  maîtreffe  que  vous  regar- 
dez ,  pour  ainfi  dire ,  comme  votre  époufe  ?  Vous 
vous  trompez ,  Clinie ,  fi  vous  le  croyez  ,  & 
vous  ne  me  connoiflez  pas.  Je  veux  bien  vous 
avouer  pour  mon  fils ,  tant  que  vous  vous  com- 
porterez d'une  manière  digne  de  mon  fils.  Si  vous 
ne  le  fitites  pas  ,  je  trouverai  bientôt  comment  je 
dois  vous  traiter.  Tout  cela  ne  vient  que  de  trop 
d'oifiveté.  A  votre  âge  je  ne  m'occupois  pas 
d'amourettes.  La  pauvreté  me  força  d'aller  en 
Afie  porter  les  armes  ;  &  par  ma  valeur  j'y 
acquis  &  de  l'honneur  &  du  bien.  Enfin  la  chofe 

Biij 
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Poftremo  adeo  res  rediit  :  adolefcentulus 

Sspe  eadem ,  &  graviter  audîendo  »  vi&us  eft. 

Putavit  me  &  aetate  &  benevolendâ 

Plus  fcire  &  providere  »  quam  fe  ipfum  fibi. 

In  Afiam  ad  regem  mîCtatum  abiit ,  Chrême^ 

Chrêmes, 

Quidais? 

Menedemus. 

Clam  me  eft  profeâus ,  menfes  très  abeft^ 

Chrêmes. 

Ambo  acculàndi  :  etfi  illud  începtum ,  tamen 
Ammi  eft  pudentis  fignum,  8c  non  inftrenuû 

Menedemus^ 

Ubi  comperl  ex  îis  qui  ei  fuere  confcii , 
Pomum  revçrtor  mœftus  ,  atque  animo  fera 
Perturbato ,  atque  incerto  prae  aegritudine  : 
Adfido ,  adcyrrunt  fervi ,  foccos  detrahunt  : 
Video  alioç.feftinare  »  Ic&os  fternerc» 
Cœnam  apparare  :  pro  fe  quifque  fedulo 
Faciebat  »  quo  illam  mihi  lenirent  miferiam. 
Ubi  video  hsc  ;  coepi  cogitare  :  hem  !  tôt  meâ 
Solius  follicitifunt  cauâ ,  ut  me  unum  expleant  i 
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en  vint  au  point  que  ce  jeune  homme ,  à  force 

de  s'entendre  répéter  à  chaque  ûiftant  les  mêmes 

duretés ,  n'y  put  tenir.  Il  sHmagina  que  mon 

âge  &  mon  afFeôion  pour  lui  me  rendoient  plus 

infbuit  fiur  fes  intérêts  ,   plus  éclairé  que  lui« 

même.  Mon  cher  Chrêmes  ,  il  s'en  alla  en  Afie 

fervir  le  roi. 

C  H  R  é  M  t  s^ 

Que  dites-vous  } 

M  5  N  E  D  É  M  £• 

Il  partit  fans  m'en  prévenir.  Il  y  a  trois  mois 
qu'il  eft  abfent. 

C  h:  R  É  M  è  s. 

Vous  êtes  blâmables  tous  deux.  Ce  qu'il  a 
&it  marque  cependant  un  jeune  homme  qui  a 
de  la  pudeur  &  qui  n'eft  pas  fans  courage. 

Mened£m£. 

Lorfque  j'apprends  fon  départ  de  ceux  qu'il 
avoit  mis  dans  fa  confidence ,  je  m'en  reviens 
chez  moi  tout  trifte ,  l'efprit  troublé  ,  fi  cha- 
grin que  je  ne  favois  quel  parti  prendre.  Je 
m'aflieds  ,  mes  efclaves  accourent ,  ils  me  des-> 
habillent ,  d'autres  fe  hâtent  de  mettre  le  cou^ 
vert ,  d'apprêter  le  fouper  ;  chacun  ^foit  de 
fon  mieux  pour  adoucir  ma  peine.  Lorfque 
je  vois  cela ,  je  me  dis  en  moi-même  :  comment , 
tant  de  gens  emprefifés  povur  me  fervir  feult 
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Ancillâe  tôt  me  yeftiant  ?  Sumptus  dôini 

Tantos  ego  folus  fiiciam  ?  Sed  gnatum  unîcum , 

Quem  pariter  utî  his  decuit ,  aut  etiam  ampliùs  , 

Quod  iUa  stas  magts  ad  haec  utenda  idonea  eft , 

Eum  ego  hinc  ejecî  iniferuni  injuftitîâ  meâ  l 

Malo  qiildem  me  dignum  quovis  deputem , 

Si  id  faciam.  Nam  iifqiie  dum  ille  vitam  illam  colet 

Inopem  ,  carens  patriâ  ob  meas  injurias , 

Interea  ufqiie  iiii  de  me  fiippliciiim  dabo  : 

Laborans  »  qusrens  ,  parcens  ,  illi  ferviens, 

Ita  facio  prorfus ,  nihil  relinquo  in  sdibus , 

Nec  vas ,  nec  veAimentum  :  conrafi  omnia. 

Ancillas ,  Tervos  ,  nifi  eos  ,  qui  opère  ruftico 

Faciundo  Ëicilé  fumptum  exercèrent  fuum , 

Omnes  produxl  ac  vendldi  :  infcripfi  iUic6 

MAcs  merccde  :  quafi  talenta  ad  quindccim 

Coegi  :  agrum  hune  mercatus  fum  :  hic  me  exerceo, 

Dccrevi  tantifper  me  minîis  injuri»  , 

Chrême  ,  meo  gnato  facere ,  dum  fiam  mifer  : 

Nec  fas  eflè  ullâ  me  voluptate  hic  frui , 

Niû  ubi  ille  hîic  falyos  redierit  meus  pardceps. 


C    H  R  E  M  E  s. 

Ingenîo  te  e^Te  in  liberos  leni  puto , 

Et  illum  obfequentem  5  fi  quis  reflè  aut  commode 
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pour  me  nourrir  feul  ?  Tant  de  fervantes  oc^ 
cupées  poiu*  me  vêtir?  Je  ferois  feul  tant  de 
dépenfes  ?  Et  mon  fils  unique  qui  devroit  ufer 
de  ces  biens  comme  moi ,  &  plus  que  moi , 
puifqu'il  efl  plus  que  moi  dans  Tâge  de  jouir  , 
îe  Saurai  chaiTé ,  je  l'aurai  rendu  malheureux 
par  mon  injuilice  !  Je  me  croirois  digne  de  tous 
les  fupplices  fi  je  continuois  de  vivre  de  la  forte. 
Allons ,  tant  qu'il  fera  dans  la  mifere ,  éloigné 
de  fa  patrie  par  ma  dureté  ,  je  le  vengerai  fur 
moi-même.  Je  travaillerai  ,  j'amaflerai ,  j'épar- 
gnerai ,  le  tout  à  fon  intention.  J'exécute  ce 
projet ,  je  ne  laifie  rien  dans  ma  maifon  y  ni 
vaiffelle ,  ni  étoffes  ;  je  vends  tout.  Servantes , 
valets ,  excepté  ceux  qui ,  par  les  travaux  ru(^ 
tiques  9  pouvoient  m'indemnifer  de  leur  dépenfe , 
je  les  mené  au  marché  &  les  vends  ;  je  mets 
écriteau  à  ma  porte  ;  je  ramafle  environ  quinze 
talens.  J'ai  acheté  cette  terre  &  je  m'y  tour- 
mente. Pai  jugé  ,  Chrêmes  9  que  je  ferois  un  peu 
moins  injufte  envers  mon  fils  fi  je  me  rendois 
malheureux;  &  qu'il  ne  m'étoit  permis  de  jouir 
ici  d'aucuns  plaifirs  ^  jufqu'à  ce  que  ce  fils  qui 
doit  les  partager  avec  moi  me  fut  rendu  fain  âc 
•fauf, 

C  H  R  £  M  à  s. 

Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  bon  père , 
&  qu'il  auroit  été  fils  obéiflant ,  fi  on  l'eût  traité 
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Traâaret.  Venim  nec  tu  illum  fads  noveras  , 

Nec  te  ille.  Hoc  ubi  fit ,  non  veré  vivitur  : 

Tu  illum  9  numquam  ofléndifU ,  quanti  penderes  » 

Nec  tibi  ille  eft  credere  aufus  quae  aequom  patri. 

Quod  fi  effet  ÊLâum ,  hsc  numquam  evenifiènt  tibl 


Menedemvs. 
Ita  res  eft ,  Êiteor  :  peccatum  à  me  maximum  ttU 

Chrêmes. 
Menedeme  »  at  porrè  reâé  fpero ,  &  illum  dbl 
Salvom  adfiiturum  efle  hic ,  confido ,  propediem« 

Menedemus. 
Utinam  ita  Dii  fiudnt. 

Chrêmes. 

Fadent  :  ntmc  »  fi  commodum  eft^ 
Dionjrfia  Uc  funt ,  hodiè  apud  me  fis  yolo^ 


Mekedemus^ 

Non  poflum. 

Chrêmes. 

Cur  non  ?  Quaefi:) ,  tandem  aliqnantulunx 
Tibi  parce  :  idem  abfens  facere  te  hoc  yult  filius. 
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avec  juftice  &  douceur  :  mais  vous  ne  le  con- 
noiffiez  pas  bien ,  &  il  ne  vous  connoiflbit  pas 
non  plus.  Quand  cela  arrive ,  ce  n'eft  pas  vivre. 
Vous  ne  lui  avez  jamais  montré  combien  vous 
l'aimiez  ,  il  n^a  jamais  ofé  vous  confier  ce  qu'im 
fils  doit  confier  à  fon  père.  Si  vous  l'euffiez  £dt 
tous  deux ,  ceci  ne  vous  feroit  jamais  arrivé. 

Menedême. 

Cela  eft  vrai ,  j'en  conviens  :  mais  la  plus 
grande  faute  eft  de  mon  côté. 

Chrêmes. 

J'ai  bonne  efpérance  ,  Menedême  ;  je  crois 
qu'au  premier  jour  il  vous  reviendra  en  bonne 
fanté. 

Menedême. 

Puiffent  les  dieux  m'accorder  cette  faveur. 

C  H  R  É  M  I  s. 

Ils  vous  l'accorderont.  C'eft  aujourd'hui  la 
fête  de  Bacchus  dans  ce  canton  ,  fi  cela  né  vous 
dérange  pas ,  je  vous  invite  à  paiTer  le  refle  de 
de  la  journée  chez  moi. 

Menedême. 
Je  ne  peux  pas. 

Chrêmes. 

Pourquoi  ne  pouvez- vous  pas  ?  De  grâce , 
donnez- vous  un  peu  de  relâche.  Votre  fils ,  tout 
abfent  qu'il  efl ,  le  defire. 
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Mekbdemus. 
Non  convenit  »  qui  illum  td  Uborem  impulerim^ 
Nunc  me  ipfum  fugere. 

Chrêmes. 
Stccine  eft  fentenda  ? 

Mekedemus. 


Sic. 


Benè  vale. 


Chrêmes. 

Menedemus. 

Et  tu. 


S  C  E  N  A     IL 
CHREMES. 

J-JACHRUMAS  éxcuffit  mihi, 
Miferet(iue  me  ejus.  Sed  ut  diei  tempus  eft., 
Monere  pportet  me  hune  vicinum  Phaniam , 
Ad  cœnam  ut  venîat  :  ibo  »  "^m  fi  domi  eft. 
Nihil  opus  fuit  monitore  :  )am  dudum  domi 
Praeftô  apud  me  eflè  aiunt.  Egomet  convivas  moror. 
Ibo  adeo  hinc  intro.  Sed  quid  crepuerunt  fores 
Hinc  à  me  ?  Quifnam  egreditur  i  Hue  conceflêro. 


'^ 
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Memedémk. 

Il  ne  convient  pas  qu'après  l'avoir  mis  dans  la 
peine  je  m'en  exempte* 

C  H  R  £  M  i  s. 
Vous  y  êtes  réfolu  ? 

Menedêms. 
Oui, 

C  H  R  i  M  È  s. 

Je  vous  falue. 

MZNEDÊME. 

Et  moi  pareillement. 


S  C  £  N  £     I  I. 

CHRÊMES    feul. 

JLl  m'a  arraché  des  larmes  ^  j'en  ai  compaflion« 
Mais  comme  il  eft  déjà  tard  ^  il  faut  que  j'aver* 
tifle  le  voifin  Phanie  de  venir  fouper.  Voyons 
s'il  eft  chez  luL  (  //  entre  ckei  Phamc  &  reparoU 
fur  Ufcene^  Il  n'a  pas  été  befoio  de  l'avertir  ;  il  y 
a  déjà  long-tems  ,  difent-ils ,  qu'il  eft  chez  nous. 
Ceft  moi  qui  fais  attendre  les  convives.  Je  vais 
entrer.  Mais  pourquoi  ouvre-t-on  notre  porte  > 
Qm  eft-ce  qui  fort  du  logis  ?  Retirons-nous  ici. 
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SCENA     III. 

CLITIPHO,   CHREMES. 
Clitipho. 

Il  IHIL  adhuc eft , quod  vereare, ClLoia  :  haudquaquam 
edam  ceflànt  :. 

Et  illam,  fimul  cum  niintio ,  tibi  hic  ego  adfuturam  hodiè 
fdo: 

Proin  tu  foUicitudinem  iftain  £ilfam ,  quae  te  ezcnidat, 
mittas. 

C  H  K  E  M  E  s. 

Quicum  loquitur  filius  ? 

Clitipho. 
Pater  adeft ,  quem  volui  :  adibo.  Pater ,  oportimé  advenîs. 

Chrêmes. 

Quididefl? 

Clitipho. 

Hune  Menedemuffl  noAin',  nofinun  vicinum? 

Chrêmes. 

Probe. 

c  L  I  T  I  p;;h  o. 

Huic  filiuffl  (os  eflê.^ 

Chrêmes. 

Audivi  9  efle  in  Afiâ. 
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SCENE        III. 

CLITIPHON,    CHRÊMES. 
Clitiphou   à  Cluùe  qui  efi  ufti  dans  la  maifon. 

J  usqu'a  préfent ,  Clinie ,  vous  n'avez  aucun 
fujet  de  craindre.  Ils  n'ont  pas  encore  trop  tardé. 
Je  fuis  ifir  qu'elle  viendra  aujoiu-d^ui  avec  celui 
que  vous  lui  avez  envoyé.  Ainfi  banniflez  cette 
vaine  inquiétude  qui  vous  tourmente. 

CRRÉMks    âpan. 

A  qui  mon  fils  parle-t-il  ? 

C  L I  TIP  H  ON  appercevant fon pen^ 

Je  cherchois  mon  père ,  le  voilà.  Je  vais  l'a« 
border.  Mon  père ,  vous  arrivez  fort  à  propos. 

C  H  R  é  M  i  s. 
Pourquoi  ? 

Clitiphok. 
Connoiflez-vous  Menedâme  notre  voifin  ? 

C  H  R  É  M  k  s. 

OuL 

Clitiphok. 

Savez-vous  qu'il  a  un  fils  ? 

C  H  R  i  M  i  s. 
On  m'a  dit  qu'il  eft  en  Afie. 
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Clitipho. 

Non  eft  9  pater  ? 
Apud  nos  eft. 

C  R  R  C  M  C  s. 

Quid  ais  ? 

Clitipho* 

Advenientem ,  è  navi  egredîentem  >  illco 
Addiod  ad  cœnam  :  nam  mihi  magna  cum  eo  jam  inde 

iifque  à  putntiÂ 
Fuit  fcmpcr  ûmiliaritas. 

C  K  R  E  M  I  s. 

Voluptatem  magnam  nuntias. 
Quam  yellem  Menedemum  invitamm  ,  ut-  nobiicum 

cflét  hodié ,  ampliùs  ; 
Ut  hanc  latîdam  nec  optnanti  primus  ei  obpcerem  domi. 
Atquc  etiam  nunc  tempus  eft. 

CLITIPHO. 

Cave  fàxis  ;  non  eft  oyw\  pater; 
^  C  H  R'  C  M  £  s. 

Quapropter  i 

ClITIPHO. 

Quia  enîm  tnemum  rft  edam ,  quid  fe  feclat  : 
modo  yenit. 

Tïmet  omnîa ,  pattis  jrvn ,  &  aDiimim  amicse  fe  erga  ut 
fiet  fu«  : 
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Clitiphok. 
Il  n'y  eft  plus ,  mon  père  ^  il  eft  au  logis. 

Chrêmes. 
Que  me  dites-vous  ? 

Clitiphon. 

A  rinftant ,  comme  il  arrivoit ,  je  l'ai  pris  au 
fortir  du  vaifleau  ^  &  je  Pai  amené  fouper  chez 
nous.  Car  dès  notre  enÊmce  nous  avons  toujours 
été  bons  amis, 

C  H  R  i  M  È  S« 

Ce  que  vous  m^apprenex  me  fait  grand  plaifîr. 
Que  je  voudrob  avoir  prefle  davantage  Mene- 
dême  de  venir  aujourd'hui  chez  nous ,  pour  lui 
donner  cette  agréable  furprife  au  lo^s  !  Mais  il 
êft  encore  tems. 

Clitiphon. 

Gardez-vous  en  bien  ^  mon  père  ^  il  ne  le  faut 
pas. 

C  H  &  É  M  È  s. 

Pourquoi  ? 

Clitiphok. 

Parce  qu'il  n'efi  pas  encore  décidé  fur  le  parti 
qu'il  prendra.  Il  ne  fiût  que  d'arriver.  Tout  l'é- 
pouvante. Il  craint  la  colère  de  fon  père.  Il 
ignore  dans  quelles  difpofitions  fa  chère  Anti- 
phile^eft  pour  lui.  Il  l'aime  éperdument.  Ceft 

Tom€  //»  C 
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Eam  miferè  amat  :  pvppter  etm  luec  ttrba  atque  abido 

eveoit» 

Chrêmes. 

Sâo. 

C  L  I  T  I  r  H  O. 

Nunc  fervoluin  ad  eam  Ui  uibem  imilt ,  &  ego  noftrum 

UnàSyinifli. 

Chrêmes. 

Quid  narrât  ? 

C  L  I  T  I  p  H  o. 

Quldille?  Se  miierum  eflè. 

Chrêmes. 

Miferum  1  quem  mimis  credere  cft  ? 
Quid  reliqui  eft»iquin  habeat  »  qus  quidem  in  homin^ 

dîcuntur  bona  » 
Parentes ,  patriam  incoliunent  »  amicos ,  genus  »  cogna* 

tos  »  dividas  ? 
Atque  haec  pcrindé  funt ,  ut  illîus  aninms>  qui  ea  pofidet  r 
Qui  uti  fcît ,  ei  bona  :  ilU ,  qui  non  utttur  reâé,  mala. 

C  L  I  T  I  t»  R  O. 

Im6  ille  fuit  fenex  importunus  femper  :  &  nunc  nihll 

magis 
Vereor ,  quim  ne  quid  in  îllum  iratus  plus  (atis  faxît 

pater. 

C  H  R  E  M  K  s. 

filene  i  Sed  reprimam  me  :  nam  in  metu  efle  hucic  »  ilfi 
eft  utUe. 
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elle  qui  eft  la  çaufe  de  tout  Iç  défordre  qui  eft 
arrivé ,  &  de  fon  départ* 

C  K  R  £  M  È  s* 
Je  le  fais. 

CLItIPHON* 

Il  vient  de  lui  dépêcher  un  petit  efclave  k  la 
ville  ,  &  j*ai  envoyé  notre  Syriis  avec  lui* 

Chromés. 
Que  dît-il  ? 

ClitiphqK. 

Ce  qu'il  dit  ?  Qu'il  eft  malheureux* 

C  K  R  t  M  ï  %. 

Lui  malheitfeux  i  Peut-on  Pêtre  dioins  ?  Que 
lut  manque«t-il  de  ce  que  les  hommes  appellent 
des  avantages  ?  Il  a  fon  père ,  une  patrie  florif-* 
fante ,  des  amis  ,  de  la  naiflance  ,  des  parens  ^ 
des  richefles  ;  mais  la  valeur  de  toutes  ces  chofes 
çft  dans  Tame  de  celui  qui  les  poflede*  Pour  qui 
fait  en  jouir ,  ce  font  des  biens  ;  pour  qui  en 
abufe  y  ce  font  des  maux. 

Clitiphok. 

Mais  ce  vieillard  a  toujours  été  infuppor- 

table  ;  &  ma  plus  grande  crainte  à  préfent  y  c'eil 

que  la  colère  ne  k  porte  à  quelques  excès  cpntre 

fon  fils. 

C  H  R  i  M  à  s* 

Lui?   (^tout  bas)  Mais  taifons-nous ^  car  la 

crainte  du  fib  eft  utile  au  père. 

Cij 


.r 
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Clitipho. 
Quid  tute  tecum? 

Chrêmes. 

Dicam.  Ut  ut  ent ,  manfnm  tamen  opoitult. 
FoitaflE:  aliquantum  iniquior  enit  praeter  qus  lubidinem. 
Pïteretur.  Nam  quem  ferret,  fi  parcntem  non  ferret  fuum  f 
Huncdne  ent  «quum  ex  illius  more ,  an  illiim  ex  hnfus 

vivere? 
Et  quod  îllum  iofimulat  dunim  »  id  non  eft  :  nam  paren* 

tum  injuriae 
Uniuûnodi  funt  fermé  :  paulo  qui  eft  homo  tolerabilis  » 
Scortari  crebr6  nolunt  »  nolunt  crebr6  convivarier  : 
Praebent  engué  fumptum  ;  atque  hatc  funt  taiçen  ad  vir- 

tutemomnia« 
Veriim  ubi  animus  femel  fe  cupiditate  devinxit  malâ  » 
Necefleeft  9  Clitîpho  »  confilia  confequî  confimilia.  Hoc 
Scitum  eft ,  periculum  ex  aliis  facere»  tlbî  quod  ex  ufu 

fiet. 


Clitîpho. 

Ita  credo. 

Chrêmes. 

Ego  tbo  hinc  intxh ,  ut  videam  nobis  quid  cœnae  fiet  : 

Tu ,  ut  tempus  eft  diei ,  vide  fis  y  ne  qu6  hinc  abeas  lozt- 

giîis. 
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Clitiphon, 

Que  dites^yous  tout  bas  ? 

». 

C  H  R  é  M  È  s. 

Je  dis  que ,  tout  infiipportable  que  fTtt  le  père  i 
le  fils  ne  devoit  pas  le  quitter.  Peut-itre  étoit-il 
un  peu  trop  diur  au  gré  de  votre  ami.  U  Êdloit 
prendre  patience»  Car  qui  fupportera-t-il ,  s*il 
ne  fupporte  pas  fon  père  ?  Êtoit-il  jufte  que  le 
vieillard  vécût  à  la  fantaiile  de  fon  fils ,  ou  que 
Clinie  vécût  à  la  fantaiile  de  Menedême  ?  Quand  ^ 
il  Taccufe  d'être  dur,  il  a  tort  ;  car  toiis  les  pères 
ont  la  même  févérité.  Les  hommes  un  peu  rai- 
fonnables  ne  veulent  pas  que  leurs  fils  aillent 
fouvent  en  mauvais  lieu ,  qu'ils  foient  fréquem-» 
ment  au  cabaret ,  ils  leur  donnent  peu  d^argent 
à  dépenfer  ;  &  tout  cela  poiu-  les  former  à  la 
vertu.  Car  quand  une  fois  un  jeime  homme  a 
cpntraâé  de  mauvaifes  habitudes ,  il  eft  impof- 
iible  que  toute  fa  vie  ne  foit  pas  déréglée.  U  eft 
prudent ,  mon  fils ,  d'apprendre  aux  dépens  d'aui* 
trui  à  fe  bien  conduire. 

Clitiphon. 
Je  le  crois. 

G  B  &  É  Mis. 

Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  avons 

à  fouper.  Comme  il  eft  déjà  tard  y  fongez  a  ne 

pas  vous  éloigner» 

C  u j 
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S  C  E  N  A    1  y. 

CLITIPHO. 

V^VAM  ii^l  funt  pattes  ia  omnct  adol«ft«iii«s  jo- 

tHcfts! 
Qui  «quiifli  elTe  cetifent ,  nos  jam  à  ptietis  ilicà  mîû 

■  fencs , 
Keque  ilhrum  adfîncs  eflè  ferum ,  quai  fert  adûlefcenda. 
Ex  fuâ  libîdine  moderantur  nunc  qux  eft ,  non  qus  oUm 

fiiit. 
Mîhi  fi  unquam  filius  erit ,  na  Ule  £icili  me  utetur  patre« 
Nam  &  cognofcçodi  &  îgnofcendi  dabitur  peccatis  locus. 
Non  ut  meus  »  qui  mihi  per  alium  oftendit  fuam  fenten^ 

dam. 
Pefiii  ismihi,  ubi  adbibic  plu&pauloy  fua  cpis. narrât 

fiicinora  ! 
NuAc  ait  :  pcriculum  exclus  fiicito  »  tib&  quod  ex  ufu  Cet. 
Aftûtits!  A9  iUe  haud  fch  »  quam  mîhi  nnoc  funb  iiarrec 

fabulam. 
Magis  nunc  me  amîcsdiâa  flimiilant:  da  mihi,  atquc 

adfer  milii. 
Cui  quid  refpondeam  ^  niliil  habeo  :  neque  me  quîfquam 

eft  miferior, 

Ksun  hicClinia,  etfî  is  quoque  fiiarum  rcrum  Eitaçît  9 

gUam^ 
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s  CE  NE'   î  y. 

C  L  I  T  I  P  H  O  N   fttiL 

C^UE  les  peiTt  font  injuftes  envors  leurs. en- 
fans  !  Il  faudroit ,  félon  eux  ,  que  nous  vitrons 
au  monde  avec  la  fagefle  des  vieillards ,  que 
nous  fiiifions  exempts  de  toutes  les  paffions  in* 
féparables  de  la  jeunefTe  ;  ils  veulent  régler  nos 
defirs  fur  ceux  qu'ils  ont  aujourd'hui  ^  &  non 
fur  ceux  qu'ils  avoient  autrefois.  Si  jamais  j'ai  lui 
fils ,  je  réponds  qu'il  trouvera  en  moi  un  père  bien 
facile  ,  car  il  poxirra  m'avouer  fes  fautes  &  en 
efpérer  le  pardon.  Je  ne  ferai  pas  cqmme  le  mien  ^ 
qui  vient ,  à  propos  d'un  autre  ,  m'étaler  fes 
maximes.  Je  fuis  perdu  lorfqu'il  a  bu  deux  coups 
de  trop.  Combien  il  me  raconte  de  {es  beaux 
faits  !  A  préfent  il  n^e  dit  :  apprenez  aux  dépens 
des  autres  à  vous  bien  conduire.  Qu'il  eft  rufé  ! 
Il  ne  fait  ma  foi  pas  combien  je  fuis  fourd  à  (ts 
contes.  Je  fuis  bien  plus  fenfible  à  ces  deux 
mots  de  Bacchis  :  donnez-moi  ,  apportez-moi  ;  je 
n'ai  rien  à  lui  répondre  ,  &  perfonne  n'efl  plus 
malheureux  que  moi.  En  effet  ^  quoique  Clinie 
ait  bien  de  l'embarras  dans  fes  amours ,  au  moins 
il  aime  xme  fenune  élevée  avec  pudeur  &  mo- 
deftie^  &  ^ui  oe  connoît  point  le  manège  des 

Civ 
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Habet  benè  se  pu<ficé  eduâain  »  ignanua  ards  meretrida. 
Meaeftpotens,  procazyjnagnifica,  fumptuoiky  noinlîs* 
Tiim  quod  dem  ci ,  reâé  eft  :  nam  niUl  efle  oûlû ,  rdigia 

eftdicere. 
Hoc  ego  mali  non  pndcm  inVeni  :  ncque  etiamchun  fdt 

pater« 
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couitiivmes.  La  nûenne  au  oontraîre  eft  une 
dame  importante  qui  defflande  toujours  ;  elle  eft 
magniiîque  ,  dépenûere  &  âmeufe.  J'ai  pour  tout 
préfent  à  lui  &ire  ,  des  promefles;  car  je  ifofe 
lui  dire  que  je  i^ai  rien.  Ceft  depuis  peu  que  j*ai 
le  malheur  dç  Taîmer  ;  mon  pere  ne  Le  fait  pas 
encore. 
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A  C  T  U  S      IL 


s  C  E  N  A     PRIMA, 

CLINIA,    CLITIPHO. 

C  L  I  K  I  A. 

3i  mihi  (ecaném  res  àt  unort  mco  eflènt ,  jam  diidùin , 

icio, 
Veniflènt:  Ted  yereor ,  ac  muSer  me  abfente  hic  comipta 

fit. 
Concumint  multae  opinloties  quae  milû  animum  ezan* 

géant: 
Occafio  y   locus,  «tas,  mater  cujus  fub  imperio  eft 

mala: 
Cui  nihil  jam  praeter  pretium  dulce  eft. 

C  L  I  T  I  P  H  O* 

CUnîa. 

C  L   I  N  I  A« 

Heimîferomihi! 
Clitipho. 

Etiam  caves,  ne  \ddeat  forte  hinc  te  à  pâtre  aliqub  exiens  l 

Clin  i  a. 
Fadam  :  fed  nefcio  quid  profeâo  mihi  animus  prsikglt 
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ACTE     IL 


SCENE     PREMIERE. 
CLINÏE,    CLITIPHON. 

C  L  I  !f  I  1* 

t3i  tout  alloit  bien  pour  mon  amour  ^  il  y  a 
long-tems^  j'en  fuis  fiir,  qu'elles  feroient  ici.  Mais 
]e  crains  qu'en  mon  abfence  elle  ne  fe  foit  déran^^ 
gée.  Plufieurs  circonflances  fe  réuniflent  pour 
augmenter  ce  foupçon  &  me  tourmenter,  L'ocs. 
cafion  de  mon  abfence ,  la  ville  qu'elle  habite  , 
fa  jeimefle ,  une  coquine  de  mère  dont  elle  dé* 
pend  &  qui  n'aime  que  l^ugent» 

CUnie, 

C   L'I  N   I  B, 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

Cl  I  T  I  p. H  o  N, 

Ne  voulez- vous  pas  prendre  garde  que  quel- 
qu'un ,  en  fortant  de  che«  votre  père ,  ne  voiis 
apperçoive  ? 

C  L  I   N  I  K.  , 

J'y  prendrai  garde.  Mais  je  ne  fais  quel  msi- 
heur  mon  cceiu-  me  préfage« 
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Clitipro* 
Pergta*  iftuc  priiis  dijudicare  »  quiun  fdsr  quid  veri  fiet  Y 

C  L  I  N  I  A. 

Si  nîUl  nuli  eflèt ,  }am  hicadedênt. 


C  L  I  T  I  p  H  o, 

JamadeniAC 

C  L  I  N  I  A. 

Quando  iftuc  eric  ^ 

Clitipho. 
Non  cogitas  Une  longulè  eflè.  Et  nofti  mores  mulie- 

mm: 
Diun  mofiuntur  »  dum  comuntur ,  amius  cfl. 

C  L  I  N  I  A« 

O  Clitipho  I 

Tlmeo. 

Clitipro. 

Reipira  :  eccum  Dromoncm  cum  Syro ,  uqjk  adfunt 

tibL 


S  C  E  N  A     1 1. 

SYRUS,  DROMO,  CLITIPHO,  CUNIA. 

S  T  R  u  s. 
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Clitiphok. 

Jugerez-vous  toujours  avant  de  iavoir  la  vé- 
rité > 

C  L  I  N  I  s. 

S^il  n'étoxt  arrivé  aucun  malheur,  ik  feroient 

deja  ICI. 

Clitifbov. 

Ils  y  feront  dans  llnfiant. 

C  L  I  N  I  B. 

Quand  viendra-t-il  cet  inftant  ? 

Clitiphon. 

Vous  ne  fongez  pas  qu^il  y  a  un  peu  loin  d'ici 

chez  elle.  Et  puis  vous  connoiflez  les  femmes  ; 

pendant  qu'elles  s^ajuftent,  pendant  qu'elles  fe 

coë£fent ,  il  fe  pafle  une  année. 

C  L  1  v  I  B. 

Ah  !  Clitiphon ,  je  tremble.  • . 
Clitiphok. 
RajGTurez-vous.  Tenez  y  voilà  Dromon  avec 
Syrus. 


SCENE     IL 
SYRUS,  DROMON,  CUTIPHON,  CLINIE. 

S  T  &  u  s.  continuant  fa  convtrfaàon  avec  Dromon  ^  fans 
^percevoir  Clitiphon  &  Clinit. 

En  Yérité  ? 
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D  &  O  M  o. 

Sic  cA. 

S  T  R  U  s. 

Veriim  interea  dum  fermoncs  c^dimus  ^ 
lUae  funt  relias. 

Clitiybo. 

Millier  ôbi  adtft  ;  twfia*  >  Clinia  ? 

C  L  I  N  I  A« 

Ego  yer6  audio  nunc  demiim ,  &  video ,  &  valeo ,  Cli- 
ûpho# 

S  T  R  u  ft 

Minimâ  lainun  »  adc6  impcditc  fiuit  ;anciUani]ii  gregeia 
Ducumfecum. 

C  L  I  V  I  A. 

Periil  tmdetUi  funtancitla} 
Clitipho. 

Men*  rogas^f 

S  T    &   V  Sw 

Non  opoituit  rcUfias  :  poctam  qvid  rerum  1 

s 

I 

( 

C  L  I  N  I  A< 

Hdfliilit! 
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D  m  o  M  o  K. 
Ceft  CQOiiiie  je  te  le  dis. 

S  T  K  V  s. 

Mais  tandis  que  nous  perdons  le  tems  à  eau- 
fer  y  nous  les  avons  laiflees  derrière. 

Clitiphon  à  CUmt,, 

Votre  maîtrefle  arrive  ;  Tentendez-vous ,  Cli- 
nie  ? 

C  L  I  w  I  B. 

Oui  vraiment  je  l'entends  enfin  ,  je  le  vois 
&  je  refpire ,  Clitiphon. 

D  R  O  M  G  N    à  Syrus. 

Je  n'en  fuis  point  étonné.  Elles  font  fi  embar* 
rafiees  ;  quelle  troupe  d'efclaves  elles  ^unenent 
avec  elles  ! 

Clinië  â'CUnphon. 

Je  ftds  perdu  J  D^où  lui  viennent  ces  efclaves  ? 

Clitiphon  à  Clinie. 
£ft-ce  à  moi  que  vous  le  demandez  } 

Strvs  àDromon. 

n  ne  fàlloit  pas  les  quitter.  Que  de  bagtg^ 
elles  portent  ! 

Clinie. 

Malheureux  que  je  fiiis  1    » 
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S  T  R  V  s. 

Auniin ,  vefkm  :  &  yefpera&it  ;  &  non  sovenint  viam. 

Faôumànobis  ftultèeft.  AbtdiimtUy  Dromo,  illisob- 

▼ûun. 

Propera  :  quid  fias  ? 

C  L  I  y  I  A. 
Ve  mifisro  mihi ,  quanta  de  ipe  deddi  ! 

Clitipho. 
Quidîftuc  ?  Qus res  te foUidtat autem? 

C  L  I  N  I  A. 

Rogitas  quid  fiet  ? 
Viden*  tu  ancillas ,  annim ,  yeftem  ?  Quam  ego  cum  uni 

ancilluli 
Hic  reliqui  :  unde  efle  cenfes  ? 

Clitipho. 

Vah  l  mine  demiun  întellego. 
S  T  R  V  s. 
Di  bom ,  quid  turbae  eft  !  MAts  noftrae  vix  capCent ,  fdo. 
Quid  comedent  !  quid  bibent  !  Quid  fene  nofiro  etit 

miferius  I 
Sed video,  eccos,  quos volebam. 


C  L  1  N  I  A* 

O  Jufnter  I  ubinam  eft  fides  ? 

Syrus, 
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S  T  R  U  s. 

Des  bijoux ,  des  robes ,  &  puis  il  fe  fait 
tard;  elles  ne  favent  pas  le  chemin.  Nous  avons 
&it  ime  fottife.  Dromon  ,  retourne  au  devant 
d'elles.  Va  vite.  Te  voilà  encore  ? 

C  L  I  N  I  E. 

Hélas  y  quelles  efpérances  trompées  i 

Clitiphon. 

Qu'hâve!- vous  ?  Quelle  inquiétude  vous  toiu:- 
mente  encore  ? 

C  L  I  N  I  E» 

Vous  me  demandez  ce  que  j'ai  ?  Ne  voyez- 
vous  pas?  Des  efclaves ,  des  bijoux ,  des  robes  ? 
Elle  que  j'avois  laiflee  avec  une  petite  fervante. 
D'où  croyez-vous  que  lui  vienne  tout  cela  ? 

Clitiphon. 

Ah  ]  je  comprends  à  la  £n. 

S  Y  R  u  s. 

Grands  dieux  !  quelle  cohue  !  notre  malfon 
ne  pourra. pas  la  contenir,  j'en  fuisfiir.  Qu'elles 
vont  manger  !  qxi'elles  vont  boire  !  Qui  fera 
plus  malheureux  que  notre  vieillard  !  Mais  je 
les  vois  ;  les  voilà  y  ceux  que  je  voulois  ren- 
contrer. 

C   L  I  N  I  E. 

O  Jupiter  !  oh  eft  la  bonne  fi>i  ?  Tandis  que 
Tome  II.  D 
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Pum  ego  propter  te  emuis  patrîâ  careo  démens ,  tu  in- 

terea  loci 
Conlocupletafti  te  9  Antiphila ,  &  me  in  lus  deferuifii 

nialis: 
Propter  quam  io  fttmmâ  infiuniâ  fum»  &  mep  patri 

mlniis  fum  obiiequeos  : 
Cujus  nunc  pudet  me  &  miferet  :  qui  banim  mores  can- 

tabat  mihi , 
Monuiffe  fruftrà  »  neque  potuiile  euxp  unquam  ab  hac 

me  ezpellere  : 
Quod  tamen  nunc  façiam  ;  tiuB  qviun  gratum  mihi  efle 

potuit ,  noltû. 
Ncmo  eft  idiierior  me. 

S  Y  H  V  s. 

Hic  de  noAris  verbis  errac  TÎddicct , 
Quae  hk  fumus  locutL  Qînîa  »  aliter  tuumiunorem ,  at- 

queeft,  acdpis: 
Nam  &  vita  eft  eadem ,  &  animus  te  erga  idem ,  ac  fiût  : 
Quantum  ex  ipfl  re  conjeâuram  cepimus. 

C  L  K  V  1  A. 

Quid^obfecro  ?lfam  nibi  auoc  niNl  renim  omnium  e^ 
Quod  mafim ,  qvàm  me  hoc  fâko  fuijpicaiier, 

S  Y  R  U  6. 

Hoc  primiim ,  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  ;  anu^ 
Qus  eâ  diâa  mater  efle  ei  antehac  >  non  fuit  : 
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pour  vous  y  infenfé  quç  je  fuis ,  )e  me  bannis  de 
ma  patrie  ,  vous  vous  enrichiflez  ^  Ântiphile  , 
&  vous  m'abandonnez  à  rats  malheurs.  Ceft 
poiu-  vous  que  je  me  fuis  déshonoré ,-  que  j'ai 
défobéi  à  mon  père.  Je  rougis  de  moi  ;  j'ai  pitié 
de  lui  qui  m'a  tant  de  fois  averti  des  mœurs  de 
ces  fortes  de  femmes,  &  m'en  a  inutilement 
averti.  Je  rougis  qu'il  n'ait  pu  réuflîr  à  bannir 
celle-ci  de  mon  cœur.  Je  l'en  bannirai  pourtant 
aujourd'hui.  Lorfqu'il  m*en  auroit  fçu  gré ,  je  ne 
l'ai  pas  voulu.  Je  fuis  le  plus  malheiureux  des 
hommes. 

.  S  Y  R  u  s   à  part. 

Ceft  furement  ce  que  j'ai  dit  à  Dromon  qui 
l'induit  en  erreur.  (  haut  )  Clinie  ,  votre  maî- 
trefle  eft  toute  autre  que  vous  ne  penfez.  Sa 
conduite  &  fes  fentimens  pour  vous  ne  font 
point  changés  ^  autant  que  nous  avons  pu  le 
conje£hu-er  Au:  les  apparences. 

Clinie* 

Quelles  apparences ,  je  te  prie  ?  car  il  n'eft 
rien  au  monde  qui  puifle  me  faire  plus  de  plaiiir 
que  de  connoître  l'injuftice  de  mes  foupçons. 

S  Y  E  U  s. 

lyabord  je  veux  vous  inilntire  de  tout  ce  qui 
la  regarde.  La  vieille  qui  paflbit  autrefois  pour 
fa  mère  ^  ae  Tétoit  pas.  Elle  eil  morte.  J'ai  en- 

D  i  j 
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£a  obiit  mortem.  Hoc  ipfa  in  idnere  alcers 
Dum  narrât  forte  audivi. 

Clitipho. 

Quaenam  eft  altéra  ? 

S  Y  R  U  s. 

Mane:hoc  quod  cœpi»  primiun  enarrem,  Clitîpho* 
Poft  ifluc  veniam. 

Clitipho. 

ï^ropera. 

S  Y  R  u  s. 

Jam  primiun  omnium  » 
Ubi  yentum  ad  «des  eft,  Dromo  pultat  fores* 
Anus  quaedam  prodit  :  haec  ubi  aperuit  oftium. 
Continua  hic  fc  conjecit  iatr69  ego  confequor* 
Anus  foribus  obdit  pefllilum,  ad  lanam  redit. 
Hinc  fciri  potuit ,  aut  nufquam  alibi ,  Clinia , 
Quo  ftudio  vitam  fuam  te  abfente  exegerit  » 
Ubi  de  improviso  eft  interventum  mulieri. 
Nam  ea  res  dédit  tum  exiflumandi  copiam 
Quotidian»  vit»  confuettidincm , 
Quae ,  cujufque  ingenium  ut  fit,  déclarât  maxiunè. 
Texentcm  telam  ftudiosé  ipfam  offeitdimus  :. 
Mediocriter  veftîtam ,  vefte  lugubri , 
Ejus  anus  causa, opinor, quae erat  mortua; 
Sine  auro  tum  omatam,  îtà  uti  qua  ornantur  fibî : 
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tendu  cela  par  haikrd  en  chenûn ,  comme  elle  le 
contoit  à  ime  autre» 

Clitiphon. 

Quelle  eft  cette  autre  ? 

S  T  B.  u  s. 

Patience.    Que  j'achtve  d'abord  ce  que  j*aî 

commencé ,  Clitiphon  ;  enfuite  j*en  viendrai  à 

cet  article. 

Clitiphon. 

Hâtes-toi. 

S  Y  R  V  s. 

Premièrement ,  lorfque  nous  fommes  arrivés 
à  la  maifon ,  Dromon  frappe  à  la  porte.  Une 
vieille  femme  vient  nous  l'ouvrir.  Dromon  entre 
auffi-tôt  )  \t  le  fuis  ;  la  vieille  la  ferme  au  ver-» 
rouil ,  &  retourne  à  fon  rouet.  Alors,  ou  jamais  , 
Clinie ,  nous  avons  pu  connoître  quelle  vie  ellç 
a  menée  en  votre  abfence ,  puifque  nous  l'avons 
furprife  lorfqu'elle  s'y  attendoit  le  moins.  C'eft 
aufli  ce  qui  nous  a  donné  lieu  de  juger  de  (k 
conduite  journalière  ;  &  c'eft  la  conduite  jour- 
nalière qui  montre  les  inclinations.  Nous  le- 
vons trouvée  appliquée  à  travailler  au  mé- 
tier, fimplement  vêtue  j^^  en  habit  de  deuil,  , 
fans  doute  à  caufe  de  cette  vieille,^  qui  eft  ' 
morte.  Point  de  joyaux ,  point  de  parure  ^ 
comme  une  femme  qui  ne  s'ajufte  que  pour  elle^ 

Diij 
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Nullâ  malâ  rc  eflb  expalitaun  mulidA-i  : 
Capilluspaflus,prolixu$,  drcum  caput 
Rejeâus  neglîgenter  :  pax. 

C  L  I  N  I  A. 

/ 
Syre  mi,  obfecro. 

Ne  me  in  Ictltiam  fruftrà  conjicias. 

S  T  R  U  S. 

Anus 
Sùbtemen  nebat  :  prsterea  una  ancilluia 
Erat,  ea  texebat  unà,>pannis  obfita, 
Negleâa,  immunda  îlltivie. 

Clitipho. 

Si  haec  funt ,  Clinia  » 
Vera  »  ità  ud  credo ,  quis  te  eft  fortunatior  ? 
Scin^  hanc ,  quam  didt  fordidatam  &  fordidam? 
Magnum  hoc  quoque  fignum  eft ,  dominam  efle  extra 

noxiam, 
Ciim  ejus  tam  negliguntur  internuntii  : 
Nam  difciplina  eft  eîfdem  ^  munerarier 
Ancillas  primùm ,  ad  dominas  qui  alfeâaat  viam. 

C  i  I  N  1  A« 
Perge ,  obfecro  te ,  &  caye  ne  felfam  gratiam 
Studeas  inire.  Quid  ait,  ubi  me  nominas? 
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même  ;  aucun  de  ces  ornemens  que  la  coquet* 
tererie  a  £dt  inventer  ;  les  cheveux  ëpars  y  en 
défordre ,  flottans  négligemment  autoiu-  de  fa 
tête,  (i  Clinit  qui  vaa parler.)iie  m'interrompez 
pas. 

C  L  I  M  I  E. 

Mon  cher  Syrus ,  je  t*en  conjure ,  ne  me  donne 
point  une  ÛLuSe  joie. 

S  T  R  U  s. 

La  vieille  filoit  la  trame.  Il  y  avoit  encore  au 
même  métier  qu'AntipUle  une  petite  fervante 
mal  vêtue  ^  négUgée&  très-mal-propre* 

Clitiphof. 

Si  ce  qu*il  dit  eft  vrai ,  Clinie ,  comme  je  n'en 
doute  pas ,  eft-il  un  homme  plus  heureux  que 
vous  }  Entendez-vous  ce  qu'il  dît  de  la  fer- 
vante ,  mal-propre  &  mal  vêtue  ?  Ceft  encore  un 
figne  certain  que  la  maîtrefle  eft  fage ,  lorfque  les 
confîdens  font  fi  négligés  ;  car  c'eft  la  méthodfe 
de  ceux  qui  veulent  s'introduire  auprès  des 
maîtrefles ,  de  commencer  par  &ire  des  préfens 
aux  fervantes. 

Clinie. 

Continue  ,  je  te  prie ,  &  garde  -  toi  de  me 
flatter  aux  dépens  de  la  vérité.  Qu'a-t-elle  dit 
lorfque  tu  m'a$  nommé  } 

D  iv 
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S  Y  K  U  s. 

Ubi  didmus  rediiilê  te ,  &  rogare  ud 
Veniret  ad  te  :  mulier  telam  deièrit 
Continué ,  &  lacrumts  opplet  os  totiun  ûbi. 
Ut  fadlé  fcires  deilderlo  id  fieri  tuo. 


C  L  I  N  I  a: 

Prae  gaudio ,  ita  me  Di  ament ,  uU  fim  neicio  : 
ItàtimuL 

CtlTIPHO. 

At  ego  nihil  efle  fôebam  »  Cliiùa. 
Agediun  vicii&m ,  S^re>  die  qu«  illa  eil  altéra  ? 

S  T  R  U  s, 

Adducimus  tuam  Bacchidem. 

Clitipro. 

Hem!  quid  ?  Bacchidem  ? 
Eho ,  fcelefic  »  qu éîllam  duds  } 

S  Y  »  u  s. 

Quo  ego  illam?  ad  nos  fcilicet. 

C  I,  I  T  I  P  |i  o. 

Adpatreçme? 

S  Y  R  U  S« 

Ad  eum  ipfunv 
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S  T  R  U  s. 

Lorfque  nous  lui  difons  que  vous  êtes  de  re- 
tour ,  que  vous  lapriez  de  venir  vous  trouver  ; 
auffî-tôt  elle  quitte  fon  travail  ^  les  larmes  lui 
baignent  le  vifage  ;  de  forte  qu'il  étoit  facile  de 
connoître  l'impatience  qu'elle  avoit  de  vous 
voir. 

C  L  I  K  I  E. 

Je  fuis  fi  joyeux ,  qu'en  vérité  je  ne  me  con- 
nois  pas  ,  après  la  frayeur  que  j'ai  eue. 

Clitiphok. 

Et  moi ,  Clinie ,  je  favois  bien  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre.  Allons ,  Syrus  ,  à  mon  tour^ 
parle  moi ,  dis  quelle  eft  cette  autre. 

S  Y  R  V  s. 

C'eft  votre  Bacchis  que  nous  amenons. 

Clitiphon. 

Comment  !  quoi ,  Bacchis  ?  Réponds ,  fcélérat , 
où  la  menes-tu  } 

S  T  R  u  s. 

Oti  je  la  mené  ?  chez  nous ,  apparemment. 

Clitiphok. 

Chez  mon  père  ? 

St  rus. 

Chez  lui-même. 
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Clitxpho. 

O  hominis  ûnpu4entem  audaciam  t 

S  T  R  V  s. 

Heus,  non  fit  fine  perido  £idnus  magnum  &  memora- 
bile. 

C  L  t  T  1  P  H  O. 

Hoc  vide,  in  meâ  vitâ  tu  tîbi  laudem  is  qusfitum,  fcdus: 
Ubi  fi  paululiun  mod&  ([uid  te  fugerit  ^  ego  perierinu 
Quid  illo  £idas  î 

$  T  R  U  s. 

At  enim. 

Clitipho« 

Quid,  enim? 

S  T  R  U  s. 

Si  finaSydicam. 
C  L  I  N  I  A« 

Sine«. 

Clitipho. 
Sino« 

S  Y  R  U  s. 

ItàreseftIuBC,  nunc,  quafi  cum 


Karrare  ocdpit? 


C  L  I  T  I  P  H  o. 

« 

quas,  malum ,  ambages  rnihi 
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Clitiphoit. 

Qifel  impudent  !  quel  effi-onté  f 

S  Y  R  u  s. 

Écoutez.  On  ne  £dt  point  fans  danger  tuie 
aâion  grande  &  mémorable. 

Cl  itiprok. 

Prends-y  garde ,  coquin  ;  tu  veux  facquérîr 
de  rhonneur ,  aux  rifques  de  mon  repos.  Si  quel- 
qu'une de  tes  mefures  eft  mal  prife,  je  fuis 
perdu»  Enfuite^  quel  eft  ton  deflein? 

S  T  R  u  s. 
Et  mais.  •  •  • 

Clitiphok. 

Quoi,  mais? 

S  T  R  u  s. 
Si  vous  me  laiffîez  parler  ,  je  vous  le  dirois* 

C  L  I  K  I  E. 

Laiflez-le  parler. 

Clitiphon* 

Qu'il  parle. 

S  T  R  V  s. 

U  en  eft  de  cette  affaire  ci ,  préfentement  y  à 
peu  près ,  comme.  • .  • 

Clitiphov. 
Par  quel  diable  de  galimatias  ya-t*>il  débuter  ? 


\ 
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C  L  I  N  I  A. 

Syre  »  yemun  hic  didt  y  micte  :  ad  rem  sedL 

S  T  R  U  S«  ■ 

Enlmverè  redcere  nequeo  :  inultlmodis  injuriu» 
Clitipho, es,  neque  ferri  potis.es. 

C  L  I  N  I  ▲. 

Audiendum  herck  eft  :  tacc 

S  Y  R  U  s. 

Vis  amare  ;  yîs  potiri  ;  vis ,  quod  des  îlli ,  eiEci  : 
Tuum  efle  in  potiundo  periculum  non  vis ,  haud  ftultè 

fapis: 
Squidem  id  fapere  eft ,  velle  te  id ,  quod  non  poteft  con- 

tingere. 
Aut  hsc  cum  Hlis  funt  habenda,  aut  illa  cum  tus  amit-> 

tenda  funt. 
Harum  duarum  conditionum  nunc  utram  malis ,  vide. 
Etfi  confilium  »  quod  cepi,  reôum  eflê  &  tutum  fcio. 
Nam  apud  patreni  tua  arnica  tecum  fine  metu  ut  fit ,  co-« 

pla  eft  : 

Tum ,  quod  illi  argentum  es  pollicitus ,  eâdem  hac  iove* 
niam  via  : 

Quod  ut  efficerem,  orando  furdas  jam  aures  reddidcras 

mihi. 
Quid  aliud  tibi  vis? 
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m 

C  E   I  N  I  E. 

Syrus  9  Clitiphon  a  raifon.  Laifle-là  tous  ces 
détours  9  viens  au  ^t. 

Syrus. 

En  vérité  je  ne  faurois  plus  me  taire.  Vous 
êtes  injufte  à  tous  égards ,  Clitiphon  ;  vous  êtes 
infupportable. 

Clinie  â  Clitiphon. 

U  feut  parbleu  l'écouter.  Faîtes  lîlence. 

S  T  R  u  s. 

Vous  voulez  avoir  une  maîtrefle  y  la  pof- 
féder ,  qu'on  trouve  de  l'argent  à  lui  donner  ^ 
&  avec  tout  cela  ne  courir  aucun  danger. 
Vous  n'êtes  pas  mal  prudent ,  fi  toutefois  c'eft 
l'être  que  de  vouloir  l'impoflible.  Il  faut  prendre 
les  avantages  &  courir  les  rifques ,  ou  renoncer 
aux  plaiiirs  en  fiiyant  le  péril.  Voyez  lequel 
de  ces  deux  partis  vous  préférez.  Cependant  le 
deflein  que  j'ai  formé  efi  bon  &  iùr  ,  ]e  le  fais. 
Il  m'eft  &cile  ^  fans  rien  craindre ,  de' placer  votre 
maîtrefle  à  côté  de  vous  chez  votre  père ,  &  de 
prouver  par  le  même  moyen  l'argent  que  vous 
lui  avez  promis ,  &  que  vous  m'avez  tant  de* 
mandé  y  que  je  fids  aflbxirdi  de  vos  fupplications* 
Que  voulez- vous  de  plus  ? 
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Clitipho. 
Siquidem  hoc  fit. 

S  T  R  V  s. 

Siquidem!  Experiundo  fcicf. 
Clitipho. 
Age,  âge  >  cedo  iftuc  tuiim  confiliiun  :  quid  id  eft  ? 

S  T  R  V  s. 

Adfiinulabimus 
Tuam  aunicam ,  hujus  eflè. 

Clitipho. 

Puldiré.  Cedi,  quid  hic  fàciet  fuâ? 
An  ea  quoqne  dicetur  hujus,  fi  uoa  haec  dedecori  eft 
parum? 

S  T  R  V  s. 

Im&  ad  tuaxn  matrem  abducetur. 

Clitipho. 
Quid  c6? 

S   T   R  U  s. 

Longum  eft,  Clitipho  » 
Sdhiaarreoi)  quamobrem id £uâam : yera cauià cft« 

Clitipho. 

Fabubi. 
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Clitiphon. 
Pourvu  que  cela  foit. 

S  Y  R  u  s. 
Pourvu  que  !  Texpérience  vous  l'apprendra. 

Clitiphon. 
Allons  y  allons  ^  dis-moi  quel  eft  ton  deflein  ? 

S  T  n  u  s. 

Nous  feindrons  que  votre  maStrefle  eft  celle 
deClinie. 

Clitiphon. 

A  merveille  ;  mais ,  réponds  ^  que  fera-t-il  de 
la  iienne  ?  Dira-t-on  encore  qu'elle  efl  à  lui  ? 
Une  feule  ne  fuffit-elle  pas  poiu*  le  déshonorer  > 

S  T  R  u  s. 

On  ne  dira  point  cela  ;  on  la  mènera  chez 

TOtre  mère. 

Clitiphon. 

Quoi  Êdre  chez  ma  ipere  ? 

S  T  R  u  s. 

Il  faudroit  trop  de  tems  y  Clitiphon ,  poxu* 
vous  expliquer  quelles  font  mes  raifons  ;  il  fuffit 
qu'elles  foient  bonnes. 

Cl  itiphon. 
Contes  que  tout  cela.  Je  ne  vois  rien  là  d'afTez 
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Nihil  {ads  firmi  video,  quamobrçm  accipere  hune  mihi 
expédiât  metum. 

S  T  R  U  s. 

Mane.  Habeo  aliud,  fi  iftud  metuis ,  quod  ambo  confi- 

teamini 
Sine  periclo  efle. 

CliTi^Ro. 
Hujufmodi,  obfecro,  aliquid  repperi. 

S  Y  R  U  s. 

.  Maxumé: 
Ibo  obyiam  hinc  ;  dicam  ut  revortantur  domum. 

Clitipho. 

/  Hem  9 

Quiddixti? 

S  T  R  u  s. 

Âdemptum  tibi  jam  faxo  omnem  metum  , 
In  aurem  utramvîs  otiosè  ut  dormias. 

Clitiph  o. 
Quid  ago  nunc  ? 

C  L  I  N  I  A. 

Tune  ?  (juod  boni  eft. . .  ; 

Clitiph  Or 

Syre,  die  mode 
Verum. 

(ïir 
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iùr  pour  m'engager  dans  une  occafion  aufii  pé- 

rilleufe^ 

S  Y  &  u  s. 

Attendez.  Si  cet  expédient  vous  paroît  dan« 
gereux  y  j'en  ai  un  autre ,  oh  tous  deux  vous 
avouerez  qu*il  A*y  a  aucun  péril, 

Clitiphon. 

Ceft  comme  cela  que  je  te  prie  de  m'en  trou- 
Ver  un. 

S  T  &  u  Sé 

Très  -  volontiers;  Je  m'en  vais  àû  devant 
d'elles  leur  dire  de  s'en  retourner. 

Clitiphon. 
Commmt  ?  que  dis-tu  ? 

S  T  R  u  Si' 

Jfe  voiis  débaraflerai  de  toute  iilquiéludé ,  de 
forte  que  vous  poiurez  dormir  bien  tranquille. 

(  Syrus  part^) 
Clitiphon. 
Quel  parti  dbis-'je  prehdre  ? 

C  L  i  N  I  É. 

Vous  }  Le  bonheut  vous  eft  offert  préfente* 
ment.  •  • 

Clitiphon  appeUant  Syms  &  ihtirrompani  Clinu. 

Syrus  ,  dis-moi  feulement...»  {à  CUnU)  Vous 
avez  caifon. 

Tome  II.  E 


€6      HEAUT0NT1M0RUMEN05.    ActeÛ. 

S  T  R  U  f  • 

^e  modo ,  hodie  ferô ,  ac  nequicquam  voles^ 

C  L  I  N  I  A. 

Datiir  :  fruare  dum  Ucet  :  nam  nefdas , 
Ejus  fit  poteftas  pofthac ,  an  nunquam ,  tibi. 

Clitipho. 
Syre»  inquajiu 

S  T  R  u  s. 
Perge  porrd ,  tameo  iAuc  ago. 

Clitipho* 

Verum  herdèiftuc  eft.  Syre  $  Syrc  ioquam ,  hcus,  hcns  f 
Syrc 

S  Y  R  u  s. 

CoJicalttiti  Quid  vis  i 

Clitipho. 
Rcdi,  redi. 

S  Y  R  u  s. 

Adfum  ;  die  quîd  eft  ? 
Jam  hoc  quoquè  negabis  dbi  placcre* 

Clitipho. 

Ixnô»  Syrc, 
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Strus  ftHioumanu 

Allez ,  vous  le  voudrez  tantôt ,  il  fera  trop 
tard ,  vous  le  voudrez  en  vain. 

C  L I N  I C    continuant  fin  dlfiours» 

Jouiflez-en  pendant  que  vous  le  pouvez  ;  car 
vous  ne  favet  pas  fi  dans  la  fuite  vous  retrou- 
verez jamais  pareille  occafion. 

Clitiphon   criant. 

Syrus ,  te  dis-je. 

S  T  R  U  s. 

Continuez  de  crier  ;  malgré  y  os  cris  ^  j'irai 
mon  train» 

t  -  •  r  - 

Clitiphon  à  CUnU. 

Vous  avez  ma  foi  raifon.  (  à  Syrus^  Synis , 
Syrus  y  te  dis-)e  ;  hola  y  hola  ,  Syrus. 

S  T  R  us  à  part  m  revenant* 

Il  a  eu  chaud.  (  à  Cliâphon  )  Que  voiliez**» 

vous  ? 

Clitiphon. 

Reviens  ^  reviens. 

S  T  R  V  s.' 

Me  voilà.  Et  bien  que  voulez- vous?  Vous 
me  direz  encore  que  cela  ne  vous  plaît  pas. 

Clitiphon. 

Au  centrûre ,  Syrus ,  je  t'abandonne  ma  per« 

E  ij 
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Et  me ,  &  meum  amorem,  &  fiunam  perraitto  dbi. 
7u  e$  judex  r  ne  quid  accufandus  fis ,  vide* 

S  Y  R  U  s. 

Ridiciilum  eft ,  te  iftuc  me  admonere  »  Clitipho; 
Quafi  iitic  minor  mea  res  agatur ,  quàm  tua. 
Hxc  fi  quid  noi)is  forte  adverfi  erenerit , 
Tibi  erunt  parata  verba  ;  huic  homini ,  verbera. 
Quapropter  haec  res  neutiquam  aegleâui  eft  mihî>« 
Sed  iftum  ezora  >  ut  fuam  eflè  adfimulet. 

C  L  1  N  I  A* 

Sciucet 
Faâurum  me  eflb ,  in  eum  jam  res  rediit  locûm  » 

Ut  fit  necefie.  ' 

Clitipho* 

.    Merito  te  amo  »  Clinia* 

C  L  I  K  I  A. 

t 

Verbm^Ula  ne  qmd  tkubet. 

S  T  R  u  s. 

'.    Petdôâft  eft^  probe. 

C  L  I  T  I  P. H  O* 

At  hoc  demiror ,  qui  t^un  &cilè  potueris 
Perfuadere  illi^  .qudfc  iblet  quos  fpernere  ! 

S  Y  R  V  9.       , 

In  ttmpore  ad  eam  vcm  >  quodrerum  omnium  eft 
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fonne ,  mon  amoiir ,  ma  réputation.  Prononce  ; 
mais  prends  garde  de  mériter  aucun  reproche, 

S  Y  it  y  s. 

Vous  me  <lonnez  là  un  avis  ridicule ,.  CUti- 

phon  ;  comme  s'il  y  alloit  moins  de  mes  inté-- 

rets  que  des  vôtres.  Si  par  hafard  il  nous  ^rri- 

voit  (Quelque  infortime  en  cette  aflfaire ,  vous 

efluieriez  des  réprimandes  y  &  moi  les  ctrivieres, 

Ainfi  je  ne  dois  nullement  la  négliger.   Mais 

priez  Clinie  de  feindre  que  Bacchis  eft  fa  mai*-» 

trèfle. 

Clinie. 

Bien  entendu  que  je  le  ferai.  Au  point  où  en 
font  les  chofes  ^  il  le  &ut  abfoliiment, 

Clitiphon. 
Je  vous  fuis  bien  obligé  »  mon  ami* 

C  L I  if  l  £  à  Syrus. 

Mais  qu'elle  n'aille  pas  broncher, 

S  X  K  u  s. 
Elle  eft  bien  inftruite. 

Cl,ITIPROH. 

Mais  je  fuis  étonné  que  tu  aies  pu  fi  facile* 
ment  la  déterminer  à  venir.  Quelles  gens  ne  re« 
(iife-t-elle  pas  tous  les  jours  ! 

S  Y  R  V  s. 

Je  fuis  arrivé  chez  elle  dans  le  bon  moment  i 

"1 
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Primum.  Nam  quemdam  mîièrè  ofibndi  «ilitefli , 
Ejus  noâem  orantem  s  hsc  arte  traâabat  vinim , 
Ut  illius  animum  cupidum  inopU  incenderet , 
Eademque  ut  efiêt  apud  te  ob  boc  quàm  gratifima* 
Sed  heus  tu ,  We  fis ,  ne  quid  impradens  ruas  : 
Patrem  noviiti ,  ad  has  reS  quàm  fit  perfptcax  ; 
Ego  te  autem  noVi ,  quàm  efle  foleas  împotens  ^ 
Inverfii  verba ,  everfas  cenrices  tuas , 
Gexnitus,  fcreatus,  tuffis,  rifus,  abftine^ 


C  L  I  T  I  P  R  OL 

l<audabîs« 

S  Y  R  V  S, 
Vide  fis. 

'     C  L  I  T  I  9  H  O. 

Tutemet  inirabere. 

S  Y  R  u  S.V 

Sed  quàm  cit6  finit  confecutaB  iBuliere&! 

C  L  I  T  I  ?  H  Q^ 

vu  fiint  ?  Cur  ret^ies  ? 
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&  c'eft  le  point  eflendel  dans  toutes  les  affaires. 
J'y  ai  trouvé  un  capitaine  y  qui  la  foUicitoit  vi- 
vement  Elle  le  mcnoit  avec  artifice  y  pour  en- 
flammer encore  ia  paflion  par  des  refiis  ^  & 
en  même  tems  poiur  vous  plaire  par  ce  facri- 
fîcé.  Mais  écoutez ,  Clitiphon ,  prenez  garde 
de  vous  perdre  par  imprudence.  Vous  favez 
combien  votre  père  eft  clair-voyant  en  ces 
ibrtes  d'affaires.  Et  moi  )e  vous  connois ,  je  fais 
combien  vous  êtes  peu  maître  de  vous  ;  je  con- 
nois vos  mots  équivoques ,  votre  manière  de 
pencher  la  tête  »  de  foupirer ,  de  cracher  ^  de 
toufler  y  de  rire  ;  rien  de  tout  cela, 

Clitiphon. 
Tu  m'en  feras  compliment. 

S  Y  &  u  s. 

Prenezi-y  garde. 

* 

Clitiphok* 
Tu  m'admireras» 

S  T  R  u  s. 

Mais  elles  nous  ont  fuivis  de  bien  près  Ces 

femmes  ! 

Clitiphon. 

Où  font-elles  ?  (  //  vnu  alUr  au  dtvânt  d'elles  , 
Syms  r arrête  )  Pourquoi  me  retenir  ? 

Eiv 
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S  Y   R  V  s. 

Jam  nunc  hcc  non  eft  ouu 

« 

Clitivho. 
Scio ,  apud  pttrem;  s^t  nunc  ipteriai. 

S  T  R  u  s. 

NihiU) 

Clitipho. 

Sine. 

S  Y  R  y  s. 
Non  Gnam^  inquain. 

CllTIPHO. 

Quaefo,  paulifper. 

S  X  R  V.  s. 

Veto. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Sialtefl(  fidutare. 

S  Y  R  U  s. 

Abeas ,  fi  fapis. 
Clitipho. 
£o.  Quid 

8  Y  R  U  S. 

Manebit. 

Clitipho. 
p.  hominem  feBcem! 
S  Y  R  u  s. 


••#• 
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S  T  R  U  s. 

Prëfentement  elle  n'eft  plus  à  vQus. 

Clitiphok. 
Je  le  fais  ^  chez  mon  père  ;  mais  jufques-là 

S  T  R  y  s. 

Pas  davantage. 

CLiTiPâoir. 
Permets, 

S  7  R  V  s. 

Non  y  vous  dis-je* 

Clitiphon, 

De  grâce  ^  un  inilant. 

S  T  R  u  s. 

Je  vous  le  défends. 

Clitiphon. 
Au  moins  que  je  la  falue. 

S  Y  R  u  $/    • 
Allez  vous  en  9  fi  vous  êtes  {age« 

Clitiphon. 
Je  m*en  vais.  Et  Clinie  ? 

S  Y  R  V  s. 

U  reftera. 

Clitiphom. 

Ah ,  qu*il  eft  heureux  ! 

S  Y  R  u  s, 
^ez  vous  en. 
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S  C  E  N  A     III. 
BACCHIS,  ANTIPHILA,  CLINIA,  SYRUS. 

B  A  c  c  H  I  s. 

./lLdepol  te ,  mca  Andphila ,  laudo ,  &  fortunatam  ju- 

dico, 
Id  ciim  ftuduifti ,  ifti  fonna  ut  mores  confimlles  forent  ; 
Miniméque,  its^  me  D)  ament  »  miror ,  fi  te  fibi  qnifqiio 

expctît. 
Nam  mihi»  quale  ingenium  haberes ,  fuit  indicio  oratto. 
Et  cimi  egomet  nunc  mcciim  in  ^oiimo  yitam  tuam  con-' 

fidero, 
Omniumque  adeo  yoftrarum»  volgus  qu»  abs  fe  fcgrq^ 

gant; 
Et  vos  efle  Iftlufinodi ,  &  nos  non  ttk ,  haud  mirabile  eft. 
Nam  expedit  bonas  efle  vobis  ;  oos ,  quibufcum  eu  res,^ 

non  finunt. 
Quîppe  forma  împulfi  noftrâ,  nos  amatores  colunt; 
H»c  ubi  imminuta  eft ,  illi  fuum  animum  alio  conferunt. 
Nifi  fi  profpeâum  interea  aliquid  eft,  defert»  vivimtis^ 
Vobis  cum  uno  icmd  ubî  «tatem  agere  decretum  eft 

viro, 
Cujus  mos  maxumé  eft  confimiUs  voftrûm  ^  hi  fe  ad  vos 

applicant: 
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SCENE     III. 
BACCHIS,ANTiPHILE,CLINI£,SYRUS. 

B  A  C  C  H  I  s. 

JlLiN  vérité ,  ma  chère  AntiphUe ,  je  vous  4oue  ; 
je  vous  trouve  heureufe  d'avoir  fait  enforte 
que  vos  mceiu-s  répondirent  à  votre  beauté.  Je 
lie  fuis  nullement  étonnée  que  chacim  vous 
recherche ,  car  notre  converfation  m*a  fait  con- 
noître  votre  caraâere.  Et  lorfquc  je  fais  réfle- 
xion à  votre  conduite ,  à  celle  des  autres  femmes 
qui ,  comme  vous ,  ferment  leiu-  porte  au  pu- 
blic ,  il  ne  me  paroit  point  furprenant  que  vous 
foyez  fages  6ç  que  nous  ne  le  foyons  pas;  car 
il  vous  eft  avantageux  d'être  déiintéreflees ,  & 
ceux  avec  qui  nous  vivons  ne  nous  permettent 
pas  de  l'être.  En  effet  y  c'eil  la  beauté  qui  nous 
attire  des  adorateurs,  Lorfqu'elle  vient  à  fe 
pafler ,  ils  portent  leur  hommage  ailleurs.  Si 
pendant  la  jeunefle  nous  n'avons  amafle  quelque 
bien  ,  nous  demeiu-ons  abandonnées.  Pour 
vous  y  au  contraire  y  lorfque  vous  avez  réfolu 
de  paffer  vos  joiurs  avec  un  homme  dont  l'hu- 
ineur  eft  conforme  à  la  vôtre  y  il  s'attache  à 
yow  \  ce  choix  réciproque  vous  lie  l'uaà  l'autre. 
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Hoc  benefid^utriquç  ab  utriique  vero  devinclminî  ; 
\3t  nunquam  ulla  amori  Tcâro  incidere  poffit  calamitas. 

Antiphila. 
Ne&io  alits  ;  me  qiiidem  femper  fcio  fedflê  fedulà , 
Ut  elc  illius  commodo ,  meum  companu'ein  commodum. 

C  L  I  N  I  A. 

Ah! 
Er^o  y  mca  Antiphila,  tu  nûnc  (bla  reducem  me  in  pa- 

triam  facis  : 
Nam  dum  abs.  te  abfum ,  omnes  milii  labores  fuère ,  quo% 

cepi  9  levés , 
Prieterqui^m  tui  çarendum  <ju6d  erat. 

S  Y  R  u  s. 

Credo; 

C  L  I  N  I  A^ 

Syre ,  lâx  fufTero^ 
Hoccine  me  miferum  non  licere  meo  mod&  ingenio  fnii  ? 

S  Y  R  u  $• 

Imo ,  ut  patrem  tuum  vidî  efle  habitum,  diii  etiam  durasc 

r 

dabît. 

B  A  C  C  H  I  s. 

Quiûiam  hic  adolefcens  eft,  qui intuitur  nos  ? 

Aktiphila. 

Ah  !  retioe  me>  obfecro^ 
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de  forte  qu'il  efl  impoffible  qiie  jamais  rien 
puijSe  vous  défunir. 

Antiprilx. 

Pignore  €e  que  font  les  autres ,  mais  je  fais 
que  j'ai  toujours  tâché  de  trouver  mon  avan- 
tage dans  les  avantages  de  Clinie. 

*         ClinIi  âparr. 

Ah  !  auffî  y  ma  chère  Antiphile  ^  c'eft  toi 
feule  qui  me  ramenés  dans  ma  patrie  ;  car  tant 
que  j'ai  été  féparé  de  toi ,  toutes  les  peines 
que  j'ai  prifes  m'ont  paru  légères ,  excepté  celle 
de  ton  abfence. 

S  Y  R  u  s. 
Je  le  crois. 

Clinie  à  Symsi 

Syrus,  je  n'y  ptus  tenir.  Malheureux  que,  je 
fuis  i  ne  pourrai-je  y  comme  je  le  deiire  y  m'unir 
avec  une  fenune  de  ce  caraâere  ? 

S  T  R  u  s. 

Oh ,  de  l'humeur  dont  j'ai  vu  votre  père ,  il 
vous  fera  fouffirir  encore  lohg-tems. 

Bacchis  à  Antiphile. 

Qui  eft  ce  jeime  homme  qui  nous  regarde  ? 

ANTIPBZ^iS. 

Ah  !  foutenez«*moi  de  grâce. 
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B  A  c  c  H  I  Sé 
Amabo  ^  quid  dbi  efl? 

ANtl^ItlLA. 

Difperiil  Perii  mifera^ 
B  A  C  C  H  I  s« 

Quldftopes^ 
Andpfaila? 

AmT   IPHItA. 

Videon*  Clîniam  »  an  non  ? 

B  A  c  C  H  I  s. 

Quem  vides? 

C  L  I  N   I  A« 

Salve ,  anime  mL  ' 

Aktiphila. 
O  mi  expeâate»  iàlve. 

Clin  i  ju 

Ut  valcs? 
Antiphila, 
Sahnun  adveniflê  gaudeci* 

C   I.  I   H  I  A. 

Teoeone  te  » 
Ami^H|a  9  manmé  animp  exQptata  meo  ? 

S  V  a  u  s. 
Ifeintrà  :  nam  vos  jamdudiim  expeâat  iênex* 
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B  A  c  c  H  I  s< 

Qu'avez- vous ,  je  vous  prie  ? 

Antiphile. 
Je  me  meurs  !  Je  fuccombe» 

B  A  c  c  H  I  s« 
Quoi!  tombez-vous  en  déÊdllance  j  Ântiphile  ? 

AVTIPHILC. 

Eft-ce  Cllnie  que  je  vois  ? 

B  A  C   G  H  1   s. 

Qui  voyez- vous  ? 

C  L  I  N  I  E« 

Bon  jour')  mon  ame» 

Antiphile. 

O  cher  Clinie  !  l'objet  de  moii  attente ,  bon 

jour. 

Clinie. 

Comment  vous  portez- vous  ? 

Antiphile. 

Je  vous  vois  de  retour  en  bonne  ianté  y  quelle 

joie  l 

Clinie. 

Eft-ce  vous  que  j'embrafle  ^  Antiphile  ?  Quelle 
impatience  j'avois  de  vous  revoir  ! 

S  T  R  V  s. 

Entrez  au  lo^.  Il  y  a  lon|;-tems  que  le  vieil- 
lard vous  atteikU 
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A  C  T  U  S     ML 


s  C  E  N  A     PRIMA. 
CHREMES,  MENEDEMU& 

C   H   R   B   M   £  s. 

Xju  C I S  C I T  hoc  jam.  Ccflb  pUltare  oftlunl 
Vicini?  Primiim  ex  wst  ut  fciat  fibi  filium 
Rediiâè  :  etC  adoldcentem  hoc  nolle  intellegOi 
Veriim  ciim  videam  miferum  hune  tam  excrucîarier 
£)us  afaitu;  celcm  tam  iufperatum  gaudium , 
Ciun  îlli  nihil  perîcii  ex  uidicio  fiet? 
Haud  facîam  :  nam  quod  potero ,  adjutabo  fenemj 
Ità  ut  filium  iiieum  amico  atqu^  aequali  Ai6 
Video  infervire,  &  fodumeflê  in  negotits: 
Nos  qnoquè  iênes  cft  «pium  fenibus  obfeipiî^ 


MXNBDEMUS. 

Aut  ego  pro£eâ6  ingenio  egregié  ad  jniferlas 
Natus  fum,  aut  iUud  £dfum  eft ,  qu(»d  yolg6  audio 

ACTE 
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ACTE     III. 


s 


■k«ta^ 


SCENE     PREMIERE. 

CHRÊMES,   MENEDÊME. 

C  H  R  i  M  k  S  feuL 

JLje  jour  commence  à  paroître»  Que  ne  vaîs-je 
frapper  à  la  porte  de  mon  voifin ,  pour  lui  ap- 
prendre le  premier  que  fon  fils  eft  de  retour  ? 
Je  conçois  cependant  que  le  jeune  homme  n^a 
pas  envie  qu'il  le  fâche  :  mais  lorfque  je  vois  le 
malheureux  père  fe  tourmenter  fi  fort  à  caufe  de 
fon  fils  9  lui  cacherois-je  un  bonheur  auquel  il 
s'attend  fi  peu ,  fur-tout  puifqu'en  le  déclarant 
je  n'expofe  Clinie  à  aucun  danger  ?  Je  n'en  ferai 
rien,  &  je  fervirai  le  vieillard  autant  que  je 
pourrai.  Comme  mon  fils  s'emploie  pour  fon 
camarade  &  fon  ami ,  s'intérefle  à  fes  affaires  y  il 
efl  jufle  aufii  que  nous  autres  vieillards  nou$ 
fiotis  rendions  mutuellement  fervice» 

MenedÊME  fans  apptrcefoir  Chrimis» 

Ou  je  fuis  né  pour  être  le  plus  malheureux 
des  hommes ,  ou  il  t&  bien  faux  ce  proverbe 
'     Tomll.  F 
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Dici  y  diem  adimere  sgritudînem  hoininlt^us. 
Nam  mihi  quidem  quoddié  augefdt  magis 
De  filio  sgxitudo  :  &  quanto  diudiii 
Abeft ,  magis  cupio  tanto  »  &  magis  dtfidero. 

Chrêmes. 
Sed  ipTiun  foras  egrèfiun  video  :  ibo ,  alfoqaar. 
Menedeme  »  £Uve  :  niindum  apporto  tibi , 
Chjus  fliaxumè  te  fieri  participem  cupis. 

Mekedemus. 
Niim  quidnam  de  gnato  meo  audiftî ,  Chrême  ? 

Chrêmes. 

■ 

V^et^atque  vivit. 

Mençdimvs. 

I 

^  .  Ubtnam  eft^  quiefo  ? 

:    '    C-H  R  B   M  £  s. 

'  Apud  me  domî. 

é 

MenEDE    MUS. 

Meus  gnatus! 

Chrêmes. 
Sîçeft-- 

Menedemus. 
Venit  ! 

■ 

C  H  R  s  m  £  s» 

Certè, 
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qu'on  dit  ordinairement  ;  que  le  tems  affoiblit 
nos  chagrins  ;  car  celui  que  m*a  caufé  mon  fils 
s'augmente  chaque  joiu*.  Phis  fon  abfence  diure^ 
plus  je  defire  le  revoir ,  plus  je  le  recette. 

Chrêmes  àpart. 

Maisje  le  vois  déjà  hors  de  fa  maiibn.  }e  vais 
lui  parler,  (i  Mcnedéme)  Bon  jour,  Menedême. 
Je  vous  apporte  iwe  nouvelle  qu^  vous  appren* 
drez  avec  plaifir. 

Menedême. 

Savez- vous  quelque  chofe  de  mon  fils  ? 

C  H  E  É  M  È  s. 

Il  eft  vivant ,  il  fe  porte  bien. 

MEMEDiME. 

Oïl  eft-il ,  je  vous  prie  ? 

C  H  R  É  M  i  s. 

Chez  moi ,  au  logis; 

Menedême, 
Mon  fils! 

C  H  K  à  H  k  ^ 

Oui. 

MenedÊmi. 

Il  eft  de  retour  1 

C  H  R  i  M  i  s. 
Certainement. 


Fij 
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Menbdimus. 

Clink 
Meus  venît  1 

Chrêmes. 

DixL 

Mbhedemvs. 
Eamos  :  duc  me  ad  eum ,  obfecro. 
Chrêmes. 

Non  irulc  te  fdre  fe  rediiflê  ctiam ,  &tuum 
Confpeâum  fugitat ,  propter  peccatum  :  tiuH  hoc  dmet  » 
Ne  tua  duritia  illa  andqua  etîam  adauâa  fit. 

« 

Mekedemus. 
Non  tu  A  dixîfti,  ut  eflem  ? 

Chrêmes. 

Non. 
Ménedemvs. 

Quamobrem ,  Chrême  i 

Chrêmes. 

Quia  peflumè  iftuc  in  te ,  atque  in  illum  confulis , 
Si  te  tam  leni ,  &  viâo  animo  eflê  oftenderis. 

Ménedemvs. 
Non  poflum  ;  faîds  jam  »  (àds  pater  durus  fui. 
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Men£d£m£. 

Mon  cher  Clinie  eA  revenu  ! 
*    C  H  R  i  M  k  s^ 
Je  vo\is  Tai  déjà  àiu 

Allons  le  voir  y  condiiifez-moi  ^  je  vous  prie; 

C  H  R  i  M  à  s. 

Il  ne  veut  pas  que  vous  ikchiez  encore  Ton 
retour*  Il  évite  votre  préfence  ^  à  caufe  de  la 
faute  qu'il  a  commife.  11  craint  de  plus  que 
votre  ancienne  dureté  ne  foit  encore  augmentée. 

Menedême. 

ff 

Ne  lui  avez-vous  pas  dit  quels  font  mes  fen- 
timens  ? 

C  H  &  Ê  M  k  s. 

Non. 

MsHSDfiMS. 

Pourquoi 9  Chrêmes? 

Chrêmes. 

Parce  que  c'eft  prendre  un  très-mauvais  parti  » 
&  pour  vous  &  pour  lui ,  de  laiiTer  voir  votre 
douceiu*  &  votre  foibleffe^ 

M.  £  N  E  D  £  M  E. 

Je  ne  puis  faire  autrement.  ASStif  tong-tems  » 
Chrêmes  ^  aflez  long-teiiis  j'ai  été  un  père  dur., 

MI 
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Chrêmes. 

Ahl 

Vehemens  in  utramque  partem ,  Menedeme ,  es  nlmis , 

Aut  largitate  nimiâ ,  aut  parfiinoniâ. 

In  eamdem  fraudem ,  ex  hac  re ,  atque  ex  îUâ ,  incides  : 

Primiim ,  olim  podus ,  quàm  paterere  filium 

Coinineare  sid  mullerculam ,  quae  pâululo 

Tum  erat  contenta ,  ciâque  erant  grata  omnia , 

Proterruifti  hinc  :  ea  coada  ingradis 

PoAtlla  cœpit  vtôum  volg6  qusrere. 

Nunc ,  ciim  fine  magno  inteitrimento  non  poteft 

Haberi ,  qmdvis  dare  cupis  :  nam ,  ut  tu  fcîas , 

Quàm  ea  nunc  inflmfta  pulchrè  sid  pemidem  fiet  ; 

Primùm ,  jam  ancHks  fecum  adduxit  plus  decem , 

Oneratas  vefte ,  atque  auro  ;  fatrapes  fi  fiet 

Âmator ,  nunquam  fii£ferre  ejus  fumptus  queat , 

Nedum  tu  poffis« 

Menedemvs. 
Eftne  êa  intu$  i 
Chrêmes. 

Si  fit  rogas  ? 
Senfi.  Namque  ei  unam  cœnam  atque  ejus  comitibus 
Dedi;  qu6d  fi  iterum  âiihi  fit  danda,  adum  fiet, 
Nam  ut  alia  omiitam ,  pyit^Euido  mdd&  mrhi 
vAUxà  abiiiaipfit  !  fie  hoc  dicens ,  afpentm , 


V     ^ 
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Chromés. 

Ah  !  Menedême ,  vous  êtes  extrême  des  deux 
côtés.  Vous  pouviez  la  prodigalité  ou  ravarice 
à  l'excès.  L'un  ou  l'autre  de  ces  vices  vous  jet- 
tera également  dans  le  précipice.  Autrefois ,  plu- 
tôt que  de  laiffer  aller  votre  fils  chez  une  pauvre 
femme  qui  fe  contentoit  de  peu ,  à  qui  les 
moindres  préfens  étoient  agréables ,  vous  le 
chafTâtes  ;  fe  voyant  délaiffée ,  elle  fiit  contrainte 
d'ouvrir  fa  porte  au  public.  Aujourd'hui  qu'on 
ne  peut  l'avoir  fans  une  dépenfe  effrayante ,  vous 
êtes  prêt  à  donner  tout  ce  qu'on  voudra.  Car  ^ 
afin  que  vous  fâchiez  combien  elle  eft  armée  pour 
ruiner  fon  monde  y  je  vous  dirai  d'abord  qu'elle 
a  amené  avec  elle  plus  de  dix  fervantes  chargées 
de  robes  &  de  bi'^oux.  Quand  fon  amant  feroit 
un  fatrape ,  il  ne  poiuroit  fournir  à  fa  dépenfe  : 
ce  n'eft  pas  poiu*  que  vous  le  pmfliez. 

Menedême, 
•   Eft-elle  chez-vôus  } 

Chrêmes. 

Si  elle  y  eft ,  me  demandez-vous  ?  Je  m'en 
fuis  bien  apperçu.  Pai  donné  im  foupé  à  elle  & 
à  fa  fuite«  S'il  m'en  falloit  domier  un  fécond ,' 
je  ferois  miné.  Car ,  fans  parlet*  du  refte ,  que 
de  vin  elle  m'a  confumé,  feulement  en  le  goû- 

Fiv 


88     HEAVTONTIMORUMENOS.    ActsIU. 
Pater ,  hoc  eft  :  aliud  lenius ,  fodes ,  vide. 
Relevi  dolia  onuiia,  omncs  ferias , 
Omnes  foUidtos  habui:  aitque  hçc  una  rnn^ 
Quid  te  futurum  cenfes,  quem  affidué  exedent? 
Sic  me  Di  amabunt ,  ut  tuariun  miferitam  eA , 
Menedcme  •  fortunarum. 


Menedemus. 

Faciat  quod  lubet  : 
$ufflat  y  confumat^  perdat ,  decretum  eft  pad } 
Pum  illuin  mo46  habeam  mecum. 

C  H  H  £  M  E  s. 

Si  certum  eft  tibt 
Sic  facere ,  ilhid  permagni  referre  arbitrer  ^ 
Ut  ne  fdentem  fendat  te  id  fibi  dare. 

M^NEDEMUS. 

Quid  Ê^ci^m  ? 

Chrêmes. 

Quidvis  potiiis,  quàm  (juod  cogitas } 
Per  aliu^  quemvis  ut  des:  fâlli  te  finas 
Technis  per  fery\dum  :  etTi  Aibfènfi  id  quoque 
lilos  ibi  eflè ,  &  id  agere  inter  fè  clanculum. 
S^^s  cxm  iUo  veflro  coiifufurrat  ;  copferi^t. 


SckkeL  VHEAVTONTIMORUMENOS.  89 
tant  avec  dédain  j  Elle  me  difoit  :  père ,  celui- 
ci  eft  un  peu  dur  ;  voyez ,  je  vous  prie ,  ii  vous 
n*en  auriez  pas  de  plus  a^égble,  Tai  mis  tous 
mes  tonneaux  en  perce  ,  débouché  toutes  mes 
cruches  ;  to\v$  mes  gens  ont  été  fur  pied ,  &  cela 
pour  une  nuit.  Que  croyez- vous  devenir ,  vous 
qu'eUçs  grugeront  tous  les  jours  ?  En  vérité  » 
Menedême  y  votre  fort  me  ait  pitié* 

Mensd£m£, 

Qu'il  fiiffe  tout  ce  qu'il  voudra ,  qu'il  prenne , 
qu'il  dépenfe  ,  qu'il  diflîpe  ;  je  fouâFrirai  tout , 
pourvu  que  je  l'aie  avec  moi. 

C  H  R  t  M  à  $. 

Si  vous  avez  réfolu  de  vous  conduire  ainii  ^ 
il  eft  fort  important ,  à  mon  avis  ^  qu'il  ne  fe 
doute  pas  que  vous  fournirez  volontiers  à  toute 
cette  dépenfe. 

Menedême. 
Que  dois^je  foire  ? 

C  H  R  i  M  à  s. 

Tout  ce  qu'il  vous  plaira  ^  plutôt  que  ce 
que  vous  m'avez  dit.  Donnez  par  le  canal  de 
quelqu'autre  ;  laiffez-vous  duper  par  les  rufes 
d'un  valet  ;  &  je  me  fuis  apperçu  qu'ils  s'en  occu- 
pent &  qu'ils  y  travaillent  fecrettement  entre 
çyXt  Notre  Syrus  parle  tout  bas  avec  votre 
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Coiifilia  adolefcentes  :  &  dbi  perdere 
Talenrain  hoc  paâo  fadùs  eft  »  quàm  illo  minam. 
Non  nunc  de  pectuiiâ  agitur  ;  fed  illud ,  quomodo 
Minimo  perido  id  demus  adolefcentulo. 
Nam  fi  femel  tuum  animuin  îlle  intellexerit , 
Priiis  prodinirum  te  tuam  vitam ,  &  pniis 
Pecuniam  omnem ,  quàm  abs  te  amittas  filium  :  hui  I 
Quantam  fenefiram  ad  nequidam  patefeceris  l 
Tlbi  autem  porrô  ut  non  fit  fuave  viverc. 
Nam  détériores  omnes  fimus  licentiâ. 
Quodcumque  incident  in  mentem ,  volet  ;  neque  id 
Putabit  pravum ,  an  redum  fiet ,  quod  petet  : 
Tu  rem  perire ,  &  ipfum ,  non  poteris  pati. 
Dare  denegaris  ?  Iblt  ad  illud  illco , 
Quo  maxumé  apud  te  fè  valere  fentiet: 
Abiturum  (é  abs  te  efle  ilico  minabitur. 

Menedemus. 
Videre  verum,  atque  ità  utl  res  eft ,  dicere* 

Chrêmes. 

Somnum  hercle  ego  hâc  noâe  oculls  non  vidî  meis  , 
Dum  id  quaero  y  tibi  qui  filium  reftituerem. 
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valet  ;  nos  jeunes  gens  tiennent  conieil  enfemble  ; 
il  vous  eft  plus  avantageux  de  perdre  un  talent 
de  cette  manière  9  que  de  donner  vous-même  ime 
mine*  Ce  n*eA  pas  de  l'argent  qu'il  s'agit ,  mais 
du  moyen  de  le  faire  toucher  à  votre  fils  avec 
le  moins  de  rifque  que  l'on  pourra.  Car  li  une 
fois  il  connoît  vos  difpofitions ,  s'il  fait  que  vous 
facrifîerez  votre  repos  &  votre  fortune  plutôt 
que  de  l'éloigner  de  vous ,  quelle  porte  vous 
ouvrirez  au  libertinage  !  La  vie  vous  deviendra 
iufupportable ,  car  la  licence  nous  conduit  tous 
à  la  dépravation.  Tout  ce  qui  lui  pafTera  par  la 
tête  il  le  voudra  y  fans  fonger  ii  fes  demandes 
font  juftes  ou  non.  Vous  ne  pourrez  fouffrir  la 
perte  de  votre  bien  &  celle  de  votre  fils.  Refii- 
ferez-vous  ce  qu'il  demandera  ?  Auffi-tôt  il  aiu-a 
recours  au  moyen  qu'il  faura  le  plus  puiâant 
auprès  de  vous.  Il  vous  menacera  de  s'en  aller. 

MiNBDÊMS. 

Il  me  paroit  que  vous  me  dite^  la  vérité  & 
la  chofe  comme  elle  efl* 

C  H  R  £  M  i  s. 

Je  n'ai  par  ma  foi  pas  fettné  l'œil  de  toute  la 
nuit ,  à  force  de  chercher  le  moyen  de  vous 
rendre  votre  filst 
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MCNEDEMVS. 

Cedo  dextenun  :  porro  te  idem  oro  ut  fadas ,  Chrême, 

C  H  R  Z  M  Z  s. 

Paratus  fum. 

Mencdemus. 

Sein*  quid  nunc  fkcere  te  volo  i 

C  H  R  E  M  JS  S. 

Die. 

Menedemus. 

Quàd  fenfifli  iUos  me  incipere  fallere» 
Id  ut  maturent  £icere  :  cupio  ilU  dare 
Quod  vplt  *,  cupio  jam  videre. 

Chrêmes. 

Operam  dabo. 
Syrus  eft  prehendendns ,  atque  adhortandus  mihi. 
A  me  nefcio  quis  exit:  concède  bine  domum  t, 
Ne  nos  inter  nos  congniere  fendant. 
Paululùm  negod  mihi  obflat  ;  Simus  &  Crito 
Vicini  noflri ,  hic  ambigunt  de  finibus  » 
Me  cepere  arbitrum  :  ibo^  ac  dicam ,  ut  dixeram 
Operam  daturum  me,  hodie  non  pofle  bis.  dare<, 
Continua  hic  adero. 
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Donnez-moi  la  main.  Je  vous  prie  j  Chréxnès , 
de  £dre  comme  vous  m'ayez  dit. 

C  H  R  i  M  à  s. 
Py  fuis  tout  difpofé. 

Mekedême. 
Savez-vous  ce  que  j'ai  envie  que  vous  faf&ez  ? 

C  H  R  i  M  i  s. 
Dites-le  moi. 

MZNEDfiMI. 

Puifque  vous  vous  êtes  apperçu  qu'ils  ont 
dejSein  de  me  tromper ,  qu'ils  fe  hâtent  de  le 
faire.  Je  deûre  lui  donner  tout  ce  qu'il  voudra  ^ 
je  deûre  le  voir. 

C  H  R  i  M  È  s. 

Ty  apporterai  mes  foins.  Je  n'ai  qu'à  prendre 
Syrus  en  particulier  &  l'exhorter  à  cela.  Mais 
quelqu'un  va  fortir  de  chez  moi ,  je  ne  fais  qui 
c'eft.  Rentrez,  de  crainte  qu'ils  ne  s'apperçoi* 
vent  que  nous  nous  entendons.  J'ai  ime  petite 
affaire  :  Simus  &  Criton  nos  voifins  font  en  li-* 
tige  fur  leurs  limites ,  ils  m'ont  pris  pour  ar* 
bitre.  Je  vais  leur  dire  que  je  ne  puis  m'occuper 
aujourd'hui  de  leur  différend ,  comme  je  Pavois 
promis.  Je  reviens  dans  l'inftant. 
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Mekedemvs. 

Ità  quaifo.  Di  Tofinun  fidem  l 
Ità  comparatam  eflb  homiiiiim  natunun  omnium  9 
Aliena.ut  meliiis  videant ,  &  dqmKoent , 
Quàm  fua?  An e6 fit,  quia iare  noftrâ»  aot  gaudio 
Sumus  praepedid  nîmio  9  aut  «gritudlne  i 
Hic  mihi  quant6  nunc  plus  iâpit,  quàm  egomet  mihi  ! 


C  H  &  E  M  s  s. 
Piâblvi  me  ocliis ,  opeiam  ut  huic  darem. 


S  C  E  N  A     IL 

SYRUS,    CHREMESL 

S  T  R  u  ^. 

XJ.  ac  31àc  circumcurû ,  invenl^ndum  eft  umen 
Argentum  ;  intendenda  in  fcnem  çft  Êdlaçia. 

C  H  &  E  M  I  s. 

Num  me  fefellit»  hotct  id  flniere  ?  Videlicec 
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Menedême. 

Je  vous  en  prie,  (/cul  )  Grands  Dieux  !  efl-il  poi^ 
fible  que  tous  les  hommes  foient  naturellement 
plus  éclairés  9  plus  judicieux  ds^is  les  afiâires 
d'autnd  que  dans  leurs  propres  affaires  ?  Cela 
viendroit-il  de  ce  que  dans  nos  affaires  trop  de 
joie  ou  trop  de  chagrin  nous  préoccupe  ?  Ce 
Chrêmes ,  par  exemple ,  combien  il  eu  plus  pru- 
dent que  moi-même  dans  ce  qui  me  regarde  ! 
(  Mcrudémc  entre  cht[  lui.) 

Chromés  revenante 

Je  me  fms  dégagé  pour  avoir  le  plaifir  de  fer> 
vir  Menedême. 


SCENE     II. 

SYRUS,    CHRÊMES. 

S  Y  R  u  S  fans  apperctvoir  Chrénèsè 

JL  u  as  beau  courir  à  droite  ^  à  gauche ,  il  faut 
pourtant  trouver  de  l'argent ,  il  feut  dreffer 
ime  batterie  contre  le  bonhomme. 

Chrêmes  i  part. 

N'ai- je  pas  bien  deviné  que  c'eft  là  ce  qu'ils 
machinoient?  Apparemment  que  le  valet  de 
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nie  Cfijùè  ienms  tardîulciiliis  eft  ; 
Udrci  hak  ooftro  tra<fita  eft  provindju 

S  T  R  u  s. 
Qiûs  lue  loqttttor  ?  Perii  !  Numnam  luec  audivit  i 


C  H  &  B  M  S  S« 

Sjrffe. 
S  T  it  u  s. 

HUOLs 
C   H  R  E  M  E  s. 
Qttidtuiflic? 

S  T  R  U  S. 

Reâé  equidem*  Sed  te  mirer  >  Chrême  y 

« 

Tam  fflané  »  qui  heri  taiitnm  biberis. 

Chrêmes. 

Nihil  idmîs. 

S  Y  R  u  s. 

NiUl,  narras?  Vi£i yer6  eft^  quod dicî  folet, 
Aquibe  fêoeâus. 

Chrêmes. 

Heial 

S  T  R  u  s. 

Millier  commoda  »  & 
Faceta,  bec  meretriz« 


Clinie 
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Clinie  eft  un  lourdaut  ^  voilà  pourquoi  on  a 
chargé  le  nôtre  de  cette  conuniflion. 

Strus  tntendarU parUr. 

Qui  parle  ici  ?  {^apptruvoM  fon  mâkri)  Je  fuis 
perdu  !  M'auroit-il  entendu  ? 

C  H  K  É  M  k  s. 
Syrus. 

SoTRVS  avtc me furprift fiinu. 

Plait-il  ? 

C  H  &  i  M  È  s. 

Que  fais-tu  là  ? 

S  T  R  V  s. 

Rien  du  tout.  Mais  )e  vous  admire  d'être 
ibrti  fi  nuttin ,  après  avoir  tant  bu  hier  au  foir  » 

C  H  R  i  M  i  s. 
n  n'y  avoit  rien  de  trop. 

Strus. 

Rien  de  trop ,  dites-vous  ?  Vous  m'avez  paru 
avoir ,  comme  on  dit  ordinairement ,  la  vieillefle 
de  l'aigle. 

C  H  R  É  M  à  s. 

Brifons  là-deflus. 

S  T  a  V  s. 

Ceft  ime  femme  complaifante  &  fort  enjouée 
que  cette  Bacchi$. 

Tgmt  ÏT.  G 
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Chrêmes. 

Sanè.  Idem  vifa  eft  mihi. 

S  Y  R  V  8. 

Et  quidem  hcrdé  forma  luculentâ. 

Chrêmes. 

Sic  fatis. 
S  Y  R  U  S. 

Ità  non  ut  ollm ,  fed  ud  nunc  fané ,  bonâ  : 
Miniméque  miror ,  Clinui  hanc  (x  dépérît. 
Sed  habet  patrem  quemdam  avidum  ^  mliênun,  atque  an* 

dum , 
Vkiniim  hune  :  noAin*  i  At  quafi  is  non  dlvltiis 
Abundet ,  gnatus  ejiis  profugit  inoptâ. 
Sein*  effe  faâum  ut  dico  ^ 

C   H.'R  B   M  £  Se 

Quid  ego  nefciam  ? 
Hominem  piftrine  dîgnnm. 

S  Y  R  V  s. 

Quem? 

Chrêmes. 

Iftunc  ferrolum 
Dico  adolefcends* 

«  S*  Y  R  u  s, 

Syre  >  tibi  timui  iftaléé 
Chrêmes. 

Qui  paflus  eft  id  fie  ri. 
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C  H  R  É  M  i  S. 

Affurément.  C^ft  ce  qui  m'a  paru. 

S  Y  R  V  s. 
De  plus ,  elle  eft  ma  foi  belle. 

C  H  R  i  M  k  s. 

Affez. 

S  T  R  V  s. 

Elle  n'eft  pas  belle  comme  on  Vétok  autre- 
fois,  mais  pour  ce  tems-ci  elle  eft  bien.  Aufli 
je  né  m'étonne  pas  que  Qinie  Taime  à  la  folie  ; 
mais  il  a  pour  père  un  avare ,  im  miférable  qui 
fe  laifle  mourir  de  faim  ;  c'eft  ce  voifm.  • .  ne 
le  connoiffez-vous  pas  ?  Et  quoiqu'il  regorge  de 
richeftes  ,  la  difette  a  forcé  fon  fils  de  s'en  aller. 
Savez- vous  que  la  chofe  eft  arrivée  comme  )e 
vous  le  dis  ? 

Chrêmes. 

Poiu'quoi  ne  le  fkurois-je  pas  ?  Ah  !  qu'on 
devroit  bien  envoyer  au  moulin.  «  * 

S  T  R  V  s. 

Qui? 

C  H  R  É  M  k  s    contînaant. 

Je  parle  du  valet  de  ce  jetme  homme.  •  •  • 

StRVS   à  part. 

Syrus  ,  j'ai  tremblé  pour  toi. 

C  H  R  lÈ  M  i  s. 

Qui  l'a  laifle  partir. 

Gij 

611088A 
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S  Y  R  U  s. 

Quid  faceret  ? 
Chrêmes. 

Rogas  ? 
Altquld  reperiret  y  fingeret  fsillacias , 
Unde  effet  adolcfcenti ,  ainic»  quod  daret , 
Atque  hune  difficilem  invitum  fervaret  fenem. 

S  Y  R  U  s. 

Garrîs. 

Chrêmes. 
Hsc  faâa  ab  illo  oportebant ,  Syce. 

S  Y  R  u  s, 

Eho  quafo ,  laudas  qui  héros  falluntf 

Chrêmes. 

InlocOy 
Ego  verà  laudo. 

S  Y  R   u    s. 

Reâé  fané. 

Chrêmes. 

Quippé  quia 
Magnanim  faepé  id  remedium  sgrîtudinum  eft: 
Jam  huic  manfilfet  unicus  gnatus  dont. 
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S  Y  R  U  s. 

Que  poiivoit-il  feire  ? 

Chrêmes. 

Ce  qu'il  pouvoit  feire  ?  Trouver  quelque  ex- 
pédient ,  ima^er  quelque  ftratagême  pour 
avoir  de  l'argent  que  le  jeime  homme  aiuroit 
donné  à  fa  maîtrefTe  y  &  fau ver  malgré  lui-même 
ce  vieillard  bourru. 

S  Y  R  u  s. 

Vous  badinez. 

C  H  R  i  M  à  s. 

Non ,  voilà  ce  qu'il  devoit  faire ,  Syrus. 

S  Y  R  u  s. 

Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  vous  approuvez 
donc  ceux  qui  trompent  leurs  maîtres  ? 

Chrêmes. 

Quand  l'occafion  le  demande  ;  oui  vraiment  ^ 

je  les  approuve. 

Syrus. 
C'eft  fort  bien. 

Chrêmes. 

Et  cela ,  parce  qu'ime  tromperie  leur  épargne 
fouvent  de  grands  chagrins.  Ce  vieillard-ci ,  par 
exemple ,  auroit  gardé  chez  lui  fon  fils  unique. 


loa  NEAUTONTIMORl/MENOS.  AçjeUL 

^  S    Y    R  U    s. 

Jocone  an  ferio  illaec  dicat,  oefcio  i 

Nili  mihi  quidem  addit  animum ,  quo  lubeat  magls. 

Chrêmes. 

Et  nunc  quid  expeâat,  Syre?  An,  dum  hînc  denuà 
Abeat ,  ciun  tolerare  hujus  fumprtis  non  queat  i 
Nonne  ad  (ènem  aliquam  fàbricam  fingit  ? 

S   Y    k   U   s. 

Stolidus  eft. 
Chrêmes. 
At  te  ad|iitare  eportet ,  adolefcentHli 
Causa. 

S  Y  R  V   s. 

Facile  equklexD  £icere  poiTum ,  û  jubés  : 
Etenim ,  quo  paâo  idfieri  foleat  ^  calleo. 

Chrêmes, 
Tant6  »  herdè ,  melior* 

S  Y  r  U  s. 

Von  eft  nentiri  meum. 

Chrêmes. 

Fac  ergo* 

S  Y   R  u   s. 

At  heus  tu ,  fiicito  dum  eadem  haec  memineris  » 
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Strus  a  part. 

}e  ne  fais  s'il  plaifante  ou  s'il  parle  (erieufe* 
ment.  Mais  je  fais  qu'il  augmente  l'envie  que  j'a- 
vois  de  le  tromper. 

C  H  R  i  M  à  s. 

Et  qu'attend-il  prçfentçment ,  Syrus  ?  Que 

fon  maître  s'en  aille  une  féconde  fois  ,  lorfqu'il 

ne  pourra  fournir  aux  dépenfes  de  fa  maîtreffe  ? 

Ne  drefle-t-il  pas  quelque  batterie  contre  le 

vieillard  ? 

Syrus, 
C'eft  une  bête. 

^  Chrêmes. 

Mais  toi ,  tu  lui  devrois  aider  y  à  caufe  du 

jeune  homme. 

Syrus. 

Je  le  puis  en  vérité  bien  Êicilement  fi  vous 
me  l'ordonnez ,  car  je  fais  à  merveille  comment 
on  s'y  prend. 

Chrêmes. 
Tant  mieux ,  parbleu. 

Syrus. 
Je  ne  ments  point. 

Chrêmes. 
Agis  donc. 

Syrus  â  Chrêmes  qui  V€Ut  s* en  aller. 

Mais  écoutez ,  Monfieur  ^  tâchez  de  vous 

G  iv 
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Sî  qud  hu)iis  fimile  forte  aliquand6  erenerit  ^ 
Ut  funt  hiunaiu ,  tuus  ut  £iciat  filtus. 

Chrêmes. 

Non  ufus  veniet ,  fpero. 

S  T  R  V  s. 

Spero  herdé  ego  quocpiè. 
Neque  co  nunc  dico ,  quèd  quidquajn  illuin  (enferûn. 
Sed  fî  quid. . .  ne  quid.  • .  qns  fit  ejus  stas ,  vides. 
Et  ns  ego  te»  fi  ufiis  Tcmat,  magmficè,  Chrême» 
Traâare  poilun* 

Chrêmes. 

De  iftoc  »  ciim  ufus  venerît , 
Videblmus  quid  opus  fit  :  nunc  iftuc  âge. 

S  T  R  U  s. 

Nunquam  commodiiis ,  unquam  herum  audivi  k)qtu  j^ 
Nec  y  ciim  malé  &cerem ,  crederem  mihi  impuniùs 
licere.  Quifiiam  à  nobis  egrcdinir  foras  i 
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fouvenir  de  ce  que  vous  venez  de  me  dire  ,  s*il 

arrivoit  par  hafard  que  votre  fils,  car  il  eft 

homme  comme  un  autre ,  fît  quelque  chofe  de 

fen^lable. 

C  H  R  i  M  k  s. 

Cela  n'arrivera  pas ,  j'efpcre, 

S  T  R  u  s. 

Je  l'efpere  bien  auffi  vraiment.  Et  ce  que  je 
vous  en  dis  ,  ce  n'eft  pas  que  j'aie  remarqué  en 
lui  aucune  chofe.  Mais  s'il  arrivoit...  N'allez  pas... 
Vous  voyez  combien  il  eft  jeune.  Et  fi  l'occa- 
fion  s'en  préfentoit ,  je  pourrois  ma  £bi  vous  en 
donner  d'importance. 

Chrêmes. 

A  cet  égard ,  quand  nous  en  ferons  là ,  nous 
verrons.  Fais  à  préfent  ce  que  je  t'ai  dit. 

S  T  R  U  s  fad  pendant  que  Chrêmes  s'en  va  ehe{^  luL 

Jamais  je  n'entendis  mon  maître  parler  plus 
à  mon  gré.  Jamais  je  n'efpérai  Êdre  le  mal  plus 
impunément.  Qui  fort  de  chez  nous  ? 
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S  C  E  N  A      III. 
CHREMES,   CLITIPHO,  SYRUS, 

Chrêmes. 

KJ  u  I D  iftuc ,  qusfo  ?  Qui  îiKc  mos  cft ,  Clitîpho  ?  Ità- 
nc  fieri  oportet  ? 

Clitîpho. 

Quid  ego  feci  ? 

C  H  &  E  M  E  5. 

Vidine  ego  te  modo  manum  in  finum  huic  meretrîci 
Inferere  ? 

S  Y  R  u  s. 

Aâa  hsç  res  eft.  Perii  I 

Clitîpho. 
Mené  ? 
Chrêmes. 

Hifce  ociilis.  Ne  nega  ; 
Facis  adeo  indigné  injuriam  illi,  qui  non  abilineas  manum« 
Nam  iftsc  quidem  contumelia  eft , 
Hominem  amicum  recipere  ad  te ,  atque  ejus  amicam  fub- 

agitare. 
Vel  heri  in  convivio ,  quàm  înunodeftus  fîiifti  ! 

S  T   R  u  s. 

Faâunu 
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SCENE      I  I  L 
CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

C  H  R  Ê  M  l  s  revenant  avec  Clitiphoru 

V^u*EST-CE  que  c'eft  donc ,  s*il  vous  plaît  ? 
Quelles  manières  font-ce  là,  Clitiphon?  Eft-çe 
ainfi  qu'on  doit  fe  comporter  ? 

Clitiphon. 
Qu'ai-je  Eût  ? 

C  H  R  É  M  k  s. 

Ne  viens-je  pas  de  vous  voir  toucher  le  fein 
de  cette  fille  } 

S  T  R  U  s   àpart. 

Ceft  une  affaire  £ûte.  Je  fuis  perdu. 

Clitiphon. 
Moi? 

C  H  R  £  M  k  s. 

Je  vous  ai  vu  de  mes  deux  yeux.  Ne  niez  pas. 
C'eft  infulter  Clinîe  de  ne  pouvoir  contenir 
vos  mains  ;  c*eft  ime  indignité  de  recevoir  un 
ami  chez  vous  &  de  tourmenter  fa  maîtrefie. 
Hier  au  foir  encore ,  pendant  le  fouper ,  avez- 
vous  été  aflez  indécent  l 

S  Y  a  u  s. 

Oh  poiu"  cela  oui. 
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Chrêmes. 

Quàm  moldhis  ! 
Ut  equîdem ,  ità  me  Di  ament ,  metui  quid  futumm  de- 
nique  eilèt  i 
Noyi  ego  amantium  animum  :  advertunt  graviter  quie 
non  cenfeas. 

Clitipho. 
At  mihl  fides  apud  hune  eft  >  nihil  me  iffius  £ifturum , 

pater. 

Chrêmes. 

Efto  :  at  certè  concédas  hinc  aliquo  ab  ore  eorum  aliquan- 

tifper. 
Multa  fert  libido ,  ea  prohibet  facere  tua  praefenda. 
Ego  de  me  £icio  conjefturam  ;  nemo  eft  meorum  amico* 

rumhodie, 
Apud  quem  exprqmere  omnia  mea  occulta,  Clidpho» 

audeam  ; 
Apudalium,  prohibet  dîgnitas  ;  apud  alium  »  ipfius  faâi 

pudet. 
Ne  ineptus ,  ne  protenrus  videar  ;  quod  illum  fiicere  cre* 

dito, 
Sed  noftrum  eft  intdligere,  utcumque ,  atque  ubicumquc 

opusfityobfequî. 

S  T  R  V  s. 

Quid  iftic  narrât  ? 

Clitipho. 

Perii. 
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Chrêmes. 

Affez  importun  ?  Je  tremblois  en  vérité  pour 
ce  qui  en  arriveroit  à  Ik  fin.  Je  connois  la  fenfi- 
bilité  des  amans  ;  ils  s'ofFenfent  de  chofes  aux- 
quelles on  ne  croiroit  pas  qu'ils  fiffent  attention. 

Clitiphon. 

Mais  Clinie  eft  bien  perfuadé,  mon  père, 
que  je  ne  ferai  rien  qui  puifTe  Poffenfer. 

C  H  R  É  M  à  s. 

D'accord  :  mais  au  moins  on  s'éloigne  un  peu  ^ 
on  n'efl  pas  toujours  fur  les  talons  des  gens.  Les 
amans  ont  mille  chofes  à  fe  dire  ;  votre  pré- 
fence  les  contraint.  J'en  juge  par  moi-même.  Il 
n'y  a  aucun  de  mes  amis  à  qui  j'ofaffe  décou- 
vrir tous  mes  fecrets.  La  gravité  de  l'un  m'en 
empêche  ,  la  honte  de  l'aftion  que  j'aurois  à 
raconter  me  retient  avec  l'autre;  je  ne  veux 
.pafler  ni  pour  im  fot ,  ni  pour  un  effronté.  Ima- 
ginez que  Clinie  a  la  même  réferve.  Mais  c'eft  à 
nous  de  deviner  les  occafions  &  les  circonf- 
tances  où  nous  devons  avoir  de  la  complaifance 

pour  nos  amis. 

S  Y  R  u  s. 

Entendez  -  vous  ce  que  vous  dit  M.  votre 

père? 

Clitiphon. 

Je  fuis  perdu. 
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S  Y  R  U  s. 

ClidplK)  )  hec  ego  pneclpio  dU» 
.  Hominis  frugi  &  tcmpenmtis  funâus  officiiun. 

Clitipho. 

Tace ,  fodes. 

S  T  R  u  s. 

Reâé  £uié. 

Chrêmes. 
Sjrreypudet  me. 

S  Y  R  u  s. 

Credo,  neque  id  injuria: 
Quin  mihi  moleftum  eft. 

Clitipho. 
Pergin'hercléf 

S  Y  R  u   s. 

Veniiti  dico  »  qnod  videtnr. 

Clitipho. 

Nonne  accedam  ad  illos  ? 

Chrêmes. 

Eho ,  quxfo ,  una  accedundi  via  efl  ? 

S  Y  R  u  s. 

Aâum  eft;  hic  priiis  fc  indicarit^  quàm  ego  argenmm 
eficcero. 


V 
\ 
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S  Y  R  U  s  ironiquement. 

Ce  font  là ,  Clitiphon ,  les  préceptes  que  je 
vous  donne.  Vous  vous  êtes  conduit  en  homme 
bien  prudent^  bienfage. 

Clitiphok. 

Veux-tu  te  taire  ? 

S  T  R  u  s  ironiquiment, 

Ceft  fort  bien. 

C  H  R  é  M  i  s« 

J'ai  honte  pour  lui ,  Syrus. 

S  Y  R  V  s. 

Je  le  crois ,  &  vous  n'avez  pas  tort  ;  cela  me 
fâche  bien ,  moi. 

Clitiphon. 
Tu  ne  finiras  pas  ? 

S  V  11  u  s. 
Ma  foi  y  je  dis  ce  que  je  penfe. 

Clitiphon. 
Eft-ce  que  je  ne  dois  pas  approcher  d'eux  ? 

4 

C  H  R  É  M  à  s. 

Comment,  je  vous  prie,  n*eft-il  que  ce 
moyen  d'en  approcher  ? 

Syrus  â  part. 
Tout  eft  perdu  j  il  fe  découvrira  avant  que 
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Chrême,  vin'  tu  homini  ftulto  mihi  auicultart } 


C  H  R  1  M  E  s. 

Qiiid  faclam  } 

S  Y  R  U  s. 

Jubehunc 
Abire  hinc  aliqu6. 

Clitipro. 

Qu6  ego  hinc  abeam  ? 

S  Y  R  u  s. 

Qu6  ?  quo  iiibet  :  da  illis  locom. 
Abi  deambulatuniL 

Clitipho. 
Dcamhiilatmn  !  qu6  i 

S  Y  R  u  s. 

Vahl  quafi  défit  locns» 
AbKanéiflic,  iftorfuoiy  qu6yis? 

C  H  R  B  M  E  s. 

Reâé  didt  :  cenièob 

Clitipho. 
Dî  te  eradîcent ,  Syrc ,  qui  me  hinc  extrudis. 

S  Y  R  u  S. 

p^Au  .   .  Attupol,tibiîftas 

roithac  compnmito  manus, 

••  • 

/     ï  aie 
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l^aie  attrapé  l'argent.  (  hâta  à  Chrimis  )  M onfieur^ 
)e  ne  fiiis  qu'un  fot ,  mais  voulez-vous  m'en 
croire  ? 

C  H  R  £  M  i  s. 

Que  faut-il  éûre  ? 

S  T  R  u  s. 

« 

Lui  ordonner  de  s'en  aller  quelque  part. 

Clitiphok. 

Où  m'en  irois-je  ? 

S  Y  R  u  s. 

Où  ?  Où  il  vous  plaira  t  laiflez  leiu^  la  place , 
allez  vous  promener. 

Clitiphon. 

Me  promener  )  Où  ? 

S  T  R  u  s; 

La  belle  queftion  !  comme  s'il  n'y  avoit  point 
ici  de  promenades»  Allez  par-ci  ^  allez  par4à , 
où  vous  voudrez» 

C  H  R  É  M  i  Sk 

Ceft  bien  dit.  Allel ,  je  vous  l'ordonne* 

ClItipbon. 

Que  les  dieux  te  confondent  y  Sy rus  ^  de  me 
cbafler  d'ici  ! 

S  T  R  V  s. 

Une  autre  fois ,  fi  vous  êtes  fage ,  ayez  plus 
de  retenue.  ^  CUtiphon  part.  ) 

Tome  IL  H  . 
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S  C  E  N  A     IF. 

CHREMES,    SYRUS. 

S  Y  R  U  S« 

V^iKSCli*  Verà  ?  Quki  illum  porro  credis  ^âurum , 

Chrême  9 

NUî  eum  >  quantiim  dbî  opis  Di  dant ,  fervas  ,  caftigas , 
mones? 

Chrêmes. 

Ëgo  iftuc  curabo. 

S   T   R  U   s. 

Atqui  nunc ,  hère ,  hic  dbi  afTervandus  eft.  •  « 

C  ti   R  E   M  E  S« 

Fict. 

S  y  R  u  s. 

Si  iàpias  :  nam  mihi  jam  miniis  miniifque  obtempérât. 

CAREMES. 

Quid  tu  ?  Ecquid  de  illo ,  quod  dudixin  tecum  egl ,  egifB  , 

Syre  ?  aiit . 
Repperifli  ùbi  quod  placeat ,  an  nondiun  etiam  î 

S  Y  R  u  «;. 

De  fallaciâ 
Dicis  ?  St ,  inveni  nuper  qnandam. 
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SCENE    j  y. 

CHRÊMES,  STRU& 

S  Y   R  U  s. 

C^xfEN  pcnfest-vous?  A  votre  avis  ^  quelle  fera 
fa  conduite,  ù  vous  ne  vous  ferve2  de  toute 
Tautorité  que  les  dieux  vous  donnent  iur  lui 
pour  le  garder  à  vue ,  le  reprendre ,  l'avertir  ? 

C  H  R  t  M  k  s. 

Pen  fais  mon  affaire. 

S  T  R  u  s. 

Àuffi ,  Monfieur  ,  c'efl  à  vous  de  le  furveiller 

à  préfent.  •  • 

Chrêmes. 

Cela  fera. 

S  T  R  u  s. 

Si  VOUS  èt^  fage ,  car  de  plus  en  plus  il  mé- 
prife  mes  confeils. 

Chrêmes. 

Et  toi  9  pour  ce  que  je  t'ai  dit  tantôt ,  as-tu 
trouvé ,  Syrus ,  quelque  chofe  qui  te  plaife,  ou 
n'as-tu  rien  encore  imaginé  ? 

S  Y  R  u  s. 

Efl-ce  de  cette  foiurberie  que  vous'voalez 
parler  ?  Paix ,  j'en  ai  trouvé  une. 

Hij 
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Chrêmes. 

Fnigi  es  ;  cedo ,  quid  eft  ? 

S  T  R  V   s. 

Dicam  :  yeriim ,  ut  aliud  ex  alk>  incidit. 

Chrêmes. 

Quîdnam ,  Syre } 
S  T  R  u  s. 
Peâuma  hstc  eft  meretrix. 

Chrêmes. 

Ità  videtur. 

S   T   R  u  s. 

Im6 ,  fi  fdas« 

Vah  !  vide  quod  incoeptet  fkcinus.  Fuit  quaedam  anus  Co- 

rinthia 

Hic  :  huic  dracfamarum  argenti  haec  mille  dederat  mu« 

tuum. 

Chrêmes. 

Quidtum?. 

S  T  R  u  s. 

Ea  mortua  eft:  reliquit  filiam  adolefcentulam , 

Ea  reliâa  arrhaboni  eft  pro  illo  argento. 

Chrêmes. 

Intellego. 
S  T  R  u  s. 
Hanc  fecum  hiic  adduxit  »  eaqae  eft  nuac  apud  uxorem 
tuam. 
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Chrêmes. 

Tu  es  un  brave.  Dis-moi ,  ce  que  c'eft. 

S  T  R  u  s. 

Je  vais  vous  le  dire  :  mais ,  comme  une  chofe 
en  rappelle  une  smtre.  •  « 

Chrêmes. 

Quoi ,  Syrus  ? 

S  Y  R  V  s. 

Ceil  une  rufée  que  cette  coiutifanne. 

C  H  R  é  M  i  s« 
Oeû  ce  qui  me  femble. 

S  T  R  U  S; 

Ah  !  fi  vous  faviez. . .  Voyez  ce  qu'elle  ma* 
chine.  U  y  avoit  ici  \me  vieille  femme  de  Co« 
rinthe ,  à  qui  elle  avoit  prêté  mille  drachmes, 

C  H  R  é  M  i  s, 

Ënfuite? 

S  Y  R  u  s^ 

Elle  eft  xnorte,  EUe  a  hiSé  une  fille  toute 

jeune  ,  qui  eft  reftée  à  Bacchis  pour  gage  de  cet 

argent. 

C  H  R  £  M  k  s. 

Je  comprends,. 

S  Y  R  u  Se 

Elle  Pa  amenée  ici  avec  eUe  ;  préfentement 
elle  eft  chez  votre  femme. 

Hiij 
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Chrêmes. 

Quid  tuin  ? 

S  Y  a  V  S. 
Cliniam  ont,  fihi  uti  id  nunc  det  :  illam  illi  tamen 
Poft  datunun.  Mille  numinûm  pofdt. 

Chrêmes. 

Et  pofdt  quidem  ? 

S  T   R  V   s. 

Huî» 
Duhium  id  çft  ? 

C  B  R  s  M  E  s. 

Ego  fie  puitvL  Quid  nunc  fàcere  cogitas  ? 

S  T  R  u  s. 
Egone  ?  Ad  Menedemum  ibo  :  dicam  hanc  cffi  captam  ex 

Caria  y 
Ditem  &  nobilem  :  fi  redimat,  magnum  ini^fle  in  eâ  lu* 

crum. 

C  H  R  E  M  E  à. 

Erras. 

S  T  R  u  s. 

Quidità? 

Chrêmes. 

Pro  Menedemo  nunc  ego  tibi  refpondeo; 
Nonemo.  Quidais? 
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Chrêmes. 

Et  bien ,  après  ? 

S  Y  R  V  s. 

Bacchis  prie  Clinie  de  lui  rendre  aujourd'hui 
cette  fomme ,  &  dit  qu'enfiiite  elle  lui  remettra  la 
fille*  Et  Clinie  me  demande  ces  mille  drachmes. 

Chrêmes. 

U  te  les  demande  y  en  vérité  ? 

S  T  R  U  s. 

Ho^  en  doutez-vous  ? 

Chrêmes. 

Je  Pavois  bien  imaginé.  Et  qu'as-tu  deflein  de 

faire. 

S  Y  R  u  s. 

Moi  ?  rirai  trouver  Menedême  ,  je  lui  dind 
que  cette  fille  a  été  enlevée  de  la  Carie ,  qu'elle 
eu,  riche  &  de  bonne  famille  9  que  s'il  la  racheté 
il  y  a  beaucoup  à  gagner. 

Chrêmes. 
Tu  t'abufes. 

S  Y  R  u  s. 
Pourquoi  ? 

Chrêmes. 

Je  vais  te  répondre  pour  Menedême.  Je  n*a* 
chett  point.  Qu'as-tu  à  dire  ? 

Hîv 
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S   T   R  U   s. 

Optata  loquere. 

C   P  R  E    M  E  s. 

Atcpii  non  e^  opus. 

S   T   R  V  s. 

^onopuseft? 

Chrêmes. 

Non  herclé  yer6. 

S  Y  R  V  s. 

Qiud  iftuc?  MÎFOiv 

Chrêmes. 

Jam  fcieS* 

Mane ,  mane;  quid  eft ,  quod  tam  à  nobîs  graTiter  crq- 

puerunt  fores  ? 

S  C  E  N  4     r. 
SOSTOATA^  CHREMES,  NUTRIX,  SYRUS, 

S  O  s  T  R  À  T  A. 

Il isi  qie  animus fallit, hic dl profeâ6 annulus ^ (piem 

ego  fuTpicor, 
Is,  qiitcum  opofita  eft  gnata. 

Chrêmes. 

<^uid  volt  fibi ,  Syre,  faïQC  ort^o  ? 
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S  T  R  V  s. 

Répondez  plus  favorablement. 

Chrêmes. 

M^J^.  n*€n  ai  pas  btfoin^ 

S  Y  R  U  s. 

Vous  n'en  avez  pas  befoin  ? 

Ç  H  R  É  M  i^  s, 
Non  ,  par  ma  foi.  •/  \ 

S  T  R  V  s. 

Pourquoi  donc  ?  Vous  m'étonnez. 

C  H  R  i  M  k  s. 

Tu  vas  le  favoir.  Attends ,  attends.  Pourquoi 
ouvre-t-on  notre  porte  û,  brufquement  ? 


SCENE    r, 

SOSTRATE, CHRÊMES, LANOURRICE,  SYRUS. 
SOSTRÀTE  à  la nounici» 

VJv  je  me  trompe  ,  ou  cVit  Panneau  que  |e 
foupçonne  ;  c'eft  Panneau  qu'avoit  ma  fille  lorf* 
qu'on  Pexpofa. 

CHRÉMis  À  Syms. 

3yru$ ,  que  veut-elle  dire  } 


laa    HEAUTONTIMORUMENOS.  ActeHI. 

SOSTRATA. 

Quid  efi?  lûie  dbi  videtur? 

N  U  T  R  I  X. 

Dix!  equidem ,  ubi  niihi  oftendîfH ,  îllico , 
Eum  eSt. 

SoSTRATA. 

At  ut  fads  contemplata  mod6  fis ,  mea  nutrix. 

N   u  T  R  I  X. 

Sads. 

SoSTRATA. 

Abi  jam  nunc  intr6 ,  atque ,  illa  fi  jam  laverit ,  mîhi 

nunda : 
Hîc  ego  virum  intereà  opperibor. 

S   Y   R   u  s. 

Te  volt  :  videas  quid  velit  : 
Nefcio  quid  triftîs  cft:  non  temeré  eft  ;  metuo  quid  fiet. 

Chrêmes. 

Quid  fiet  ? 
Na  îAa  hcrclé  iiugkio  jam  conatu  magnas  nugas  dixerit. 

SoSTRATA. 

Ehemlmi  vir. 

Chrêmes. 
Eheml  mea  uzor. 
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SOSTRATE  â  la  nourrice. 

Et  bien ,  ne  vous  femble-t-*il  pas  qiie  c'eft 
le  même  ? 

La  Nourrice  à  Softrau. 

Je  voiis  Tai  dit ,  dès  que  vous  l'avez  montré , 
que  c'étoit  le  même. 

SosTRATE  â  ta  nourrice. 

Mais  9  ma  chère  nourrice  ^  Pas-tu  bien  exa- 
miné? 

La   Nourrice. 
Oui. 

SOSTRATE. 

Rentre  préfentement.  Si  elle  eu  fortie  du  bain , 
viens  irfavertir.  Pendant  ce  tems-là  je  vais  at- 
tendre ici  mon  mari. 

S  T  R  U  s  â  Chrêmes. 

C'eft  vous  qu'elle  cherche.  Voyez  ce  qu'elle 
veut.  Je  ne  fais  pourquoi  elle  eft  trifte.  Ce  n'eft 
pas  fans  fujet ,  je  crains  ce  que  ce  peut  être. 

Chrêmes  â  Syrus. 

Ce  que  ce  peut  être  ?  Elle  va  parbleu  me 
dire  ,  avec  grande  emphafe ,  de  grandes  bali* 
vernes. 

SoSTRATE  appercevant  Chrémis^  dit  avec  furprife, 

tia ,  mon  cher  .époux  ! 

Chrêmes  du  mime  ton. 
Ha  9  ma  chère  époufe  ! 
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SOSTRATA. 

Te  ipfum  quero. 
Chrêmes. 

Loquere  quid  vdlîs. 

SoSTRATA. 

Primùm  hoc  te  oro,  ne  quid  credas  me  adversùm  edlâum 

tuum 

Facere  eflè  aufam. 

C  H  R  E  M  C  s. 

Vin*  me  iftuc  tibi,  etfi  incredibile  eft,  credfire  ? 
Credo. 

S  Y  R  U  s. 

Nefcio  quid  peccati  portet  haec  purgado. 

SoSTRATA. 

Meminiitin*  me  eile  gravidam ,  &  mihi  te  maxumoperà 

dicere, 
Si  pueliam  parerem ,  nolle  tolli  ? 


Suftulifti. 


Chrêmes. 

Sdo  quid  feceris  : 


S  Y  R  u  s. 

Si  fie  faâum  efi ,  domina ,  erg6  herus  damno  auâus  e/L 
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SOSTRATE. 

C'eft  vous-même  que  je  cherche. 

Chrêmes. 
Parlez  ,  que  voulez-vous  ? 

SoSTRAtE. 

D*abord ,  je  vous  prie ,   n'allez  pas  croire 
que  j^aie  rien  ofé  faire  contre  vos  ordres. 

C  H  R  i  M  È  s. 

Voulez-vous  que  je  croie  ce  que  vous  me 
dites  là  9  tout  incroyable  qu'il  eft  ?  Je  le  crois» 

S  Y  R  u  s  à  pan. 

Je  ne  fais  quelle  faute  nous  annonce  cette 
manière  de  s'excufer. 

SoSTRATE. 

Vous  fouvient-il  que  dans  une  groiTefTe  vous 

me  déclarâtes  très-pofitivement  que  fi  j'accou- 

chois  ê!\mt  fille ,  vous  ne  vouliez  pas  qu'on 

rélevât? 

Chrêmes. 

Je  devine  ce  que  vous  avez  fait.  Vous  l'avez 
élevéew 

S  T  R  V  s. 

Si  cela  eft ,  ma  maîtrefife ,  V(Hlà  un  furcroît 
de  dépenfe  pour  mon  maître. 
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SOSTRATA* 

Minime  :  fed  erat  hic  Corintfaîa  s^us ,  liaud  impura  :  ei 
dedi 

Exponendam. 

C  H   K.  £   M  E  S. 

O  Jupiter!  tantanme  effe  in  animo  infdtiam  1 

4 

SOSTRATA. 

Perii  l  quid'ego  feci  ? 

Chrêmes. 

Rogttas? 

Sostrata. 

Si  peccavi»  mi  Chrême» 
Iniciens  feci. 

Chrêmes. 

Id  equidem  ego  »  fi  tu  ncges ,  cert6  fcio , 

Te  infcientem,  atque  imprudentem  diccre,  ac  fàcere 

omnia: 

Tôt  peccata  in  hâc  re  ofiendts:  nam,  jam  primiun^H 
meum 

Imperiiun  exequi  yoliiiâbs ,  imenemptam  oportuit* 

Non  fimulare  mortem  verbis  »  re  ipsâ  fpem  vits  dare. 

At  id  omitto  ;  mifericordia,  animus  matemus  :  fino. 

Quàm  bené  yer6  abs  te  profpeâum  eft  !  quid  voluifti  ? 

cogita. 
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SOSTRATE  répond  à  Chrémis. 

Point  du  tout.  Mais  il  y  avoit  ici  une  vieille 
Corinthinne ,  fort  honnête  femme.  Je  la  chargeai 
de  l'expofer. 

C  n  R  i  M  i  s. 

Ah  !  grands  dieux ,  peut-on  être  auffi  fotte  ! 

SoSTRATE. 

Hclas  1  qu'ai-je  donc  fait  ? 

Chrêmes. 
Vous  me  le  demandez  ? 

SOSTRATE. 

Si  j*ai  commis  une  faute ,  mon  cher  époux  ^ 

c'efl  par  ignorance. 

C  H  R  É  M  à  s. 

Quand  vous  diriez  le  contraire^  j'en  ferois  bien 
perfuadéy  que  vous  parlez^  que  vous  agifTez  tou- 
joiu-s  par  ignorance,  par  imprudence.  Voilà  tant 
de  fottifes  dans  cette  feule  affaire  ;  car  première* 
ment ,  fi  vous  euffiez  voulu  exécuter  mes  ordres, 
il  fklloit  la  tuer ,  ne  lui  pas  donner  une  mort  fi- 
mulée  &c  l'efpérance  réelle  de  la  vie.  PafTons 
fur  ce  point.  La  compafllon ,  la  tendrefTe  mater* 

nelle A  la  bonne  heure.  Mais  que  'VOus 

avez  Élit  im  beau  chef-d'œuvre  de  prévoyance  ! 
Quel  fut  votre  deflein  }  Faites-y  réflexion*  Sans 
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Nempé  anui  illi  prodita  abs  te  filia  eft  planlffiimè , 
Per  te  vd  uti  quaftum  fi^eret,  vd  ud  venîret  palàin^ 
Credo  id  cogitafii:  qnîdyis  ûôs  eft»  dum  vîyat  modo^ 
Qiiid  ciim  illis  ^as ,  qui  œque  JUS ,  neque  bonum  »  at  }tte 

cquumfciuiit? 
Melius»  P^jus;  profit,  obfit:  mlul  vident,  nifi  quod  lubet4 


Mi^Chreme,  peccavi,  âiteor  :  vincor.  Nunc  hoc  te  dn 

fecro; 
Quanta  tuus  eft  animus  natu  grayior ,  ignofcendor  , 
Ut  mes  ftuldttt  in  juftidâ  tua  fit  aliquid  prsCdt. 

C   H  R  E  M  E   S« 

Scilicet  equidem  îftuc  fàâum  ignofcam  :  veriim ,  Softrata» 
Malé  docet  te  mea  fiidlitas  multa.  Sed  iftuc,  quidquîd 

eft. 
Qui  hoc  ooceptum  eft  causa  ^  loquere« 

S0STRATA« 

Ut  ftttlté  &  miferé  omnes  fumiis 
Reli^ofie  ;  ciun  exponendam  do  illi ,  de  digito  annulum 
Detràho ,  &  eum  dico  ut  unà  cum  puellâ  exponeret  \ 


doute 


ScemeV.  VHEAl/TONTIAiORVMENOS.  119 
doute  vous  avez  livré  entièrement  votre  fille  à 
cette  vieille  ,  afin  d'être  caufe  qu'elle  vécût 
dans  la  débauche,  ou  qu'on  la  vendît  publique- 
ment. Voici ,  j'en  fuis  perfuadé ,  comment  vous 
avezraifonné  :  quUUefoic  tout  u  qtCon  voudra; 
pourvu  qu^tlU  vive  ^  je  fuis  contente.  Mais  que  feire 
avec  des  femmes  qui  ne  connoiflent  ni  le  droit , 
ni  l'honnête ,  ni  le  jufte  ?  Bien  ou  mal  y  utile  ou 
nuifible ,  elles  n'examinent  rien  que  ce  qui  leur 
pafle  par  la  tête. 

SOSTRATE. 

Mon  cher  époux ,  j'ai  mal  fait ,  je  l'avoue*  Je 
me  rends.  Mais  je  vous  prie  d'être  d'autant  plus 
indulgent  que  vous  êtes  d'im  efprit  plus  mûr , 
&  de  me  pardonner  ma  faute  avec  bonté. 

C  H  R  É  M  i  s. 

Sans  doute  je  vous  la  pardonne.  Mais  y  Sof- 
trate ,  ma  grande  facilité  vous  enfeigne  à  mal 
faire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dites-moi  pourquoi 
vous  m'avez  entamé  ce  difcoiu-s. 

SOSTRATE. 

Comme  nous  fommes ,  nous  autres  femmes  9 
d'ime  fuperftition  fotte  &  ridicule  y  lorfque  je 
la  donnai  à  cette  vieille  pour  l'expofer  ,  j'ôtai 
mon  anneau  de  mon  doigt  y  &  je  lui  dis  de  le 
mettre  dans  les  langes  de  l'enfant  y  afin  que  fi 

Tome  IL  I 
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Sî  moreretur ,  ne  expers  partis  effet  de  ix>ftris  bonis. 

C  H  R  E  M  B  s. 

Iftuc  reâè.  ConfervaAi  te ,  atque  illam. 

S  o  s  T  R  A.T  A. 

» 

Is  hic  eft  annulus. 

Chrêmes. 
Unde  habes  ? 

SOSTRATA. 

Quam  Bacchis  fecum  addujdt  adolefcentulanu 

S  Y   R   U   s. 

Hem! 

Chrêmes. 

Quid  tx  narrât  ? 

Sostrata. 

Ea  iavatum  dum  ît,  fervandum  mihi  dédît. 
Anijnum:  non  adyorti  primiim:  (èd  poftquàm  afpezi» 

illico 
Cognovi  :  ad  te  exiluL 

Chrêmes. 

Quid  nunc  fufpîcare  ^  aut  inyenîs 
De  illà? 

Sostrata. 

Nefcio;  nifi  ex  ipsâ  quseras ,  unde  hune  habuerit, 
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elle  mouroit,  elle  ne  fut  pas  privée  d'une  p6rti0û 
de  nos  biens. 

C  H  R  i  M  È  s  ironiquement. 

Fort  bien.    Vous   avez   tranquillifé    votre 
confcience ,  &  confervé  votre  fille. 

S   OSTRATE. 

« 

Le  voilà  cet  anneau. 

C   H  R  £   M  i  Sâ 

D*oîi  l'avez- vous  ? 

SOSTRATk. 

La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée  avec  elleM* 

# 

S  T  R  u  s   à  van. 

Ah! 

Chrêmes. 

Et  bien ,  que  chante-t-elle  cette  fille  ? 

SOSTRATE. 

•  ■ 

En  allant  au  bain  ^  me  Ta  donné  à  garder. 
D'abord  je  n'y  ai  pas  £dt  attention  ;  mais 
dès  que  jsû  jette  les  yeux  deflus ,  auffi-tôt  je  l'ai 
reconnu  9  &  je  fuis  accourue  vers  vouSt 

C  H  R  É  M  à  s. 

Que  foupçonnez-vous ,  &  qu'avez-vous  dé- 
couvert à  fon  égard? 

S  O  s  T  R  A  T  E. 

Rien,  Mais  vous  pouvez  lui  demander  de  qiû 
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Si  pods  eft  reperiîL 

S  T  R  U  s. 

Interii  !  plus  fpâ  video ,  qiiàm  volo. 
Nofira  eft ,  ità  fi  eft. 

Chrêmes. 
Vivitne  illa»  cui  tu  dederas  ? 

SOSTRATA. 

Ne(cio. 

Chrêmes. 

Quid  renuntiayit  olim  feciflè  ? 

S  O  s  T  R  A  T  a; 

Id  quod  juflèraim« 

Chrêmes. 
Nomenmulierfscedo  quod  fit,  utqusratur. 

SoSTRATA. 

Philtere. 

S  Y  R  u  s. 

Ipfii  eft:  mirunii ni  ilia  (âlva  eft»  &  ego  periL 


Sequereme  intr6. 


Chrêmes. 

Softrata , 
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elle  tient  cet  anneau  ^  pour  la  retrouver  s'il 
eft  poffible. 

StRUS  âpart» 

Je  fuis  mort  !  Je  vois  plus  d'efpénmce  que  je 
n'en  voudrois.  Ceft  notre  fille  y  fi  cela  eft. 

C  H  R  é  M  I  s. 

Vit-elle  encore  cette  femme  à  qui  vous  Paviez 
donnée  ? 

SOSTRATE. 

Je  n'en  fais  rien« 

Chrêmes. 

Que  vous  dit-elle  dans  ce  tems-là  qu^elle  en 
avoit  Êdt  ? 

SOSTRATC. 

Ce  que  j'avois  ordoimé^ 

Chrêmes. 

Et  le  nom  de  cette  femme  ,  quel  eil^il  ?  afin 
qu'on  la  cherche. 

SOSTRATE. 

Philteré. 

S  Y  RU  s  âpart. 

Oeû  elle-même.  Je  ferois  bien  étonné  fi  elle 
n^étoit  retrouvée  &  moi  perdu. 

Chrêmes. 

Entrez  avec  moi  9  Softrate. 


I»*» 
") 
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SOSTRATA. 

Ut  prêter  fpem  evenit  !  quàm  timui  malâ. 
Ne  niinc  animo  ità  cfles  diiro,  ut  olim  in  tollenda , 
Chrême  I 


Chrêmes, 

Non  Ucet  hominem  efle  &pé  ità  ut  volt ,  fi  res  non  finit; 
Nunc  ità  tempus  eft  mifai  »  ut  cupiam  filiam  ;  olim  nihil 
minus. 


—Sm    Vl^    ''*' 
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SOSTRATE. 

Comme  ceci  a  bien^eux  réiii&  que  je  ne  Tef- 

pérois  ï  Pappréhendois  fort ,  mon  cher  Chrêmes , 

que  vous  n'euffiez  encore  la  même  dureté  qu*au« 

trefois  ,  lorfqu'il  étoit  queftion  d'élever  cet  en* 

fnnt. 

Chrêmes, 

Les  hommes  ne  peuvent  pas  toujours  être 
tels  qu'ils  le  voudroient  ;  les  circonftances  les  en 
empêchent.  Dans  ma  fituation  préfente  je  ferois 
bien  aife  d'avoir  une  fille.  Je  penfois  tout  diSé-» 
renunent  autrefois. 


lir 
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<  iç  \  it.  Jfe=a 


A  C  T  U  S     IV. 


s  C  E  N  A     PRIMA. 
S  Y  R  U  S. 


N, 


isi  me  animus  fidlit ,  haud  multiim  à  me  aberit  Infor- 
tnnium: 

In  hâc  re  in  anguftum  oppid&  nunc  mes  coguntuif  co* 
piae: 

Nifi  aliquid  video ,  ne  efle  amicam  hanc  gnad  refcifcat 
ienex. 

Nam  quod  de  argento  fpercm  9  aut  pofle  poftulem  me 
fallere , 

Nihil  efl  :  triumpho ,  fi  licet  me  latere  tedo  abfeîdere. 

Crucîor ,  bolum  tantum  mthi  ereptum  tam  fubit6  é  fàu- 
cibus. 

Qiiid  agam?  aut  quid  comminifcar?  Ratio  de  iategro 
ineunda  eft  mihi. 

Nihil  tam  difficile  eft,  quin  quaerendo  inveftigari  poffiet. 

Quid 9  fi  hoc  nunc  fie  incipiam  ?  Nihil  eft  :  fi  fie?  Tan- 
tumdem  egero. 

At  fie  opinor  :  non  poteft.  Im6  »  optiuné.  Euge  habeo  op- 
tumam» 

Retraham  herelé ,  opinor ,  ad  me  idem  illud  fiigitîyum 
argentum  tamen. 
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ACTE     IV. 


SCENE     PREMIERE. 

SY  RU  S   feul. 

3  E  vois  préfentement  mfis  troupes  tellement  ref- 
ferrées  ^  que  je  me  trompe  fort ,  ou  ma  àéhke 
n*eû  pas  éloignée ,  à  moins  que  je  n'imagine 
quelque  rufe  poiur  empêcher  le  bonhomme  de 
favoir  que  Bacchis  eft  la  maîtrefle  de  fon  fils* 
Car  efpérer  de  l'argent ,  ou  fe  flatter  de  pou- 
voir le  tromper  :  néant.  Ce  fera  un  affez  beau 
triomphe  pour  moi  fi  je  puis  faire  retraite 
fans  être  pris  en  ûanc.  J'enrage  qu'un  fi  beau 
morceau  m'ait  été  arraché  tout  à  coup  de  la 
bouche.  Que  faire  ?  qu'inventer  ?  Il  me  feut 
drefler  de  nouvelles  batteries.  Il  n'efl  rien  de 
fi  difficile  y  qu'à  force  de  chercher  on  ne  puifle 
trouver.  Si  je  m'y  prenois  de  cette  maniere-ci  ? 
Oh  non. . .  Et  de  celle-ci?  Tout  de  même...  Mais 
je  crois  que  par-là. .!  impofiible. . .  au  contraire  ^ 
à  merveille.  Allons ,  courage ,  je  tiens  un  expé- 
dient admirable.  Je  le  rattraperai  ^  par  ma  foi , 
je  m'en  flatte  ^  cet  argent  qui  vouloit  m'échapper* 
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S  C  E  N  A     IL 
C  LI.N  I  A,    S  Y  RU  S. 

C  L  I  N  I  A. 

IN  ULLA  mihi  res  pofUiac  poteft  jam  intervenîre  tanta  » 
Que  mihi  aegritudineni  adferat  j  lanta  baec  Icdda  oborta 

oft. 
Pedo  patri  me  nunc  jam ,  ut  frugalior  (un  quàm  volt, 

S  T  R  V  s. 

tniiil  me  fefisUit  :  cognitaC  eft ,  quantum  audio  hujus  rerba* 
Ifiuc  tibi  ex  fententiâ  tuâ  obdgiflè  betor. 


C  L  I  N  I  à; 

O  mi  Syre ,  audiftin* ,  obfecro  ? 

S  T  R  u  s. 

Quidni  ?  qui  ufque  unà  adfuerim. 

C  L  I  N  I  a; 

Cu!  aequè  audiiti  commodi  quidquam  eveniflè  ? 

S  Y  R  V  S, 

Nulli. 
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^i»""*^"^»"^ 


.SCENE     IL 
CLINIE,    SYRUS, 

C  L  1  N  1  E, 

Il  ne  peut  déformais  m'arriver  un  malheur 
aflez  grand  pour  me  cauièr  du  chagrin  9  après  le 
plaifir  que  je  viens  d'éprouver.  Je  me  livre  pré- 
fentemçnt  à  mon  père  y  )e  ferai  plus  économe 
qu'il  ne  voudra. 

StRVS    à  part. 

m 

Je  ne  m'étois  pas  trompé.  Elle  eft  reconnue , 

fî  j'entends  bien  ce  qu'il  dit.  (  a  Clinie  )  Je  fuis 

charmé  que  ceci  ^it  réuffi  comme  vous  le  de- 

iiriez. 

Clinie. 

O  mon  cher  Syrus ,  as-tu  entendu ,  je  te  prie  ?.• 

S  Y  R  u  s. 

Pourquoi  non  9    puifque  j'étois  préfent  i 
tout  ? 

Clinie. 

As-tu  connu  quelqu'un  à  qui  im  pareil  bon*» 
heur  foit  arrivé? 

S  T  a  V  s. 

perfonne. 
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C  L  I  N  1  A. 

Atquc ,  iu  me  Di  ament ,  ut  ^o  nunc  non  tam  meàpte 

causa 
Laetor,  quàm  illius»  quant  ego  fcio  effe  honore quovis 

dignanu 

S  Y  R  U  s. 

Iti credo.  Sed  nunc ,  Clinia»  âge ,  da  te  mihi  viciffim. 
Nam  amici  quoque  res  eft  yidenda,  in  tuto  ut  coUocetur» 
Ne  quid  de  aniicâ  nunc  fenez. .  ^. 

C  L  I  N  I  A. 

O  Jupiter! 

S  T  R  u  s. 

Quieice. 
C  L  I  N  I  A« 

Antiphila  mea  nubet  mihL 

S  Y   R  u  5. 

Siccine  mihi  interloquere  ? 

C   L  I  N  I  A. 

Quid  fadam  »  Syre  mi  ?  Gaudeo.  Fer  me. 

S  Y   R  u   s. 

Fero  herdè  vcrà, 

C  X  I  N  I  A* 

Deorum  vitam  adepti  fumus* 
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C  L  I  N  I  £. 

En  vérité ,  je  m'en  réjouis ,  moins  pour  moi- 
même  que  pour  Antiphile  ,  qui  certainement  eft 
digne  de  toutes  fortes  d'honneiu-s. 

S  T  R  u  s. 

Je  le  crois.  Mais  y  Clinie ,  avant  de  vous  livrer 

à  votre  père  y  donnez- vous  à  mou  Car  il  Ê^ut 

fonger  à  mettre  en  fureté  les  affaires  de  votre 

ami  y  &  qu'au  fujet  de  Bacchis  le  vieillard  n'aille 

pas 

Clinie. 
O  Jupiter  î .  '. . 

S  Y  R  u  s. 
Modérez-vous. 

Clinie. 
Pépouferai  ma  chère  Antiphile  ! 

S  Y  &  V  s. 
M'interromprez*vous  toujours  ? 

Clinie. 

Que  veux-tu  que  je  fiiffe ,  mon  cher  Syrus  ? 
Je  fuis  tranfporté  de  joie.  Soufire. .  « 

Syrus. 

Oh  9  par  ma  foi  9  je  fouf&e  aufll. 

Clinie. 

Le  bonheur  des  dieux  nous  eft  acquis. 
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S  T  R   V   s. 

Fniftrà  operam,  opinor ,  fumo. 

C  L  I  M  1  A. 

Loquere,  audio« 

S  T  &  V  Se 

* 

Ai  jam  hoc  non  âges* 

C  L  I  H  I  A. 

Agam« 
S  Y  &  u  s. 

Videndum  dd,  inquâm^ 
Amid  quoque  res,  Clinia,  tuî  in  titto  ut  collocetur. 
Nain  fi  nunc  à  nohis  aliis ,  8c  BaccUdem  hic  relinquis . 
Senex  refcifcet  illic6  eflc  amicam  hanc  Clitiphonis  : 
Si  abdiœris ,  celabîtur  îddeoi ,  ut  cdata  adhuc  dL 


C  L  I  N  I  A« 

At  eniffl  ifloc  nihil  eft  magis ,  Syre  »  mets  nuptus  advor* 

fttm: 
Kam  quo  ore  appellabo  patrem?  Tenes  quid  dicam  ? 

S  t  R  V  s. 

Quidni? 

C  L  I  N  I  A» 

Quid  dicam  ?  Quant  caufàoi  adferam  ? 
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S  T  R  V  s. 

Je  vois  que  je  perds  ma  peine. 

C  L  I  N  I  E* 

Parle ,  je  t'écoute. 

S  T  R  u  s. 
Tout  à  l'heure  vous  ne  m'écouterez  plus. 

C  L  I  N  t  E. 

Je  t'écouterai. 

S  T  R  V  s. 

n  faut  fonger  ^  vous  dis-je ,  Clînie  y  à  mettre 
en  fureté  les  afiaires  de  votre  ami.  Car  ii  vous 
vous  en  allez  de  chez  nous  &  que  vous  y 
laiffiez  Bacchis ,  tout  aufli-tôt  notre  bonhomme 
faura  qu'elle  efl  la  maîtrefTe  de  fon  fils.  Si  au 
contraire  vous  l'emmenez  ,  on  ne  s'en  doutera 
pas  plus  qu'on  a  fait  jufqu'à  préfent. 

C  L   I  K  I  t. 

Mais ,  Syrus ,  rien  n'efl  plus  oppofé  à  mon 
mariage.  Car  de  quel  front  propoferai-je  à  mon 
père  ?  . . .  Comprends-tu  ce  que  je  veux  dire  ) 

S  T  it  u  s. 
Pourquoi  ne  le  comprendrois-je  pas  ? 

Clînie. 

Que  lui  dirai-je  ?  Quelle  raifon  lui  donner 
rai-je  ? 
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S  T  R  V  s. 

Quin  nolo  nicndare: 
Aperté ,  ità  ut  res  fefe  habet ,  narrato. 

C  L  I  K  I  A. 

Qiiid  ais  i 
S  T  R  U  S. 

Jubeo. 
lUam  te  amare,  &  vellc  iixorem  :  banc  efle.Ciidphonis. 

C  L  I  N  I  A« 

Bonam  atque  juftain  rem  oppido  împeras,  &  £aâu  fà- 

cilem: 
Et  icilicet  jam  me  hoc  yoles  patrem  exorare ,  ut  celet 
Senem  voftrum. 

S  T  R  V  s. 
Im6 ,  ut  reâà  via  rem  narret  ordine  omnem. 

C  L  I  N  I  A. 

Hcml 

Satin*  iknus  es,  aut  fobrius?  Tu  quidem  illum  plané 

prodis: 

Nam  qui  Ole  poterit  effe  in  tuto  ?  die  miliî. 

S  T  R  V  s. 

Huic  equidem  confilio  palmam  do  :  hic  me  magnifiée 

effero, 
Qui  vim  tantam  in  me,  &  potefiatem  habeam  tants 

ailutlae, 
Vera  dicendo  ut  eos  ambos  Êdlam  ;  ut ,  cùm   narret 

fenex 

.  Syrus. 
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s  T  R  V  s. 

Mais  je  ne  yeux  pas  que  vous  mentiez. 
Contez-lui  clairement  là  chofe  tout  comme  elle 
efl. 

C  L  I  N  I  £. 

Que  me  dis-tu  ? 

S  T  R  i;  s. 

Je  vous  l'ordonne.  Dites  que  vous  aimez  An- 
tiphile  ,  que  vous  defirez  l'époufer  ,  que  l'autre 
eil  la  maîtrefle  de  Clitiphon. 

Tu  m'ordonnes  là  une  chofe  honnête  ^  jufle  ^ 

&  Êicile  à  Êdre.  Tu  veux  auili  fans  doute  que  je 

prie  mon  père  de  n'en  rien  dire  à  votre  bon* 

homme  ? 

S  Y  R  u  s. 

Au  contraire.  Qu'il  lui  conte  tout  naturelle- 
ment l'aâ^e  d'un  bout  à  l'autre. 

C  L  1  N  I  E. 

Ah  !  es-tu  fou  ?  Es-tu  ivre  ?  Ceft  trahir  Cli- 
tiphon. Eil-ce  là  le  mettre  en  (ureté  y  dis-moi  ? 

S  T  R  u  s. 

Ce  deflein  eft  un  coup  de  maître  ;  c'eft  pour 
moi  le  plus  beau  triomphe  de  trouver  dans  ma 
tête  tant  d'adrefle  y  des  rufes  fi  efEcaces ,  qu'en 
difant  la  vérité  je  tromperai  les  deux  vieillards  ^ 

Tome  II.  K 
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Vofter  noftro,  iftam  eflè  amicaun  gnaiti)  non  credat  ta- 
men. 

C  L  I  N  I  A. 

ht  enim  fpem  iftoc  paâo  rursiim  nupttarum  omnem  cri- 

pis: 
Nam  dum  amicam  hanc  meam  efle  credet,  non  commit- 

tet  filiam. 
Tu  fortafle ,  quid  me  fiât ,  parvi  pendis ,  dum  illi  confuks. 

S  Y  R  u  s. 
Quid ,  malum ,  me  statem  cenfes  velle  id  adfimularîer  ? 
Unus  eft  dies  »  dum  argentum  erîpio  :  pax ,  nihil  aunpliùs. 


C  L  t  N  I  A. 

Tantiun  £it  habes  ?  Quid  tum,  quaefo ,  fi  hoc  pater  refcî- 

verit? 

S  T  R  y  s. 
Quid  fi  ?  Redeo  ad  illos  qui  atunt ,  quid  fi  nunc  cœlum 

mat? 

C  L  I  N  I  A. 

Metuo  quid  agam. 

S  Y  R  u  s. 
M«tuis  i  quafi  noa  ea  poceAaf  fit  tua» 
Quo  vdis  ia  tmpote  »  ut  te  exfiilvBS  »  rem  &cia«  palàm. 
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de  forte-  que  quand  votre  père  viendra  dire  au 
nôtre  que  Bacchis  eft  la  maîtrefle  de  ion  £ls ,  il 
^'en  croira  rien. 

C  L  I  N   I  E. 

Mais  c'eft  encore  m'ôter  toute  efpérance  de 
mariage  ;  car  tant  que  le  bonhomme  croira  que 
j'aime  Bacchis ,  il  ne  me  doiuiera  pas  fa  fille. 
Peut-être  t*embarraffes-tu  fort  peu  de  ce  que  je 
deviendrai ,  pourvu  que  tu  ferves  Clitiphon. 

S  T  R  u  s. 

Que  diable ,  penfez-vous  que  je  veuille  feindre 
pendant  un  fiecle  ?  Il  ne  me  faut  qu'un  jour ,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  tiré  de  l'argent  ;  patience  ^  pas 
davantage. 

C   L  I  N  I  E. 

Un  jour  te  fuffira-t-il  ?  Mais  fi  le  père  vient 
enfuite  à  favoir  l'afiaire  ? 

S  Y  R  V  s. 

Mais  fi!  c'eft  comme  ceux  qui  difent  :  mais  fi 
le  ciel  tombait  ? 

C  L  I  N  1  E. 

Je  tremble  de  ce  que  je  vais  fiure# 

S  T  R  V  s. 

Vous  tremblez  }  Comme  fi  vous  n'étiez  pas 
le  maître  de  vous  tirer  d'embarras  dès  que  vous 
voudrez ,  6c  de  tout  découvrir. 

Kij 
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C  L  I  K  I  A. 

Âge^  âge ,  traducatur  Bacchis. 

S  T  R  u  s. 

Optumé:  ïfù.  exit  foras. 

S    C  E    N  A        III. 

BACCmS,  CUNIA,  SYRUS,  PHRIGIA,  DROMO. 

Bacchis. 

ISATIS,  poly  protervé  me  Syrî  promiiËi  hue  indiixerunt, 
Decem  minas ,  quas  mihi  darc  pollicitus  eft.  Qu6d  fi  is 

nunc 
Me  deceperit,faepé  obfecrans  me,  ut  yeniam , firuffarà 

veniet. 
Aut  cùm  venturam  dixero  &  conffituero ,  ciun  is  certè 
Renundarit ,  Ciidpho  cum  fpe  pendebit  animi  ; 
Decipiam ,  ac  non  veniam  ;  Syrus  mihi  tergo  pœnas  pen- 

dct. 

C  L  I  N  I  A. 

Sads  fcitè  promitdt  dbi. 

Syrus* 
Atqui  tu  hanc  jocari  credis  f 
Fadet^  nifi  careo.  , 

Bacchis. 

^^  • 

Dormiunt  :  ego  pol  iAo$  commoyebo. 
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C  L  I  N  I  £. 

Allons  y  allons  ^  qu'on  amené  Bacchîs. 

S  Y  R  u  s. 
Fort  bien  :  la  voilà  qui  fort. 


SCENE     III. 
B  ACCHIS ,  CLINIE  i  SYRUS,  PHMGIA,  DROMON. 

Bacchis  à  PArigU. 

XL  n*efl ,  ma  foi ,  pas  mal  infolent,  ce  Syrus.  Ma- 
voir  attirée  ici  avec  fes  belles  paroles  ,  avec 
fa  promefle  de  me  donner  dix  mines.  S'il  me 
-trompe  aujourd'hui ,  il  aura  beau  me  prier  de , 
venir ,  il  me  priera  vainement  ;  ou  bien  lorfque 
j'aurai  promis  &  donné  rendez-vous  ,  lorfqu'il 
en  aura  porté  la  nouvelle  ^  lorfque  Clitiphon 
comptera  {vur  ma  parole  y  j'y  manquerai ,  je  nç 
viendrai  pas  ;  le  dos  de  Syrus  me  le  paiera^ 

C  L I N 1 1   â  Syms. 
Elle  te  iàit  une  promefle  aflez  galante« 

Strus    â  Clini^. 

Mais  croyez-vous  qu'elle  badine  }  Elle  le  fera ,, 
û  je  n'y  prends  garde« 

QacCHIS  â  Phnpa, 

m  dorment.  Oh  y  par  ma  foi^  je  les  éveille^ 

K  ii] 
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Mea  Phrigia ,  audifii ,  mode  ifte  homo  quam  yillain  de- 

monflravit . 
Charini  ? 

Phrigia. 

Audi^. 

B   A  C  C  H  I  s. 

Proximam  dTe  huic  fundo  ad  dextram  ? 

Phrigia. 

MemînL 

B  A  c  c   H  I   s. 

Curriculo  percurre  :  apud  eum  miles  Dionyfia  agitât. 

S  Y  R  V  s. 

Quld  hâte  inceptat  ? 

B  A  c  c  H  I  s. 

Die  me  hic  oppido  eflè  inyitam ,  atque  adfervari  : 
V   Verum  aliquo  paâo  verba  me  his  daturam  eSè  &  vea- 
turam. 

S  Y   RUS, 

Perii  herclé!Bacchi$,mane»  mane;  qu&  mittis  iflanc, 

quacro? 
Jubé  maneac 

B   A  C   C   H   I  s. 

L 

s  Y  R  U  s. 

Quin  eft  paratum  argentttm# 
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rai.  Ma  chcre  Phrigia^  as-tu  entendu  cet  homme 
qui  vient  de  nous  enfêigner  la  campagne  de 
Charinus  ? 

P  H  R  I  G  I  A. 

Oui. 

B  A  C  C  R  I  S. 

La  première  à  droite  après  celle-ci  ? 

P  H  R  I  G  I  A. 

Je  m'en  fouviens, 

B  A  c  c  H  I  s. 

Cours  y  promptement.  Le  capitaine  y  célè- 
bre la  fête  de  Bacchus. 

S  T  R  V  s  À  CUnie. 

Que  veut-elle  feire  ? 

B  A  c  c  H I  s  contlnuatit» 

Dis-lui  que  je  fuis  ki  malgré  moi,  &  qu'on 
m'y  garde  à  vue  ,  mais  que  je  trouverai  moyen 
de  m'échapper  &  de  Palier  trouver. 

Syrvs  à  pan. 

Ah  !  je  fuis  perdiu  (  à  Ba€chis  )  Bacchis , 
attendez ,  attendez  ;  où  Penvoyez-vous ,  je  vous 
prie  ?  Ordonnez-lui  de  refter. 

Bacchis  â  PArigU. 
Vas-t-en. 

S  Y  R  u  s. 

Mais  votre  argent  eft  tout  prêt. 

K  jv 
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B   A  C  C  8  I   s. 

Quin  ego  maiieo. 

S  T  R  U  s. 

Atqui  jam  dabttnr* 

B   A  c  c  H   I   s. 

Ut  lubet.  Num  ego  infto? 

S  T   R  U  $• 

At  fcin*  quid ,  (odes  ? 

B  A  C  C  H  I  S« 

Quid? 

S  T  R  U  s. 

TranfeundumnuncdbiadMenedemiiffleft»  &titi 
pompa 
£6  traducenda  eft. 

B  A  c  c  H  I  s. 

Quam  rem  agis ,  fcelus  ? 

'  S  T  R  u  s. 

Egone?  Argenttun  cad#  ; 
Quod  ôbi  dem.  ^ 

B   A  c  c  H   I   s/* 

Dignam  me  putas ,  quam  illudas  ? 

S  Y  R  u  s. 

Non  eft  temcrè. 

B  A  c  c  H  I  s. 

Edamne  tecum  hic  res  mihi  efi^ 
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B  A  C  C  H  I  S. 

Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

S  T  R  V  $• 

On  vous  le  donnera  fout  à  Pheure. 

B  A  c  c  H  I  s.  t 

Comme  vous  voudrez.  Eft-ce  que  je  vous 

preffe  ? 

S  T  R  u  s. 

Mais  favez  -  vous  qu'il  âudroit  ^  s'il  vous 
plaît?  ... 

B   A  c  c  H  I  s. 

Quoi  faire  ? 

S  ^v  R  u  s. 

Pafler  chez  Menedême ,  avec  toute  votre 
fuite. 

B.  A  c  c  H  I  s. 

Que  prétends-fti  par  là  y  fcëlérat  ? 

S  Y  R  u  s. 
Moi }  battre  monnoie  pour  vous  payer. 

B  A  c  c  H  I  s. 

Me  crois-tu  propre  à  devenir  ton  jouet  ? 

S  Y  R  u  s. 
Je  n'agis  pas  imprudemment. 

B  A  c  c  H  I  s. 

Ai-je  encore  là  quelque  chofe  à  démêler  avec 
toi? 
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S  Y  m  V  s. 

Minime  :  muni  tîbî  reddo. 

B  A  c  c  H  I  s. 

Eatur. 

S  T  R  U  s. 

Sequere  hàc«  Heus,  Dromo. 

D  R  o  M  o. 

Quîs  me  yolt? 

S  Y  R  V  s. 

Syrus. 

Dromo. 

Quid  eft  m  ? 

S  Y  n  u  s« 

AjidUas  omnes  Bacchidis  tnduce  htic  ad  vos  properè. 

Dromo. 

Quamobrem? 

S  Y  R  V  s* 

Ne  quaeras  ;  efferant  qu«  fecum  hiic  adtulerunt. 
SperaUt  fumptum  fibi  fenez  levatum  eflè  harum  abitu. 
N»  y  ille  hattd  fdt ,  pauliim  lucri ,  quantiim  à,  damni  ap- 
porter 
Tunefds  id  quod  fds,  Dromo,  fi  iâpies. 


Dromo* 

Mutum  dices. 
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S  T  R  U  s. 

Rien  du  tout.  Je  yous  rends  ce  qui  vous  eft 
dû. 

B  A  C  C  B  I  s. 

AlIons-y  donc. 

S  Y   R  u  s. 

Suivez-moi  par  ici.  {vers  la  mai/on)  Hola^ 

Dromon.    . 

D  R  G  M  O  K  finani. 

Qui  m*appelle  ? 

S  T  R  V  s. 

Syrus. 

D  R  O   M  O  N. 

Que  veux-tu  ? 

S  T  R  u  s. 

Emmené  promptement  toutes  les  efclaves  de 

Bacchis  chez  vous. 

D  R  o  M  o  ir. 

Pourquoi  î 

S  T  R  u  s. 

Point  de  queftions^  Qu'elles  emportent  tout 
ce  qu'elles  ont  apporté  avec  elles.  Notre  bon- 
homme 9  à  leur  départ ,  va  fe  croire  foulage 
d'ime  groiTe  dépenfe.  Il  ne  fait  parbleu  pas 
combien  cette  petite  épargne  lui  coûtera  cher. 
Pour  toi ,  Dromon ,  fi  tu  es  fage  ,tu  ne  fais  rien 
de  ce  que  tu  fais. 

D  R  o  M  o  ir* 

Tu  diras  que  je  fuis  muet. 
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S  C  E  N  A     IF. 

CHREMES,    SYRUS. 

Chrêmes. 

Xta  me  Di  amabunt,  ut  nunc  Menedemi  vicem 

Miferet  me  ;  tantiim  deveniâè  ad  eum  mali  l 

Illanccine  mulierem  alere  cum  iilâ  familiâ  i 

Etfi  fcio ,  hofce  aliquot  dies  non  fentiet: 

la  magno  defiderio  fiiit  ei  filius. 

Veriim  uU  videbit  tantos  fibi  fumptus  domi 

Quotidianos  fieri  y  nec  fieri  modum  ; 

Optabk  rursiim  ut  abeat  ab  fe  filius. 

Syrum  optumé  ecciun  I 

S  T  R  u  s. 

Ceflb  hune  adorirî? 

Chrêmes. 

Syre. 

S  T  R  u  s. 

Hem.^ 
Chrêmes. 
Quid  eft? 

S  Y  R  u  s. 

Te  mihi  ipfum  jamdudiun  optabam  darL 
Chrêmes. 
Videre  egîflè  jam  nefcio  quid  cum  fene* 
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s  C  E  N  E    I  y. 

CHRÊMES,  SYRU  s. 
Chrêmes. 

J-je  fort  de  Menedême,  en  vérité,  me  faitpitié« 
Quel  malheur  vient  de  fondre  fur  lui  !  Nourrir 
cette  femme  &  toute  fa  fuite  !  Je  fais  bien  que  les 
premiers  jours  il  n'y  prendra  pas  garde  :  tant  il 
defiroit  avoir  fon  fils.  Mais  quand  il  verra  cette 
dépenfe  continuer  journellement  &  fans  mefure; 
il  defirera  que  ce  fils  s'en  retourne.  Mais  voilà 
Syrus  tout  à  propos. 

S  Y  R  u  s  i  pan. 

Que  ne  lui  parlai-)e  ? 

.Chrêmes. 

Syrus. 

S  T  R  u  s. 

Plaît-il? 

C  H  R  É  M  È   s. 

Quelles  nouvelles  ? 

Syrus. 

U  y  a  long-tems  que  je  fouhaite  vous  ren« 

contrer. 

Chrêmes. 

U  me  paroît  que  tu  as  fait  quelque  cbofe  avec 
90tre  vieillard. 
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S  T  R   U  s. 

De  illo  quod  dudùm  i  Diâum  ac  ââiim  reddidL 

Chrêmes. 

Bonlne  fide? 

S  T  R  U  & 

Bonâ  herdë. 

C  H  R  E  M  ES. 

Non  poflîim  pad , 
Qiiin  ôbî  caput  demulceam;  accède  hue ,  Syre  ; 
Faciam  boni  dbi  aliquid  pro  iftâ  re ,  ac  lubens. 

S  T  R  u  s. 
At  fi  fcias,  qulm  fdtè  in  mentem  venertt 

Chrêmes. 
Vah  l  gloriare  eyenifle  ex  fentendâ  ? 

S  T  R  U  S» 

Non4ierclé  Yer6  :  venim  dico. 

Chrêmes. 

Die,  quid  eft? 

.S  T  R  U  s. 

Tui  Clidphonis  efle  ainicam  hanc  Bacchidem  » 
Menedemo  dudt  Clinia ,  &  eâ  {radâ 
Seciun  addujdflê,  ne  tu  sd  perfendfceres. 
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S  T  &  .V  s. 

Au  fiijet  de  ce  que  nous  dîiions  ce  matin  ? 
Auflî-tôt  dit  y  auffi-tôt  fait. 

Chrêmes. 

En  vérité  } 

S  Y  R   U   s. 

Oui ,  en  vérité. 

C  M  R  É  M  i  s. 

Je  ne  faurois  m'empêcher  de  fembrairer  ;  ap- 
proche y  Syrus  ;  pour  te  récoœpenfer  ,  je  te  ferai 
du  bien ,  &  de  bon  cœur. 

S  T   RUS. 

Ah  !  fi  vous  faviet  la  bonne  rufe  qui  m'eft 
venue  en  penfée, 

C  H  R  Ê  M  k  s. 

Mais  ne  te  vantes-tu  p<ûnt  d'un  prétendu 
fuccès  ? 

S  Y  R  V  s. 

Non  y  ma  foi.  le  vous  dis  la  pure  vérité. 

C  H  R  £  M  k  s. 
Dis-moi ,  quelle  eft  cette  rufe  ? 

S  Y  R  V  $• 

Clinie  a  dit  à  fon  père  que  cette  Bacchis  eft  la 
maîtrefle  de  votre  fils  9  &  qu'il  l'a  amenée  avec 
lui  pour  vous  en  ôter  le  foupçon. 
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C  H  R  1  M  1  s. 

Probe. 

S  T  R  U  s. 

Die,  fodes. 

C   â  R  E  M  E  ;• 

Nimiùm ,  inquam. 

S  T  R  U  $• 

Iino  »  fi  finas* 
Sed  porrd  aufculta  quod  fitpereft  fidladc 
Sefe  ipjfe  dicét  tuam  vidiâè  filiam  : 
Ejus  fibî  compladtam  formam ,  poâquàm  aTpexerit  ; 
Hanc  fe  cuperc  iixorem. 

Chrêmes. 

Mod&ne  qiiae  inventa  eA? 

S  T  R  U  s. 

Et  quidem  jubebit  poioL 

Chrêmes. 

Çfuamobrem  iftttc  9  Sjrre  ? 
Nam  prorsiim  nihîl  intdligo. 

S  T  R  u  s. 

Hui,  tardus  es. 

Chrêmes. 


Portais. 


S  T  R  V  s. 

^Argentum  dabitur  ei  ad  nupdas , 

Chremès. 
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Chrêmes. 
Fort  bien. 

S  Y  R  u  s. 
Qu'en  penfez-vous  ,  s'il  vous  plaît  ? 

Chrêmes. 
A  merveille  ,  te  dis- je* 

S  Y  r  u  s. 

Ah  !  fi  vous  Jlavîez...  Mais  écoutez  la  fuite  de 
notre  artifice  :  il  dira  qu'il  a  vu  votre  fille ,  qu'à 
la  première  vue  fa  figure  lui  a  plu ,  &  qu'il 
defire  l'époufer. 

C  H  R  Ê  M  k  $. 

Quoi  !  celle  qu'on  vient  de  retrouver  ? 

S  Y  R  V  s. 

£lle*-même.  Et  véritablement  il  vous  la  fera 
demander. 

C  H  R  é  M  à  s. 

Pourquoi  cela ,  Syrus  ?  car  je  n'y  conçois  rien 
du  tout. 

S  Y  R  U*S. 

Vous  m'étonnez  ,  avez -vous  donc  l'efprit 

bouché  ? 

Chrêmes. 

Cela  fe  peut  bien. 

S  Y  R  V  s. 

On  lui  donnera  de  l'argent  pour  les  noces , 
Tom^  II.  L 
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Aurum,  atquc  reftem,  quh . .  tcnesne? 

C  H  IL  1  M  1  s* 

Comparât? 

S  Y  R  u  «. 

Id  ipfum. 

C   H  R  £  M  s  S. 

At  ego  illl  neque  do,  neque  defpondeo. 

S  T  R  U  $• 

Non  ?  Quamobrcm  ? 

C   H  R  c  M  E  s. 

Quamobrem  ?  Me  rogas  ?  Honiîni.  •  •  • 

S  Y  R  V  s. 

Ut  luber. 

Non  ego  dicebam  in  perpetuum  illam  illi  ut  dares^ 

Veriun  ut  fimulares. 

C  H  R  1  M  E  s. 

Non  mea  eft  iimulatio  ; 
Ità  tu  iftaec  tua  mifceto ,  ne  me  adxnifceas. 
Ego  cui  daturus  non  fum ,  ut  ei  defpondeam  i 

S  Y  R  u  s. 

Credebam. 

C  H  R  E  M  I  s. 

Minîmé« 
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pour  les  bijoux  y  le$.robes  ;  qu'il  Êtudra.  •  • .  Eft- 
ce  que  yo\^  ne  comprenez  pas? 

C  H   R   É   M  i  s. 

Qu'il  faudra  acheter  ? 

S  Y  R  V  s. 

Juftement. 

G  H  R  i  M  i  s. 

Et  moi  je  ne  lui  donne  ni  ne  lui  promets  ma 
fille. 

S  T  R  U  s. 

Non  ?  Pourquoi  ? 

C  H  R  É  M  à  S« 

Poiu-quoi  ?  Peux-tu  me  le  demander  ?  A  un 
homme  qui... 

S  T  R  u  s. 

Comme  il  vous  plaira.  le  ne  vous  difois  pas 
de  la  donner  tout  de  bon ,  mais  de  feindre. 

C  H  R  é  M  i  s. 

La  feinte  ne  me  convient  pas.  Arrange  tes 
affaires  de  manière  que  je  n'y  fois  point  mêlé. 
Quoi  1  lorfque  je  ne  veux  pas  lui  donner  ma 
fille  ,  je  la  promettrois  ? 

S  T  R  u  s. 
Je  le  croyois. 

Chrêmes. 
Mal-à-propos. 

Lij 
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S  T  R  U  s. 

Scité  poterat  fieri  : 
Et  ego  hoc  9  quia  dudiim  tu  tantoperè  jufleras^ 
£6  cœpi. 

Chrêmes. 

Credo. 

S  Y  R  u  s. 

Caeterùm  equidem  iftuc ,  Chrême» 
JEqui  bonique  facio. 

Chrêmes. 
Atqui  ciim  maxumé 
Volo  te  dare  operam  ut  fîat ,  verîun  alii  via. 

S  Y  R  u  s. 

Fiat  ;  qusratur  aliud.  Sed  illud  quod  tibi 

Dbd  de  argento ,  quod  ifta  débet  Bacchidi , 

Id  nunc  reddendum  efl  illi  :  neque  tu  fdlicet 

£6  nunc  confugies  ;  quid  meâ?  Num  mihi  datum  efi? 

Num  )uflî  ?  Num  illà  oppignerare  filiam 

Meam ,  me  invito ,  potuit  ?  Verum  illud  y  Chrême  » 

Dicunt  9  jus  fummum  faepé  fumma  eft  malida. 


Chrêmes. 

Haud  fàciam. 
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S  T  R  U  s. 

Voiis  pouviez  très-bien  la  promettre;  &  moi 
fi  j'ai  entrepris  tout  ceci ,  c^eft  parce  que  vous 
me  l'avez  tantôt  expreflement  ordonné. 

Chrêmes. 

Je  le  crois. 

S  T  R  ù  s. 

Au  refte,  Mbnfieur ,  c'eft  avec  des  intentions 
droites  &  bonnes  que  j'agis. 

C  H  R  É  M  à  s. 

Je  defire  de  tout  mon  cœur  que  tu  tâches  de 
réuffîr ,  mais  par  ime  autre  voie. 

S  Y   R  u  s. 

Soit  :  qu'on  cherche  im  autre  expédient.  Mais 

pour  ce  que  je  vous  ai  dit^  au  fujet  de  l'argent 

que  votre  fille  doit  à  Bacchis ,  il  faut  le  rendre 

préfentement.    Sans   doute    vous  n'emploirez 

pas  ces   fubterfliges  :  que  m'importe  ?    Eft-ce 

à  moi  qu'on  l'a  donné  ?  Eft-ce  par  mon  ordre  ? 

Cette  vieille  a-t-elle  pu  mettre  ma  fille  en  gage 

fans  mon  confentement  ?  Car  elle  eft  bien  vraie  , 

Monfieur,   cette  maxime  qu'on  dit  ordinaire  ' 

ment  :  la  juftice  rîgoureufe  eft  fouvent  une  très* 

grande  injuftice. 

Chrêmes. 

,     Je  ne  la  commettrai  pas. 

L*»* 
U] 
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S  T  R  V  s. 

Imo  aliis  fi  licct,  tibi  non  licec 
Omaes  te  în  lautâ  &  bené  auââ  parte  ptttant. 


C   H  R  E  M  I  s. 

Quin  egomet  jam  ad  eam  definraiiu 

S  T  R  u  s. 

Imo,  filium 
Jubé  podiis. 

Chrêmes. 

Quamobrem  ? 

S  T  R  u  s* 

Quia  enim  in  hune  fuipido  eft 
Tranflatâi  aœoris. 

Chrêmes. 

Quid  tum? 

S  T  R  u  s. 

Quia  videbinir 
Magis  yerifimile  id  efiè ,  ciim  hic  illi  dabit  : 

Et  fintul  conficiam  &ciliiis  ego ,  quod  yolo. 

Ipfe  ade6  adeft ,  abi ,  eSer  argentum. 

Chrêmes. 

Effero. 
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S  T  &  U  s. 

Quand  elle  feroit  permife  aux  autres ,  elle  ne 
vous  le  feroit  pas  à  vous.  Tout  le  monde  vous 
croit  beaucoup  de  richefles  j  &  très-légitime* 
ment  acquifes. 

C  H  B.  i  M  k  s. 

Bien  loin  de  refufer  cet  argent  y  je  vais  à  l'inf* 
tant  le  porter  moi^même, 

S  T  R  V  s. 

N'en  faites  rien ,  envoyez-y  plutôt  votre  fils. 

C  H  &  i  M  k  s. 

Pourquoi  ? 

S  T  R  u  s. 

Parce  qu^on  le  donne  pour  amant  de  Bacchis« 

C  H  R  É  M  k  s. 

Que  s'enfuit-il  de-là  ? 

S  T  m  V  s. 

Que  la  chofe  paroîtra  plus  vraifemblable  lorf- 

qu'il  donnera  l'argent  lui-même  :  &  en  même 

tems  j'exécuterai  plus  Êicilement  mes  projets. 

Tenez  y  le  voilà  Clitiphon  y  allez  chercher  cet 

argent. 

C  H  R  i  M  k  s. 

Dans  nnftant  je  l'apporte. 

Liv 
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S  C  E  N  A     V. 
CLITIPHO,    SYRUS, 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

d!NuLLA  eft  tam facîlis  res, quin  difficilis  Aet, 
Quam  invitus  facias  :  yel  me'haec  deambulado  y 
Quàm  non  laboriofa ,  ad  languorem  dédît* 
Nec  quidquam  magis  nunc  mémo ,  quàm  ne  deniio 
Mifer  aliqui!)  extrudar  hinc ,  ne  accedam  ad  Bacchidem. 
Ut  te  quidèm  omnes  Di  »  Desque ,  quantum  eft ,  Syre  , 
Cum  tuo  iftoc  invento ,  cumque  încœpto  perduintt 
Uujufmodî  res  femper  comminifcere , 
Ubi  me  excarnifices, 

S  Y   R  U  s. 

I  tu  hinc  qu6  dîgnus  es  : 
Quàm  pené  tua  me  pcrdidit  protervitas  ! 

Clitipho. 

VcUem  herdé  &âum;  ità  meritus. 

S  Y    R  u   s. 

Meritus?  Quomodo? 
N«  me  iftuc  ex  te  priiis  audiyifTe  gaudeo, 
Quàm  argentum  haberes ,  quod  daturus  jam  fiiL 
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SCENE     F. 

CLITIPHON,    SYRUS. 

Clitiphon  fans apperc<voir Syms, 

A-jA  chofe  du  monde  la  plus  aifée  devient  pé* 
nible  lorfqu'on  la  feit  malgré  foi.  Ma  prome- 
nade ,  par  exemple ,  n'étoit  pas  fatigante  ;  & 
bien ,  elle  m'a  excédé.  Ma  plus  grande  crainte  à 
préfent  eft  d*être  encore  envoyé  quelque  part , 
&  de  ne  point  voir  Bacchis.  Que  tous  les  dieux 
&  toutes  les  déefles ,  autant  qu'il  y  en  a  ^  te 
confondent ,  Syrus ,  pour  ton  entreprife  &  ton 
confeil  !  Tu  as  toujours  de  ces  belles  inventions- 
là  pour  me  tourmenter. 

S   T  R  U   s. 

Allez  vous-même  où  vous  méritez  d'aller. 

Vous  avez  manqué  de  me  perdre ,  avec  votre 

imprudence. 

Clitiphon. 

Je  le  voudrois ,  fur  ma  foi  ;  tu  l'as  bien  mérité. 

Syrus. 

Mérité  ?  Comment  ?  Parbleu  je  fuis  bien  aife 
de  vous  entendre  parler  ainfî ,  avant  que  vous 
ayez  l'argent  que  j'allois  vous  donner. 
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CtlTIPHO. 

Quid  igitur  dîcam  tibi  vis  ?  Abiiti ,  mihi 

Amicam  addiucd ,  quam  non  liceat  tangere. 

S  Y  R  u  s* 

Jam  non  fnm  iratus.  Sed  fcin'  ubi  nunc  fit  tibi 
Tua  fiacchis  i 

CLITIPHa 

Apud  nos, 

S'Y  a  u  S. 

Non. 
Clitipho» 
Ubi  erg6? 
S  Y  k  u  s. 

Apud  CCniam. 

Clitipho. 

Periî. 

S  Y  R  u  s. 

Bonô  animo  es ,  jam  argentum  ad  eam  défères  i 
Quod  d  pollicitus. 

Clitipho. 

Garrb:  undc? 

S  Y  R  U  S. 

A  tuo  pâtre» 

C  L  I  T  I  P  R  a 

Ludis  fortaflS 
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Clitiphon. 

Que  veux-tu  que  je  te  dife?  Tu  vas  à  la  ville , 
tu  m^amenes  ma  maîtrefle  ^  &  il  ne  m'eâ  pas  per- 
mis d'en  approcher^ 

S  T  R  u  s. 

Je  ne  fuis  plus  en  colère.  Mds  favez-vous  oii 
elle  eft  à  préfent  votre  Bacchis  ? 

Clitiphok. 
Chez  nous. 

S  T  R  u  s. 
Point  du  tout. 

Clitiphon. 
Oh  donc  ? 

S  Y  R  u  s. 
Chez  Clinie. 

Clitiphon. 

Je  fuis  perdu. 

S  T  R  V  s. 

Soyez  tranquille ,  tout  à  l'heure  vous  lui  por- 
terez l'argent  que  vous  lui  avez  promis. 

Clitiphon. 
Tu  badines  :  qui  te  le  donnera  ? 

S  T  R  u  s. 
Votre  père. 

Clitiphon. 
Tu  te  moques  peut-être  de  moi. 
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S  Y  R  u  s. 
Ipsâ  re  ezperibere. 

Clitiph  o. 
Ne  ego  fortunatos  homo  fum  1  Deamo  te,  Syrc. 

S  Y  R  u  s. 

Sed  pater  egreditur.  Cave  quldqiiam  admîratus  fies. 
Qui  causa  id  fiât.  Obfecundato  in  loco. 
Quod  iinperabit ,  facito  ;  loquitor  paucula. 


S  C  E  N  A     FI. 

m 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS, 

Chrêmes. 

V/Bi  Clitipho  nunceftf 

S   Y  R  u   s. 

Eccum  me ,  inque. 

Clitipho. 

Eccum  hic  tibû 
Chrêmes. 
Quid  reî  effet ,  dixd  huic  ? 

S  Y  R  u  s. 

Dbd  pleraque  omnia. 
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s  T  R  u  s. 

Le  fait  vous  le  prouvera. 

Clztiphon. 

En  vérité  je  fuis  un  heureux  mortel.  Je  t'aime 
de  tout  mon  cœur ,  mon  cher  Syrus. 

S  Y  RU  s. 

Mais  voilà  votre  père  qui  fort.  N'allez  pas 
être  étonné  de  ce  qu'il  fera ,  ni  de  fpn  motif; 
fuivez  à  propos  ce  que  je  vous  dirai  ;  faites  ce 
qu'il  vous  ordonnera ,  &  parlez  très-peu. 

■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■iWia 

^"     '      '■'■       '■■     ■■  '■  ■ ■'■"'      *"  ■■■  ■         iiimi    ^ 

SCENE      FI. 
CHRÊMES,  SYRUS,  CLITIPHON. 

C  H  R  É  M  it  s. 

Oii  eft  Œtîphon  ? 

Syrus  bas  à  Clitiphon. 
Répondez ,  me  voici. 

CLiTIPHQNi  fonpert. 

Me  voici ,  mon  père. 

Chrêmes  à  iyms. 
Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  efl  queftion  ? 

Syrus. 

Prefque  tout. 
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C  H  R  I  M  t  s. 

Cape  hoc  argentiim ,  ac  deftr. 

S  T  R  U  s, 

I,  quid fias 9  lapis? 
Quîn  accipîs  ? 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

CedoÊuiè. 

S  T  R  U  s. 

Sequere  hàc  me  ociiis. 
Tu  hic  nos ,  dum  cximus ,  intcrcik  opperibere  : 
Nam  nilûl  eft  illic  quod  moremur  diudiis.  # 


S  C  E  N  A     VIL 

CHREMES. 

IVliMAS  quîdem  ;am  decem  habet  à  me  fiSa  y 
Quas  pro  alimentU  eflb  nunc  duco  datas  : 
Hafce  ornamends  coniêquentur  alter». 
Porr6  hsc  talenta  dotis  adpofcunt  duo. 
Quàm  midta  injufla  ac  prava  fiunt  moribus  ! 
Mihi  nunc ,  reliais  rébus  »  inveniendus  eft 
Altquis ,  labore  inventa  mea  cui  dem  bona. 
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Chrêmes. 

Prenez  cet  argent  &  le  portez. 

S  T  R  U  s    à  CUtiphon. 

Allez  donc ,  quoi  vous  refiez  là  comme  une 
borne  ?  Le  prendrez-vous  ? 

Clitiphon. 
Donnez-le  moi. 

S  Y  R  u  s  à  Clitiphon. 

t 

Suivez-moi  promptement  par  \k.'(^àChrcmis) 
Et  vous ,  Monfieur  ,  attendez  ici  que  nous  for- 
tions  :  nous  n^avons  pas  aâEûre  là  dedans  pour 
long-tems. 

wmÊmmmÊÊÊtmmKmÊÊmÊm^ÊÊmmmmHmmmBmÊmÊÊiÊÊma^^imÊÊÊmÊm 
■  Il  I 

SCENE     VIL 
CHRÊMES   feul. 

Voila  déjà  dix  mines  que  me  coûte  ma 
fille.  Je  fuppofe  que  je  les  donne  pour  fa  nour- 
riture; il  en  faudra  dix  autres  pour  fes  ha- 
billemens  j  enfuite  deux  talens  pour  fa  dot.  Que 
d*injuflices  la  coutume  autorife  !  U  faut  à  pré- 
fent  que  j'abandonne  toittes  mes  affaires  po,ur 
chercher  quelqu'un  à  qui  doimer  le  bien  que  j'ai 
amafTé  avec  tant  de  peine. 
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S  C  E  N  A     V  1  1  I. 

MENEDEMUS,    CHREMES- 

Menedemus. 

1VXult6  omnium  nunc  me  fortunatiflunum 
Faâum  puto  efle ,  gnate ,  cùm  te  inteUego 
Refi{nflè. 

Chrêmes.' 

Ut  errât  ! 

Menedemus. 
Te ipfum quaerebam ,  Chrême: 
Senra,quodxnteeft,filium,&me,  &familiam/ 

Chrêmes, 
Cedo  9  quid  vis  fiicîam  ? 

Menedemus. 

InyeniiU  hodie  filiam« 

Chrêmes. 
Quid  tum? 

Menedemus. 
Hanc  fibi  uxorem  dari  volt  Clinîa. 

Chrêmes. 
Qusefo ,  quid  tu  hominis  es  ? 


SCENE 


Scemyna.  L'HEAi/TONTIMORUMENOS.  177 


^*n 


SCENE      r  I  I  I, 
MENEDÊME,  CHRÊMES. 

MenedêmE  fans  af percevoir  Chrêmes* 

3  E  me  trouve  le  plus  fortuné  des  pères  depuis 
que  je  vous  v-oîs,  mon  fils  9  rentrer  dans  votre 
devoir. 

Chrêmes  à  part. 

Comme  il  fe.trompe  ! 

M  s  N  E  O  fi  M  I..J  Chrêmes. 

Je  vous  cherchois  ,  Chrêmes  ;  fauvez  (cela: 

dépend  de  vous)  mon  fils  &  moi  ^  &  toute  ma 

&nille. 

C  H  R  i  M  k  s. 

Parlez  ,  que  voulez-vous  que  je  fkfle  ? 

M  E  N  E  D  fi  ME. 

T 

Vous  avez  aujourd'hui  retrouvé  ime  fille, 

C  H  R  £  M  à  s. 
Après. 

Menedême.' 

« 
Clinie  la  délire  pour  époufe. 

Chrêmes. 
Quel  homme  êtes-vous  ^  je  vous  prie  ? 


r\         ^ 


Tonu  II.  M 
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M  £  N  E  D  E  M  U  s. 

Quid^ft? 

Chrêmes. 

Janttid  oblitm  es 

Inter  nos  quid  fit  diâum  de  fidladft , 
Ut  eâ  via  abs  te  argentum  auferretur  ? 

Menedemvs. 

Sdo. 
Chrêmes. 
Ea  res  nunc  agîtur  iplâ. 

M  E  N  E  D' E  M  U  I. 

Quid  dkti^  Clii-etti^f 
Enrayi«  Res  aCka  tfu  Qtuuitâ  de  fpè  éeàA  I 

Chrêmes. 
Im6  luec  quidem ,  quas  apud  te  eft^,  Clmphonis  eft 
Arnica? 

Mt'lfir  È  ô  É  k  'v  1 

•     Ifàiîttiiti" 

C  fi  It  t  M  V  Si' 
Et  tu  credis  i 

9 

Me.kedemv^. 

Omnia. . 

Chrêmes. 
Et  illum  aiuxit  velle  uxôre;ai ,  ut  ciun  defponderlm  , 


4  ^.         •« 


,    M.;»  »  S  D..â:M  jt» .  J 

Qu'ya-t-il?  .j  .^ 

:  C  H  &  i  H  t  s.  î 

Avez- vous  déjà  oublié  ce  que  nous  avonj 
dit  enfemble  d'une  tromperie  pour  vous  attraper 
de  l'argent } 

M.S..N  «  D  £  M  E. 

Je  m'en  fouviens. 

x/    H   R   £   A&  4    S*  • 

Et  bien  ^  onJ'exécute  préfentemenL  .-; 

M  E  N^  Q.&  M  £  av€C  douleur. 

Que  dites- v<>us  9  Chrêmes  ?  Je  me  fuis  abufé« 

Tout  eft  perdu.  De  quelles  efpérances  je  fuis 

déchu  ! 

C  H  R  i  M  k  4. 

Et  cette  femme  qui  eft  chez  VOUS  ^   n'éJ^t^olft 
pas  la  maîtreffe  de  Clitiphon? 

.MjEIN  Z  D  É  Mi£*T 

Ils  le  dirent  ainfi. 

C  H. m  £  M  k  s:    . 

Et  vous  croy e«  ? 

M  IN  1  Ù  û  M  tu-  '  *   •  —     ■ 

Tout. 

,-  Cm  w.  i  M  k  $. ■' 

Ils  difent  auffi  que  Clinie  veut  époufer  ma 
fille  9  afin  qu'après  que  je  l'aurai  promife ,  vous 

Mij 
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Des  qui  aurum ,  aec  vtftem,  atcpiealia  cpae  opus  funt, 
comparet. 

MlVSDEMUS. 

}d  cft  profeâo  :  id  amtc^  daUtur. 

.,  »   ► . 

Chrêmes. 

Scilicet  ■ 
DaturuiiL 

Menedemus. 
Vah  !  fruftrà  fum  igitur  gavifus  mifer. 
Quidvis  tamen  jaiii  malo ,  quàm  hune  amittere. 
Quid  nunc  renundem  abs  te  refponfum,  Chrême» 
Ne  fentiat  me  fetiftâe'^  atque  «grè  ferat? 

ÎT'       *  ,  .... 

C  tin  £  M  £  & 

JEgre  l  Nimiiim  tUL ,  Menedeme ,  indulges. 

«     *      .  * 

M:£:K  £  .D.EMU  s. 

•  rSvic: 

Incœptum  eft  :  perfiçe  hoc  mihî  perpétua ,  Chrême; 

Chrêmes. 
Die  convenifle  :  egifle  te  de  nuptiïs. 

MiNEDSMUf. 

Dkam*  Quid  deiodé  ? 
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donniez  de  l'argent  pour  acheter  les  bijoux,  les 
robes  y  6ç  tout  ce  qu'il  Êiut. 

M^NEDÊME. 

Ceft  cela  jufiement  y  &c  puis  on  le  donnera 
à  Bacchis. 

C  H  R  É  M  k  s. 

Sans  doute  il  le  donnera. 

M£N£d£me« 

Ah  malheureux  !  je  me  fuis  livré  à  ime  fàufle 
joie.  Paime  cependant  mieux  tout  perdre  que 
d'être  privé  de  mon  fils.  Quelle  réponfe  lui  ren- 
drai-je  de  votre  part ,  Chrêmes  ?  car  je  ne  veux 
pas  qu'il  s'apperçoive  que  j'ai  découvert  fa  rufe  ; 
il  en  auroit  du  chagrin. 

C  H  R  i  M  à  s. 

Du  chagrin  !  Menedême  ^  vous  avez  trog 
d'indulgence  pour  lui. 

Menedême. 

Laifflez-moi  faire.  }'ai  commencé ,  aidez-moi  ^ 
Chrêmes  9  à  continuer. 

C  H  R  Ê  M  I  s. 

Et  bien ,  dites-lui  que  vous  m'êtes  venu  trou* 
Yer ,  que  vous  m'avez  parlé  de  ce  mariage,. 

Mened£me« 
Je  le  dirais  Et  enfuite  î 

Miij 


/ 
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Chrêmes. 

Me  £iâurum  efle  omnia  r 
Generuin  placere.  Poftremè  etiam  ,  fi  voles  » 
Dèfponfam  quoque  efle  dîcito*  • . 

Menedemus. 

Hem ,  iftnc  volueram. 

C   H  R  s  M  I  s* 

Tanto  ocliis  te  ut  pûfcat ,  &  tu ,  id  quod  cupis  y 
Quim  ociflumé  ut  des. 

Mbkbdemus. 
€upio« 
Chrêmes. 

Nx  tu  propediem. 
Ut  Iftam  rem  video,  iftîus  obfaturabere. 
Sed  hsc  ut  ut  funt ,  cautlm  &  paulatim  dabis , 
Si  fapies. 

MSNEDEMVS. 

« 

<  "        Fadarn. 

Chrêmes. 

Abi  intr6  :  ^de ,  quid  poftulet* 

Ego  domi  ero^  fi  quid  me  voles. 

Mekedemus. 

Sanè  volo* 
Nam  te  fcientem  fiiciam ,  qtiidquid  egero. 
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C  H  R  Ê  M  à  s. 

Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra;  que  le 
gendre  me  plaît.  Enfin ,  fi  vous  voulez ,  vous 
lui  direz  encore  que  j'ai  promis  ma  fille.  •  • 

Menedême. 
Ah  !  c'eft  ce  que  je  voulois. 

Chrêmes. 

Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  tôt  de  l'ar- 
gent ,  &  que  vous  lui  donniez  au  plus  vite  ce 
que  vous  avez  envie  de  lui  donner? 

MENEDâME. 

C'eft  ce  que  je  defire. 

Chrêmes. 

En  vérité  ^  du  train  dont  je  vois  aller  ceci  y 
avant  qu'il  foit  peu^  vous  en  ferez  bien  fou. 
Mais  9  quoi  qu'il  en  foit ,  vous  donnerez  avec 
prudence  &  difcrétion  fi  vous  êtes  fage« 

Mekedême. 
C'eft  ce  que  je  ferai. 

Chrêmes. 

Rentrez  chez  vous.  Voyez  combien  il  vous 
demande.  Je  ièrai  au  logis ,  s'il  y  a  quelque  chofe 
pour  votre  fervice* 

Mekedême. 

Je  vous  en  prie ,  car  je  veux  vous  informer 

de  tout  ce  que  j'aiurai  ùxU 

Mîv 
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<-'t   1    i^   ^   <t 


A  C  T  U  S     V. 


s  C  E  N  A     PRIMA. 

MENEDEMUS,    CHREMES. 

Menedemus, 

JuiGO,  me' non  tsunaflutum,  neque  ità  perfpicacem 

eflê  9  id  cert6  fcio. 
Sed  hic  adjutor  meus,  &  monitor,  &  pramonftiator 

Chrêmes , 
Hoc  i^îhl  praeftat.  In  me  quidvis  harum  renim  convenit , 
Quae  diâa  (hnt  îa  ftultum  ;  caudex ,  ftlpes ,  afinus ,  pltim- 

beus; 
In  illum  nihil  poteA  :  exfuperat  ejiis  ftultitia  hcc  omnla. 

Chrêmes.   - 
Ohe ,  jam  define  Deos ,  uxor ,  gratulando  obtiindere  ^ 
Tuam  efle  inventam  gnatam  :  nifi  illos  ex  tuo  ingenio 

judicas  y 
Ut  nihil  credas  intellîgere ,  nifi  idem  didiim  eft  cendes. 
^d  intérim,  quid  illk  jamdudum  gnatus  ceflàt  cum  Syro} 
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■CL  d  X^jAier^  }JL  ju-ji^ 


ACTE     V. 


SCENE     PREMIERE. 

MENEDÊME,     CHRÊMES. 

Menedême  feul. 

J  Eîie  fuis  ni  bien  fin ,  ni  bien  clairvoyant ,  cela 
je  le  fais.  Mais  ce  Chrêmes  ,  qui  s'en  vient  m'ai- 
der^  me  confeiller ,  me  fouffler ,  Teft  encore 
moins  que  moi.  Tous  les  noms  qu'on  donne 
à  un  fot  me  vont  à  merveille.  On  peut  m'ap- 
peller  bûche ,  fouche ,  âne  ,  lourdaut  :  pour 
Chrêmes ,  aucune  de  ces  épithetes  ne  lui  con- 
vient y  fabêtife  les  furpalTe  toutes. 

Chrêmes  finant  de  fa  maifon  ,  dit  à  fa  femme  qui 

y  efl  refile. 

Ceffez ,  ma  femme ,  ceffez  d'étourdir  les  dieux 
à  force  de  les  remercier  de  ce  que  vous  avez 
retrouvé  votre  fille,  A  moins  que  vous  n'ima- 
giniez qu'ils  vous  reffemblent ,  &  qu'ils  ne  com- 
prennent rien  fi  on  ne  le  répète  cent  fois,  (à 
part)  Mais  cependant  pourquoi  mon  fils  &  Syriis 
4emeurent-ils  chez  Menedême  fi  long-tems  ? 


V 
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Menedemvs. 
Quos  aïs  homincs ,  Chrême ,  ccSUkrc  ? 

Chrêmes. 

Ehem ,  Menedeme ,  advenis  ? 
Die  mîhi ,  Clinia ,  qua  dixi,  nuncîaftine  ? 

Mewedemus. 

Omnûu 
C  K  a  E  M  «  $» 

Quid  ait  ? 

Menedemus. 
Gattdcre  adeà  ccepit,  quafi  qui  cupliiat  nupdas. 

C  H  R  1  M  £  $« 

}fa,  ha,  he. 

Menedemus* 
Quld  rififti  ? 

Chrêmes. 

Servi  vénère  in  mentem  Syri 

Calliditates. 

Menedemus. 

Itàne  ? 

Chrêmes. 

Voltus  quoque  hominum  fingit  fcelusé 

Menedemus. 
Gnatus  qu6d  (e  adfimulat  Uecum ,  id  dkis  ? 
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Menedême  à Chrtmcs. 

Quels  gens  dites-vous ,  Chrêmes  ^  qui  de* 
meurent  trop  long-tems  ? 

C  H  R  i  M  i  s. 

Ha ,  vous  voilà ,  Menedême  ?  Eh  bien ,  avez- 
vous  annoncé  à  Clinie  ce  que  je  vous  ai  dit? 

Menedême. 
Oui ,  tout. 

C  H  R  é  M  is  s. 
Que  dit-il  ? 

Menedême. 

Il  sVft  livré  à  la  joie  comme  ceux  qui  défirent 

fe  marier. 

Chrêmes. 

Ha  9  ha ,  ha. 

Menedême* 

Qu'avez-vous  à  rire  ? 

Chrêmes. 
Les  fineffes  de  Syrus  me  viennent  en  penfée. 

Menedême     ironiquement. 

Oui? 

Chrêmes. 

Le  fcélérat  donne  auf&  aux  gens  l'air  quHÎ^ 

veut. 

Menedême. 

Dites-vous  cela  parce  que  mon  fils  a  feint 
d'être  joyeux  ? 


i; 
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Chrêmes. 

IdL 

Menedemus. 

Idem  iftuc  mihi 
Venit  in  mentenu 

C    H   R  E  M  E  s. 

Vcterator  ! 

Menedemus. 

Magîs ,  fi  magis  noris,  putes 
Itàrem  eflè. 

Chrêmes. 

Ain*  m? 

Menedemus. 

Quin  tu  aufculta. . .  • 
Chrêmes. 

Mane.  Hoc  priiis  tàxt  expeto» 
Quid  perdideris  :  nam  ubi  defponûm  nunpafti  filio , 
Continué  injedflè  verba  tibi  Dromonem ,  fcilicet 
Sponfe  veftem,  aurum ,  atque  ancillas  opus  eflb ,  argea« 

« 

tum  ut  dares. 

Menedemus. 

Non. 

Chrêmes. 
Quid ,  non  ?  . 

Menedemus. 
NoUyinquam. 
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C  H  R  É  M  È  Sk 

Oui, 

La  même  chofe  m'eA  vernie  auffi  en  penfée. 

C  H  R  i  M  à  s. 

Qu'il  eftnifé! 

M£ned£me« 

Si  vous  le  connoiffîez  mieux ,  vous  le  trou» 
venez  encore  plus  rufé. 

Chrêmes.  - 

Que  voulez- vous  dire  } 

Memedême. 

•  > 

Tenez ,  écoutez. 

Ç  H  R  É  M  Je  s; 

Un  înftant.  Je  voudrois ,  avant  tout ,  favoi^ 
combien  on  vous  a  excroqué.  Car  clés,  que  vou$ 
avez  dit  à  votre  fils  que  j'avois^  promis ,  fans 
doute  Dromon  vous  a  iniinué  doucement  qu'il 
fklloit  à  la  future  des  robes ,  des  bijoux ,  des 
efclaves ,  &  cela  pour  vous  tirer  de  Pargept*  "*, 

Mené  d  fi  m  e.  ^ 
Non, 

Comment  y  non? 

M  £  N  E  D  fi'M  E. 

Non  I  vou$  dis-je. 
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Ç  H   REMIS. 

Neque  ipfe  gnatus  ? 
Menedemus. 

f 

Nihll  prorsiis  y  Chrême. 

Magis  unuxn  etkm  inftare ,  ut  hodie  conâcerentur  nuptîs. 

•     ».  - 

Chrême  s. 

Mbra  narras.  Quid6yru$  meus  ?  Ne  is  tpiidemquidquam  ? 


Me  If  £  d  £  m  u  s. 

ç  H  R.  E  M  E  S^ 

Quamobrem? 

«  * 

Menedemus. 


Kiha. 


.  *    .  ,• 


^  Nefcio  equidem  :  fed  te  miror ,  qui  alia  tam  plané  fciaS4 
Sed  tuum  îlle  quoque  $yrus  idem  mifè'  finxi't  filîum , 


fil'       r 


Vt  pe  paululùm  quîdem  Aiboleat^  e^Te  amicam  hanc  Cli« 


■/      • 


r       ' 


C.H   R  E  M  E   S. 

Quîd  ais?     '  -     ' 


•     *  ^'  »  #        «       4      J    ^ -^       m     ^       «•     \      • 


E   N   E   D   E    M    U   s. 

Mitto  )ain  ofc.i|bti  t  ««^ue  9|n{|exari  :  id  nihil  puto. 


♦  II* 


^C.H  R  E  M  £  S. 

Quid  eft  >  quod  ampliiis  fimuletur?    . 
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C   H  K  i  M  à  s. 

Ni  votre  fils  non  plus  ? 

Me  N  È  &  i  M  E« 

Pas  un-  mot ,  Chrêmes;  la  feule  choie  qu'il 
m'ait  demandée  avec  ihilance  y  (^eft  de  terminer 
aujourd'hui  ce  mariage. 

C  H  R  é  M  'È  S«  "'  "•  "       l 

Ce  que  vous  me  dites  là  m'étonne.  'Ét-ftioft 
Syrus  ?  Il  ne  vous  a  iitA  dit  non  plus  ? 

M  E  N  £  D  £  'M  K.  :  s  •''    :.'' 

Rien. 

C  H  R,  à  M  fc  s. 

Pourquoi  cela  ? 

M  X   M  E  D  Ê   M  £•  c       ',  >? 

•  ^ 

Je  l'ignore ,'  en  vérïtéi  MdJs'jô  vous  admjlre  y 
vous  qui  favez  û  bienr  }i^s-aiiiires  des  autres. 
Ce  même  Syrus  a  fi  bien  inflruit  votre  Cliti- 
phpn  y  qu'il  n^èft  pAs  ^pôS&lé  Ae-  fe  douter  que 
Bacchis  foit  la  màltttfffe'de  CUnie»  - 

C  U  A  i  M  k  £ 

î  i:îo2 

Que  voulez- vous  dire  ?  ^ 

•  ^- 

Menedême. 

•  '    ■» 

Je  ne  parle  y  m  des  baifers  y  ni  des  embrafle« 
mens  :  je  compte  cela  pour  rien.         ..  i 

C  M  11  6  M  k  ft. 

Comment  y  peut-on  œleux  fekidré  ? 
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Meksdemus^ 

Vahl 
C  H  R  £  M  £  s. 

Quideft? 

M£M£]>EMUS. 

Audi  modo. 
Eft  inihi  in  ultimis  conclave  aedibus  quoddam  rétro  : 
^tic  eft  intrj)  latus  leâus ,  yefiimends  ftratus  eft. 

Chrêmes. 

Qiiid  y  poftquàm  hoc  ^ft  £ii^um  i 

Menedemus. 

'Diâum ,  faâum;  hue  abîit  Clidpho. 

C  H   &  E   M  E  S. 

Solus?  -  ::   .  .    . 

M'EKEDEMUS., 

•      Soliii. 

•^  C  H  R  £*M  E  S.  ^ 

.'    '       Tîmeo.  *  :•,?''  "i 

M  £  ir.E  D  £  M  ù  s:, 

Sacchi^  CDofeçulfca  eft  iSkii* 

Ç  H  :R  £  j^  E  s. 


Soh> 


Menedemus. 


Sola* 


C   H  HE  M  E  S.   •  ,,    - 

Periil      .      : 

Mehibdpmvs. 
^  Ubî  ahiêre  intrd^  operuésc  oftium* 

Menedeme. 


ScsmLVHEAUTONTIMORC/MENOS.    193 

Mened£m£« 
Ahl 

C   H  R  £  M   k   S« 

Qu'y  a-t-il  ? 

Mekedêm fi. 

Ecoutez  feulement*  J'ai  dans  le  fond  de  ma 
maifon ,  fur  le  derrière ,  un  cabinet  ;  on  y  a  porté 
lui  lit  9  on  Ta  arrangé. 

Chrêmes. 

Et  bien  ,  après  qu'il  a  été  arrangé  ? 

Menedême. 

Tout  auflî^tôt  Clitiphon  y  eft  entré. 

C  H  R  i  M  à  s. 
Seul } 

Memed£me« 
Seul. 

C  H  R  É  M  à  s. 

Que  je  crains  ! 

MENEDiME. 

Mais  Bacchis  l'a  fuivi  de  près. 

Chrêmes. 
Seule? 

Mekedême. 
Seule. 

Chrêmes. 

Je  fuis  perdu  I 

MenedSme. 

Après  être  entrés^  ils  ont  fermé  la  porte. 
Tome  II.  N 
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C  M  &  I  M  £  s* 

Heml 

Cllnia  luBC  fieri  videbat? 

Menedemvs. 

Quidni?  Mecnm  iinà  fimuL 
C  H  R  c  H  B  a^  ^ 

Piiti  eft  «lôca  B^odns.  Mcacdeoie ,  occklt  I 

MSVCDEM.VS. 

Quamobrem? 

C  H  R  £  M  B  s. 

Decem  dierum  vue  miht  eft  familia. 

Menedemus. 
Quid  ?  Iftuc  dmes  »  quod  ilf e  operam  aniico  dat  fiio  ? 

C  K  t  B  «  £  s. 

Imo  quàd  amicse. 

Menedemus. 
Si  dat. .  • 

Chrêmes. 
An  dubîum  id  dbi  eft  ? 
Quemquajnne  animo  tam  comi  cfTe ,  aut  leni  pBtalf 
Qui  fe  yidente  amioB»  pamieur fvafll ? .  •• 

Me^eeiemus. 
Quidni?  Quo yerba  faciilùs  dentur  imbi4 

Chrêmes. 
Dérides  ?  Mérita  odhi  nunc  ego  (ùccenfèo. 


SCENSL  L'HEAUTONTlMOkUMENOS.    19J 

C  utii.uk  s.  . 

Âh  !  Et  Clinie  yoyoit  tout  cela  } 

Menio^ms. 

Pourquoi  non  ?  Il  étoit  avec  moi. 

C  H  R  É  M  k  s. 

Bacchîs  eft  la  maîtrefie  de  mon  fils.  Mon  ami  ^ 
je  fuis  mort! 

M  E  M  £  D  £  M  E. 

Pourquoi  ? 

C  H  R  £   M  à   s. 

Mon  bien  ne  durera  pas  dix  jours. 

Menedême. 
Quoi  !  vous  craignez  parce  qu'il  fert  fon  ami? 

C  H  R  £  M  à  s. 

Dites  plutôt  fon  amie. 

Menedême. 
Si  c'efl  lui  qui  paye. . . . 

Chrêmes  rimerrompant» 

En  doutez- vous  ?  Quelqu'un  eft-il  affez  com«- 
plaifant ,  ou  aflez  doux ,  pour  foufirir  qu'en  û 
préfence  fa  maîtrefle  ?  •  • . 

Menedême. 

Pourquoi  non?  Poiu:  mieux  m'en  Eure  ac« 

croire. 

C  H  R  £  M  à  s. 

Vous  raillez  ?  Que  j'ai  raifon  d'être  en  co« 

N  ij 
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Quot  res  dedere  ,  ubî  poilêm  perfendfcere , 
Nifi  cffcm  lapis  ?  Qua  vidi  !  Vae  mifero  mihi  l 
ht  nas  illud  faaud  inultum ,  fi  vivo ,  ferent  : 
Nam  jain. .  • 

Menedemus. 
Non  tu  te  colûbes  i  Non  te  refpîcls  ? 
Non  tibi  ego  cxempll  fatis  fum  ? 

Chrêmes. 

Pr«  iracundiâ  » 
Mcnedenle ,  non  fum  apud  me. 

Menedemus. 

Tene  iftuc  loquî  i 
Nonne  id  flagltium  eft  ,  te  alîis  confiliiun  dare» 
Foris  fiipere  ;  tibi  non  pofle  auxillarier  ? 

C  H.R  £  M  E  S. 

Quid  fàciam  ? 

Menedemus. 
Id  quod  me  fecifle  aîebas  pariim« 
Fac  te  patrem  efle  fendat  :  fac  ut  audeat 
Tibi  credere  omnia  y  abs  te  petere  &  pofcere  » 
Ne  quam  aliam  quarat  copiam  »  ac  te  deièrat. 
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1ère  contre  moi-même  !  Combien  ne  m'ont'- 
ils  pas  donné  d'indices  qui  dévoient  me  te  faire 
deviner ,  fi  je  n'étois  pas  une  cruche  !  Que  n'ai- 
îe  pas  vu  ?  Que  je  fuis  à  plaindre  !  Mais ,  fi  je  vis , 
ils  ne  le  porteront  pas  loin  ;  car  tout  à  l'heure. . . 

Menedême. 

Pourquoi  ne  pas  vous  modérer  ?  PoiU'quoi  ne 
pas  vous  ménager  ?  Ne  fuis-je  pas  un  afTez  bel 
exemple  poiur  vous  ? 

C  H  R  £  M  à  s. 

Je  fuis  fi  irrité ,  Menedême  j  que  je  ne  me 

pofiede  pas. 

Menedême. 

Efl-ce  vous,  Chrêmes,  qui  parlez  aînfî?  N'êtes- 

vous  pas  honteux  de  donner  des  confeils  aux 

autres  ,  d'être  fi  fage  en  ce  qui  les  regarde ,  & 

que  votre  fagefTe  ne  puifle  vous  être  d'aucun 

fecours  ? 

C  H  R  i  M  È  s. 

Que  voulez-vous  que  je  fafTe  ? 

Menedême. 

Ce  que  vous  m'avez  reproché  de  n'avoir  pas 

Eût.  Faites-lui  connoître  que  vous  êtes  père. 

Faites  qu'il  ofe  vous  confier  tous  fes  fecrets, 

vous  demander  ce  qui  hii  fera  nécefTaire  ,  afin 

qu'il  ne  s'adrefle  pas  ailleurs ,  qu'il  ne  vous 

abandoime  pas, 

N  u  j 
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C  H  R  E  M  I  s» 

\mb  abeat  multo  inalo ,  quoyis  gentiunt , 
Quàm  hic  per  flagidiim  ad  inopîam  recfigat  patreni» 
Nam  fi  Illi  pergo  fuppeditare  fumpdbus , 
Menedeme ,  mihi  illiec  verè  ad  raftros  res  redit. 

Mek^demus. 
Quot  incommoditates  in  bac  re  accipies  »  nifi  caves! 
Diffidlem  oftendes  te  eflè  »  &  ignofces  tamea 
Poft  ;  &  id  ingratuin. 

Chrêmes. 

Ah!  nefcis  quàm  doleaiiL 

Menedimus. 

Uthibec 
Qiiki  hoc ,  quod  volo,  ut  iUa  nubat  noflro  ?  nifi  quid cft 
Quod  mavis. .  • 

Chrêmes. 

Im6  &  gêner ,  &  adfines  placent. 

Meneoemus« 
Quid  dods  dicam  te  dCxîâè  filio  i 
Quid,  obticuiâi? 
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C  H  R  É  M  fe  S. 

Non ,  qu'il  s'en  aille  mourir  de  mifere  au 
bout  du  monde ,  plutôt  que  de  déduire  ici  fon 
père  à  la  mendicité  par  fes  débauches.  Car ,  Me* 
nedême ,  il  je  coBftitiue  defommir  à  fes  dépenfes  ^ 
il  ne  me  refte  qu'à  prendre  votre  râteau. 

Menedême. 

Que  de  chagrins  vous  vous  prépàrei ,  fi  vous 
n'y  prenez  garde  J  Vous  vous  montrerez  fé- 
vere,  &  cependant  vous  pardonnerez  enfuite^ 
&  Ton  ne  vous  en  faura  point  de  gré. 

Chrêmes. 

Hélas!  vous  ne  favez  pas  combien  je  fui^ 

affligé. 

Menedême. 

Faites  comme  il  vous  plaira.  Mais  que  répon* 
dez-vous  à  la  propofition  que  je  vous  fais  de 
marier  votre  Elle  avec  mon  fils  ?  fi  tous  n'a- 
vez pas  un  parti  que  vous  préfériez. . . 

Chrêmes. 

Non.  Le  gendre  &  l'alliance  me  conviennent. 

Menedême, 

Et  poiur  la  dot  ^  combien  dirai-je  à  mon  fils 
que  vous  promettez  ?  Quoi ,  vous  ne  répondes 
point } 

Nîv 


aoo      HIAUTONTIMORUMENOS.  AciiV. 

Chrêmes. 

Dotis? 
Menedemus. 

Ità  dico. 

Chrêmes. 

Ah! 
Menedemv  s. 

Chrême  9 

Ne  qiiid  vereare ,  (l  minus  :  nihil  nos  dos  raovet. 

Chrêmes. 
Duo  talenta ,  pro  re  noflrâ ,  ego  efle  decrevi  fatis. 
Sed  ita  diôu  opus  eft  ,  fi  me  vis  falvom  efle ,  6c  rem ,  8c 

filium. 
Me  mea  omnla  bona  doti  dixiflè  ill2. 

Menedemus. 

Qiiam  rem  agis  ? 

Chrêmes. 
Id  mirari  te  fimulato ,  &  illum  hoc  rogîtato  fimul , 
Quamobrçm  id  facianu 

M   EKEDEMUS. 

Quin  ego  vero ,  quamobrem  id  Êicias ,  neiao« 

Chrêmes. 
Egone  ?  Ut  ejus  animum ,  qui  nunc  luxuriâ  &  lafciviâ 
Difiluit,  retundam  :  redigam ,  ut ,  que  fe  vortat ,  nefciac 
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C  H  K  i  M  k  s. 

Pour  la  dot  ? 

Mkhkdémz. 

Oui. 

C  H  E  É  M  k  s. 

Hélas! 

MensdImb. 

Chrêmes  ^  ne  craignez  rien ,  fi  elle  eft  mé- 
diocre. La  dot  ne  nous  touche  nullement. 

C  H  R  É  M  I  s. 

Deux  talens  ,  en  raifon  de  mon  bien  y  font ,  je 
crois ,  aflez.  Mais ,  fi  vous  voulez  me  fauver  ^ 
fauver  mon  fils  &  mon  bien ,  il  faut  dire  que  je 
donne  tout  en  mariage  à  ma  fille. 

Mened£m£. 

Quel  efl  votre  defiein  ? 

.    C  H  R  É  M  I  s. 

Feignez  d'en  être  étonné  ^  &  lui  demandez  en 
même  tems  pourquoi  j'agis  ainfi. 

Menedême. 

Mais  véritablement  j'ignore  pourquoi  vous 
agififez  de  cette  manière.. 

Chrêmes. 

Moi  ?  Pour  dompter  ce  libertin  abandonné 
au  luxe  9  à  la  débauche ,  &  le  réduire  à  ne  fa* 
voir  oîi  donner  de  la  tête. 
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Mekxdikus, 
Quidagis? 

C  H  R  E  M  I  S. 

Mitte  ;  fine  me  in  hac  re  gerere  mthi  niortni. 

Mbnebemvs. 

Siao. 
fcitte  TO  ? 

Chrêmes. 
Ita. 

Mekedemus. 

Fat. 

Chrêmes. 

Age  jam  ,  uxorem  ut  accerfat ,  paret» 
Hic  y  ita  ut  liberos  eft  squom,  diâis  confutabitnr. 
Sed  Syrum.  ;  • 

Meneoemus. 
Qutd  eum  ? 

Chrêmes. 

Egone  ?  Si  tîto  ,  adeè  exornatum  dabo  > 
Adei  dcpexum,  ut, dum  Tivat,  meminerit  femper  Aei: 
Qui  fibi  me  pr6  ridicule  ac  deie&anieiitD  putat. 
Non  y  ità  me  Di  amcnt,  a^dcret  h«c  fiicere  yidu«  mulieri , 
^uae  in  me  feôL 


f 
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MfiKEDÂMI. 

Qu'allez-vous  faire  ? 

Chrêmes. 

Ne  m'en  parlez  plus.  Permettez  que  je  me  ia- 

tis&fle. 

Memsdëme. 

J'y  confens.  Vous  le  voulez  ainfi  ? 

C   H  R  É  M  k  s. 

Oui. 

Menedëme. 
Soit. 

Chrêmes. 

Que  votre  fils  fe  prépare  à  foire  venir  fon 
époufe.  Pour  Clitiphon,  je  letraiterid  comme  on 
doit  traiter  un  enfant;  je  gronderai  rudement. 
Mais  Syrus.  • . 

M  E  M  s  D  Ê  M  E. 

Que  lui  ferez- vous  ? 

C  n  Ki  M  k  s. 

Moi  ?  Si  je  vis ,  je  vous  l'ajufterai ,  vous  Té- 
quiperai  fi  bien ,  que  le  refte  de  fes  jours  il  fe  foi^ 
viendra  de  moi.  Il  me  prend  poiu*  fi^n  jouet  ^ 
pour  fa  rifée.  Non  y  de  par  tous  les  dieux ,  il  n'o- 
feroit  pas  traiter  ime  veuve  comme  il  m'a  traité. 
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S  C  E  N  A     II. 
CimPHO,  MENEDEMUS,  CHREMES,  SYRUS. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

JLtave  tandem ,  qusfo  »  Menedeme  »  ut  pater 

Tarn  in  brevi  fpatio  omnem  de  me  ejeceri t  animum  patrîs  ? 

Quodnam  ob  fiicinus  ?  Quid  ego  tanttun  fceleris  admifi 

mifer  ? 
Volg6  Êudunt. 

MZNEDEMUS. 

Scio  tibi  eiTe  hoc  gravius  mult6 ,  ac  durius , 
Cuifit:  verùm  ^o  haud  minus  aegrè  patior^id  qui, 

nefcio  ; 
Nec  rationem  capio ,  nifi  quod  dbi  besé  ex  anuno'yolo. 


Clitipho. 
Hic  patrem  adfhre  aiebas  ? 

Menedemvs. 
Eccum. 
Chrêmes. 

Quid  me  incufàs ,  Clitif^o  î 
Quidquid  ego  hujus  fcd ,  dbi  profpcxi ,  ScftuldtiaB  tu«. 
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SCENE     II. 
CUTIPHON ,  MENEDÊME ,  CHRÊMES ,  SYRUS. 

C  LITIPKOM    àMcfudême. 

lliNFiN  eft-il  bien  vrai,  Menedême,  que  mon  père 
ait  dépouillé  fi  promptement  toute  affeâion  pa- 
ternelle à  mon  égard  ?  Qu*ai-je  donc  fait  ?  Quel 
fi  grand  crime  ai-je  eu  le  malheiu*  de  commettre? 
Ce  que  font  d'ordinaire  tous  les  jeimes  gens. 
Menedême   à CUtiphon. 

Je  fais  que  ce  traitement  doit  vous  paroître 
bien  dur ,  bien  infupportable ,  parce  que  c'efl 
vous  qui  réprouvez.  Mais  il  ne  m'afflige  pas 
moins  que  vous;  &  pourquoi?  Je  n'en  fais 
rien  ;  je  ne  le  comprends  pas ,  fi  ce  n'efl  parce 
que  je  vous  veux  fincerement  toute  forte  de 
bien. 

Clitiphon    â  Menedême. 

Ne  me  difiez-vous  pas  que  mon  père  étoit  ici? 

Mened£me. 
Le  voilà. 

Chrêmes. 

De  quoi  m'accufez-votis ,  Clitiphon?  Dans 
ce  que  j'ai  feit  pour  votre  fœiu* ,  j'ai  cherché  à 
pourvoir  à  vos  intérêts  ,  à  remédier  à  vos  dér 
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Uln te  vîdi  animo  effe  omiflb  ,  6c,  fiiavia  in pfgfemiâ 
Quse  eflent ,  prima  habere ,  neque  confulere  in  longitu* 

dinem: 
Cepî  radoneiB  »  ut  neque  egeres ,  neque  ut  haec  pofiês 

perdere. 
Ubi ,  cui  decuît  prim6 ,  tibî  non  licuit  per  te  mihi  dare , 
Abii  ad  proximos  tibi  qui  erant  :  eis  commifi  &  credidi  r 
Ibi  tus  ftultitiae  feniper  erit  praefidium ,  Clitipho  : 
Viâus  9  veftitus  »  quà  in  teâum  te  receptes. 


Çlitipho. 

Heimibi! 

C  H  &  £  M  £  s. 

Sadus  eft ,  qu^  te  ipfo  hsrede  haec  poffidere  Baccfaidenv 

S  Y  11  U  s. 

Difperii  !  Scdeftus  quantas  turbas  Gondyi  infdens  l 

Clitipho. 
Emori  cupio. 

C   H   R  £  M  £  s. 

Priùs  y  quaefo ,  difce  quid  fit  vivere  : 
UhiiicîeSyfidifplicehitvita,  tum iftoc  utitor. 
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réglemens,  Lorfquç  )->i  vu  que  vous  étiez  lui 
diffolu ,  que  vous  préfériez  à  toute  autre  chofe^ 
le  plaifir  préfent ,  que  vous  ne  fongiez  point  à 
Tavenir ,  j*ai  pris  un  moyen  pour  vous  garantir 
de  l'indigence  &  vous  empêcher  de  diffiper  ce 
que  je  poffede.  Je  devois  naturellement  vous  laif- 
fer  mes  biens  ;  mais  comme  votre  conduite  ne  me 
le  permet  pas ,  je  me  fuis  adrefle  à  vos  plus 
proches  parens  ;  je  leur  ai  tout  remis ,  tout 
donné.  Vôtre  libertinage ,  mon  fils  ,  trouvera 
toujoiu-s  chez  eux  ime  reflburce ,  la  nourriture  % 
le  vêtement ,  ime  retraite. 

Clitiphon. 
Que  je  fuis  malheureux  î 

Chrêmes. 
Cela  vaut  mieux  que  fi  je  vous  &ifois  mon 
héritier  y  pour  que  ma  iucceffion  pailât  à  fiacchis. 

S  T  R  V  s    i  fAH. 

Je  fuis  perdu.  Malheureux  !  Quel  défordre  j'ai 
excité  par  mon  imprudence  ! 

Clitiphon. 

Je  defire  la  mort. 

Chromés. 

Avant  de  defirer  la  mort ,  apprenez,  je  vous 
prie ,  à  vivre.  Lorfque  vous  le  faurez  ,  fi  la  vie 
vous  déplaît ,  alors  vous  pourrez  moiurir» 
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S  Y  R  V  S« 

Hère ,  licetne  i 

C  H  R  £  M  B  s. 

Loquere. 

S  Y  R  U  s. 

At  tutj>  ? 

Chrêmes. 
Loquere. 

S  T  R  V  s. 

Qus  iAa  eft  pravttas , 
Qucve  amenda  eft ,  quod  peccayi  ego ,  id  obeflè  huîc  ? 

Chrêmes. 

Dîcet. 

> 
Ne  te  admifce.  Neino  accufiit ^Syre»  te;  nec  tu  anun  tibî» 

Nec  pfecatorem  paraiis. 

S  T  R  V  s. 

Qiiîd  agis  ? 
Chrêmes. 

Nihil  fuccenfeo  9 
Nec  tibi ,  nec  huic  :  nec  vos  eft  «quom  »  cpiod  fado  f 
mihL 


^ 


Syrus. 
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S  T  R  V  s    à  CArémès. 

Mon  maître  y  permettez-y oiis  ? 

C  H  É,  à  M  k  s. 

Parki 

S  T  R  V  s. 

N'ai-je  rien  à  craindre  } 

C  H  R  i  M  i  s* 
Parle. 

S  T  R  U  s. 

Quelle  injiiilice ,  quelle  extravagance  ;  quoi 
le  punir  d'une  faute  que  j'ai  commife  ? 

Chrêmes. 

Mon  parti  eft  pris.  Ne  te  mêle  point  de  nos 
affaires.  Perfonne  ne  f  accufe  y  Syrus  ;  ne  cherche 
ni  afyle ,  ni  intercefleur. 

S  T  R  u  s. 

Quel  parti  avez* vous  pris  ? 

C  H  K  i  M  k  s. 

Je  ne  fuis  nullement  en  colère  ^  ni  contre  toi , 
ni  contre  lui  :  il  n'eft  pas  juile  non  plus  que 
vous  vous  fâchiez  de  ce  que  je  £ds. 


Tome  Ilm  O 
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S  C  E  N  A     I  1  I. 
SYRUS,    CLITIPHO. 

S  Y  R  U  s. 

xxBiiT.  Vah ,  rog^c  vdlem. . . 

Clitipho. 
Quid? 

S  Y  R  U  s. 

Unde  mîhi  peterem  cibum  : 
Ita  nos  allpnavit  :  tibi  )am  eîk  ad  fororem  inteUego. 

Clitipho. 

Âdeone  rem  rediifle  ,  ut  periçulum  edam  fiune  ttiihi  fit , 

Syrc  ? 

S  Y  R  V  S. 

Mod6  liceat  vivere ,  eft  ipes.  • . 

C  (.  1  T  I  p  H  a 
Qu«  ? 

S  Y  R  V  $• 

Nos  efurituros  iâtis» 
Clitipho. 
Irrides  in  re  tantâ ,  neque  me  qiildquam  confilio  adjuvas? 

S  Y  R  u  s. 

Imo  &  ibi  nunc  fum ,  &  ufque  id  egi  dudùm  y  diun  lo- 
quitur  pater  : 


\ 
t 
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SCENE     III. 
SYRUS,    CLITIPHON. 

S  T  R  V  s. 

JLl  eft  parti.  Tant  pis.  Je  voiilois  lui  demander.., 

Clitiphok. 
Quoi ,  Syrus  ? 

S  T  R  V  s. 

Où  je  dois  chercher  à  manger ,  puifquHl  nous 
a  chaffés.  Pour  vous ,  à  ce  que  j'entends  ,  vous 
en  trouverez  chez  votre  fœur. 

Clitiphon. 

Être  réduit  à  craindre  de  manquer  de  pain  ^ 

Syrus  î 

Syrus. 

Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim  ^  j^efpere. .  • 

Clitiphon. 

Quoi? 

S  T  R  U  s. 

Que  nous  aurons  bon  appétit, 

Clitiphok. 

Peux-tu  railler  dans  une  affaire  auffi  impor- 
tante ,  au  lieu  de  m*aider  de  tes  confeils  ? 

S  T  R  V  s. 
Mais  c'efl  à  quoi  je  fonge ,  c'efl  à  quoi  j'ai 

•  Oij 
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Et  qiuntiun  ego  intellegere  poflum. . . 

Clitip  ho. 

Quid? 

S  Y  R  U  s. 

Non  abent  longiùs. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Quid  id  ergo  ? 

S  T  R  u  s. 

Sic  eft ,  non  efle  horum  te  arbitror. 

C  L  I  T  I  F  H  o. 

Quid  iftuc ,  Syre  ? 
Satin*  (knus  es  ? 

S  Y  R  u  s. 

Ego  dicam  quod  mihi  in  mentem  :  tu  dijudica. 
Dum  iftis  fui  fti  folus  »  dum  nulla  alia  deleâatio , 
Qus  propy  ùt  effet,  te  indulgebant,  ôbi  dabant  :  nunc  filia 
Poftqua  '  il  eft  inventa  vera  »  inventa  eft  cauià  quâ  te  ex- 
pellerent. 


Clitipho. 

Eiï  verifimile. 

S  Y  R  u  s. 

An  tu  ob  peccatum  hoc ,  eflè  illum  iratum  putasf 
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foiigé  tout  le  tems  que  votre  père  a  parlé.  Et, , . 
autant  que  je  puis  le  comprendre. .  • 

Clitiphon.  ' 
Quoi? 

StRUS  méditant. 

Je  n*en  fuis  pas  loin. 

Clitiphon. 

Pas  loin  de  quoi  ? 

S  Y  R  u  s. 

Ceft  cela  même,  (/i  Clitiphon)  Je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  n'êtes  pas  levu-  fils. 

Clitiphon   étonne. 
Pourquoi  cela  ^  Sy rus  ?  Eft-ce  que  tu  es  fou  ? 

.  S  T  R  u  s. 

Je  vais  vous  faire  part  de  mes  réflexions , 
vous  les  jugerez.  Pendant  qu'ils  n'avoient  que 
vous  y  pendant  que  leur  tendrefle  n'avoit  point 
d'objet  plus  cher  que  vous ,  ils  vous  traitoient 
avec  indulgence ,  vous  Ëdfoient  des  préfens-; 
aujourd'hui  qu'ils  ont  trouvé  leur  véritable  fille , 
ils  trouvent  un  prétexte  pour  vous  chaflen 

Clitiphon. 

Cela  eft  vraifemblable. 

S  T  R  V  s. 

Croyez-vous  que  ce  foit  votre  &ute*  qui  met 
Chrêmes  en  colère  ? 

oiii 
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Clitifho. 

Non  arbîtror. 

S  T  R  U  $. 

Nunc  aliud  fpeâa  :  matres  omnes  fifiîs 
In  peccato  ad)utrices  ,  auxilio  in  paternâ  injuria 
Soient  cffe  :  id  non  fit. 

Clitipho* 

Verum  dicis.  Quid  nunc  faciam ,  Syre? 

S  T  R  u  s, 
Sufpicionem  îfttnc  ex  ilUs  quare  :  rem  profer  palàm  : 
Si  non  cfl  yerum  »  skI  mifericordiam  ambos  adduoes  cit6 , 
Aut  fcibis  cujus  fis. 


Clitipho. 
Reâé  fuades ,  faciam. 


S  C  E  N  A     IF. 
S  y  R  U  S, 

3  AT  reâé  hoc  mîhi 
In  mentem  venit  Namque  adolefcens  qiiàm  minimi  in 

fpe  fitus  erit , 
Tarn  Êicillimé  patris  pacem  in  leges  conficiet  fuas. 
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Clitiphon» 
Je  ne  le  penfe  pas. 

S  T  R  u  s. 

Faites  encore  une  autre  réflexion  :  toutes  les 

mères  ont  coutume  de  protéger  leurs  fils  quand 

ils  ont  fait  une  Êiute ,  elles  les  défendant  contre 

la  dureté  des  pères  ;  &  c'eft  ce  qu'on  ne  fait  point 

ici. 

Clitiphon. 

Cela  eft  vrai.  Que  faut-il  donc  que  je  faiTe , 

Syrus  ? 

S  Y  R  u  s. 

ÉclaircilTez  avec  eux  ce  foupçon.  Dites-leur 
clairement  votre  penfée.  Si  vous  êtes  leur  fils , 
vous  les  amènerez  bientôt  par  ce  moyen  à  vous 
pardonner.  S'il  en  eft  autrement,  vous  faures 
à  qui  vous  êtes. 

Clitiphon. 

Ton  confeil  e&  bon ,  je  le  fui  vrai. 
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SCENE     IF. 

SYRUS    feut. 

j  *Ai  eu  là  une  aiTez  bonne  penTée  ;  car  moins 
le  jeime  homme  aura  d^efpérance  ,  plus  il  fera 
tine  paix  avantageufe  9vec  fon  père  ;  je  ne  iàis 

O  ÎY 
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Edam  haud iao, an  moren  ducat  ;  ac  Syro  nUâl  giacbe. 
Quid  hoc  aman  ?  Scnex  ait  feras:  ego  liipo*  Adfaac 

^uodnâuni  cft 
Afiror,c<MUînnènonîalEflbabnpinie.  AdMenedemm 

Inncpcrpin: 
Enm  QÛhi  precatOKm  paio  :  fem  noAro  fidd  mhU  habeo. 


S  C  E  N  A      V, 

SOSTRATA,   CHREMES. 

Sqstrata. 


p 


ROFECT6  nifi  caves  ^  tu  homo  ^  aliquid  gnato  confi* 

des  mal!  : 

Ideo  ade6  miror ,  quomodo 

Tam  ineptum  quidquam  tibi  in  mentent  yenire  »  mi  vir  , 

potuerit. 

Chrêmes. 

pçrgin*  mulier  eflè  ?   Ullamne  ego  rem  unquam  in  vi^ 

meâ 
Vohii  »  quin  tu  in  eâ  re  mihi  fueris  advoriktrix ,  Softrata  i 
M  fi  rogitem  jam  ,  quid  eft  quod  peccem  »  aut  quam-: 

obrem  hoc  Ëidam  »  nefdas  : 
(n  c|ufk  re  nunc  tam  confidenter  reftas  ,  ftulta  ? 

SÇSTRATA. 

Ego  nefcio  i 
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pas  même  s'il  ne  fe  mariera  pas*  On  n'en  faura  nul 
gré  à  Synis.  Mais  qu'eft-ce  que  ceci  ?  Ceft  le 
bonhomme  qui  fort.  Je  décampe.  Après  ce  qui 
eft  arrivé  ^  je  fuis  bien  furpris  qu'il  ne  m'ait  pas 
encore  feit  enlever.  Je  m'en  vais  chezMenedême; 
je  le  prierai  d'être  mon  interceiSeur ,  car  je  ne 
me  fie  nullement  à  notre  vieillard. 

SCENE     r. 

SOSTRATE,    CHRÊMES, 

SOSTRAT£. 

JuN  vérité ,  mon  cher  époux ,  fi  vous  n'y  pre- 
nez gîirde ,  vous  attirerez  quelque  malheur  à 
notre  fils  :  aufli  fuis-je  bien  étonnée  qu'une  pa*- 
reille  extravagance  ait  pu  vous  pafier  par  la 

tête ,  mon  ami. 

Chromés, 

Serez-y ous  toujours  femme  ?  Ai-je  rien  voulu 
dç  ma  vie  que  vous  n'ayez  contredit ,  Softrate  ? 
Et  préfentement  fi  je  vous  demandois  en  quoi 
j'ai  tort  &  pourquoi  j'agis  ainfi ,  vous  ne  fauriez 
le  dire.  Pourquoi  donc  perfifter  ainfi  dans  votre 
opiniâtreté ,  infenfée  que  vous  êtes  ? 

SOSTRATE. 

Moi  ^  je  ne  faurois  le  dirç  \ 
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Chrêmes. 

Uno  fcîs,  potiiis  quàm  quidem  redeat  ad  întegrum  haec 
eadem  oratio. 

SOSTRATA, 

Oh  !  iniquus  es ,  qui  me  tacere  de  re  tantâ  poAules. 

Chrêmes. 
Non  poftulo  :  jam  loqiiere  :  nihilominiis  ego  hoc  ËLCxam 
tamen. 

SOSTRAT^, 

Fades  ? 

C   H   R  E  M   E  V 

Verum. 

SOSTRATA. 

Non  %dde$  quantîun  mali  ex  eâ  re  excites  ? 
Snbditiun  fe  fuipicatur. 

Chrêmes. 

Subditum ,  ain'  tu  ? 

SoSTRATA. 

Certé ,  inquam ,  mi  yîr« 

Chrêmes, 
Confîtere  tuum  non  eflê. 

S  O   s  T  R  A  T  A, 

Ah  »  obfecro  te ,  Hhid  inimicîs  fiet. 
Egone  confi^tear  meum  non  çfTe  filium ,  qui  ùx  meus  i 
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C  H  E  i  M  à  s. 

Et  bien ,  vous  le  fauriez  ^  d'accord ,  plutôt  que 
de  recommencer  les  mêmes  propos. 

SOSTRATE. 

Ah!  vous  êtes  bien  injufle  d'exiger  que  )e 
garde  le  filence  fiu:  une  afiaire  auffi  importante* 

Chrêmes* 

Je  ne  l'exige  point.  Parlez  y  mais  je  n'en  ferai 
ni  plus  ni  moins,    . 

SOSTRATK. 

Ni  plus  ni  mo  ins  ? 

C  H  R  £  M  i  s. 
Oui. 

S   OSTRATE. 

Ne  voyez-vous  pas  le  mal  que  vous  6ites 

en  le  traitant  ainû  ?  H  fe  croit  im  en£mt  fup^ 

pofé. 

Chrêmes. 

Suppofé  f  dites-vous  ? 

SOSTRAT^. 

Oui  j  mon  cher  époux. 

C  H  i^  £  M  è  s. 
Dites-lui  qu'il  n'eft  pas  votre  fîls^ 

SOSTRATE. 

Ah,  puiflent  nos  ennemis  agir  ainfi  î  De  grâce, 
dirai-je  qu'il  n'eft  pas  mon  fils^  lorfqu'il  eil  moi^ 
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Chrêmes. 
Quid  ?  metuis  ne  non  y  quiim  yelis ,  convinças  eflè  Ulum 
tuum? 

SOSTRATA* 

Quod  filîa  eft  invenu  i 

Chrêmes. 

Non  :  fed  quod  magis  credendum  fier. 
Id  quod  eft  confimilts  moribus  » 
Convinces  facile  ex  te  natiun  :  nam  tui  fimilis  eft  probe  : 
Nam  îUi  nihil  yidi  eft  relîâum  ,  quin  fit  &  idem  tibî: 
Tum  praeterea  talem ,  nifi  tu ,  nulla  pareret  filium. 
Sed  ipfe  egreditur.  Quàm  feverns  l  Rem ,  cùm  vîdeas  , 
cenfeas. 


S  Ç  E  N  A     V  L 
CLITIPHO,SOSTRATA,  CHREMES. 

Clitipho. 

i^i  unquam  uUum  fuit  tempus ,  mater ,  quum  ego  vo« 

luptati  tibi 

Fuerim ,  diâus  filius  tuus  tuâ  voluntate ,  obfécro , 

Ejus  ut  memineris ,  atque  inopis  nunc  te  miferefcat  met 

Quod  petp  fie  yolo ,  parentes  meos  ut  çomnionftrç$ 
jnihi. 
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Chrêmes. 

Quoi  ?  craignez-vous  de  ne  le  pas  convaincre  ^ 
quand  vous  voudrez ,  qu*il  eft  votre  fils  ? 

S  O  s  T  R  A  T  E. 

Seroit-ce  parce  que  nous  avons  retrouvé 

une  fille  ? 

Chrêmes. 

Non.  Par  une  raifon  bien  plus  croyable.  Parce 
qu'il  a  votre  humeur ,  vous  lui  prouverez  faci- 
lement que  vous  êtes  fa  mère.  En  effet  il  vous 
refTemble  parfaitement ,  il  n'a  pas  im  vice  que 
vous  n'ayez  aufii.  Et  d'ailleurs  aucime  autre 
femme  que  vous  n'auroit  mis  au  monde  im  tel 
fils.  Mais  il  fort.  Quel  air  grave  !  C'efl  par  fes 
aâions  qu'il  faut  le  juger. 


SCENE     ri. 

CLITIPHON,  SOSTRATE,  CHRÊMES. 

Clitiphon    à  Softrau. 

Ji  jamais  il  fut  un  tems  ^  ma  mère ,  où  je  vous 
aie  été  cher ,  où  vous  ayez  pris  plaifir  à  m'ap- 
peller  votre  fils ,  je  vous  conjure  de  vous  en 
fou  venir,  &  d'avoir  pitié  de  ma  mifere.  La  gr^^p 
que  je  defire  &  que  je  vous  demande  ^  c'efl  de 
me  &ire  connoitre  mes  parens. 
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SOSTRATA. 

Obfecro  »  mi  gnate ,  ne  iftuc  in  animum  inducas  tuiun  » 
Alienum  eflè  te. 

Clitipro. 
Suit. 

SoSTRATA. 

Miferam  me  !  hocdne  quaefilH.  obfecro  ? 
Ita  mîhi  atque  huic  fis  fuperftes ,  ut  ex  me  atque  ex  hoc 

natus  es. 
Et  cave  pofthac ,  fi  me  amas ,  unquam  iftuc  verbum  ex  te 

audiam. 

C  H.R  £  M  E  s. 

At  ege ,  fi  me  metuis ,  mores  cave  in  te  eflè  iftos  fèndanu 

Clitipho. 
Quos? 

Chrêmes. 

Si  fi:îre  vis ,  ego  dicam  :  gerro ,  iners ,  fraus,  helluo , 
Ganeo ,  damnofus  :  crede ,  &  nofirumte  eflë  credito. 


Clitipho. 

Ifbn  funt  hatc  parentis  dicta. 


Scw%VLVHEAUTONTIMORVMÈNÛS.  %!% 

S  O  STRATE  à  Clitiphon. 

Je  voiis  prie  ,  mon  fils  ,  ne  voiis  mettez  pas 
dans  la  tête  que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant. 

Clitiphok. 

Je  ne  le  fuis  pas. 

S  o  s  T  R  A  T  £. 

Que  je  fuis  malheureufe  !  Où  avez- vous  pris 
une  telle  penfée  ?  Puiffiez-vous  nous  furvivre  à 
tous  les  deux ,  comme  il  eft  vrai  que  Chrêmes 
&'  moi  vous  avons  donné  le  jour.  Si  vous  m'ai<» 
mez  ,  prenez  garde  que  je  ne  vous  entende  ja- 
mais prononcer  ime  telle'parole. 

C  H  R  i  M  à  s. 

Et  moi ,  fi  vous  me  craignez  ,  prenez  garde 
que  je  rfapperçoive  en  vous  de  tels  vices. 

Clitiphon. 
Quels  vices  ? 

Chrêmes. 

Si  vous  voulez  le  favoir ,  je  vous  le  dirai  : 

vous  êtes  un  vaurien,  un  pareffeux ,  un  fourbe, 

un  libertin ,  un  débauché ,  un  diflipateur  ;  croyez 

ce  que  je  vous  dis ,  &  croyez  aufli  que  vous 

êtes  notre  fils. 

Clitiphon. 

Ce  n'efl  point  là  parler  en  père. 
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Chrêmes. 

Non  y  il  ex  capite  fis  meo 
Natus  »  item  ut  aiunt  Minenram-  efle  ex  Jovè  ,  eâ  cauià 

magts 
Padar,  Clldpho,  flagitiis  tuis  meinfamem  fieri. 

SOSTRATA. 

Di  ifbec. . . 

Chrêmes. 

Deos  nefcio  :  ego  quod  potero  »  enitar  fedulo. 
Qiueris  id  quod  habes ,  parentes  :  quod  abeft ,  non  qus- 

ris;  patri 
Quomodo*  obfequare ,  &  ut  ferves  quod  labore  inre- 

nerit. 
Non  mîlù  per  fiilladas  adducere  ante  oculos  ?  • . .  Pudet 
Dicere  hâc  prsfente  verbum  turpe  :  at  te  id  nulio  m  odo 
Piguit  fiicere. 


Clitxpho. 
Eheu,  quàm  ego  nunc  totus  difpliceo  mihi  I 
Quàm  pudet  l  Neque,  quod  prindpium  inveniam  ad 
placandum ,  fdo. 


Chrêmes. 
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Chrêmes. 

Non  9  quand  vous  feriez  forti  de  mon  cerveau, 
comme  Minerve  de  celui  de  Jupiter  ;  pour  cela , 
Clitiphon ,  je  ne  me  laiflerois  pas  déshonorer  par 
vos  débauches* 

SOSTRATE. 

Puiflent  les  dieux.  •  •  • 

Chrêmes. 

Je  ne  fais  fi  les  dieux  le  corrigeront ,  mais 

pour  moi  j*y  apporterai  tous  mes  foins.  Vous 

cherchez  des  parens  que  vous  avez ,  &  vous  ne 

cherchez  pas  ce  qui  vous  manque ,  je  veux  dire 

le  moyen  de  plaire  à  votre  père  ,  &  de  confer- 

ver  ce  qu'il  a  gagné  avec  bien  de  la  peine. 

Amener  à  force  de  menfonges  devant  mes  yeux 

une  ! . .  •  La  pudeur  m'empêche  de  dire  un  mot 

déshonnête  devant  votre  mère  :  mais  la  pudeur 

ne  vous  a  pas  empêché  de  commettrre  une  aâion 

infâme. 

Clitiphon. 

Hélas  !  que  je  me  déplais  à  moi-même  !  Que 
j'ai  de  honte  !  Je  ne  fais  par  où  m'y  prendre  pour 
l'appaifen 


Tome  IL 
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S  C  E  N  A     VIL 

MENEDEMUS,  CHREMES,  CLITIPHO, 

SOSTRATA. 

Menedemvs. 

XliNiMVZRà ,  Chrêmes  nimls  graviter  cruciat  adolef- 

cennilum , 
Nîinifque  inhnmanè.  Exeo  ergo ,  ut  pacem  concillem. 

Optumè  y 

Ipfos  video. 

Chrêmes. 

Eheift ,  Menedeme  »  cur  non  accerfi  jubés 

F3!am ,  &  quod  do'tis  dM ,  firihas  } 

SoStRATA. 

Mi  vir  ,  te  obfecro 
)?e<a€tt5. 

Clitipho. 

Pater,  obfecro  ut  inihi  ignofcas. 

MenedemVs. 

Da  veniam ,  Chrême  : 
Sîneteekoret. 

Chrêmes. 
Egone  mea  bona  ut  dem  Bacchidi  dono  fclen^ 
Non  fàdam. 

Menedemus. 
At  id  nos  non  ûnemus. 
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SCENE      VIL 

MENEDÊME,  CHRÊMES,  CLITIPHON, 

SOSTRATE, 

Menedême  fortunt  de  che^lui  9  à  part, 

JliFFECTiVEMENT  Chrémès  tourmente  ce  jeune 
homme  avec  trop  de  rigueur  &  d'inhumanité» 
Auffi  viens-je  pour  feire  la  paix  entre  eux.  Je  les 
vois  fort  à  propos. 

C  H  R  é  M  i  s    apperctvant  Menedême, 

Et  bien  ,  Menedême  ,  que  n'envoyez-vous 
chercher  ma  fille  ?  Que  ne  ratifiez- vous  la  dot 
que  j'ai  promife  ? 

S  o  $  T  R*  A  T  £• 

Mon  cher  époux ,  je  vouf  ep  conjure  ^  ne  le 

^tes  pas. 

Clitiphon. 

Mon  père ,  pardonnez-moi ,  je  vous  prie. 

Menedême. 
Accordez-lui  fon  pardon  ^  X^hrémès  ;  laiflez- 
vous  fléchir. 

C  H  R  É  M  ±  ^. 

Moi  y  de  propos  délibéré  je  donnerois  tous 
mes  biens  à  Bacchis  ?  Je  n'en  ferai  rien. 

Menedême. 
Mais  nous  ne  vous  laiiTerons  pas  agir  ainfi. 

pii 
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Clitipho. 

Si  me  Tivum  vis  9  pafeer  9 
Ignolce. 

SOSTRATA. 

Age,  Chrêmes  mL 

Menedemvs. 
Age  y  quaefo  ,  ne  tam  obfimu  te ,  Chrême. 

Chrêmes. 
Quid  iftic  ?  Video  non  licere  »  ut  cœperam ,  hoc  perten* 
dere. 

Menedemvs. 
Facis  ut  te  decet. 

•  Chrêmes. 
Eâ  lege  hoc  ade6  fiiciam ,  fi  fkcît 
Quod  ego  hune  squom  cenfeo. 

Clitipho. 

Pater ,  omnia  £iciam:  impera. 

Chrêmes. 

Uxorem  ut  ducas. 

Clitipho. 

Pater. . . 
Chrêmes. 

.    .        Nihil  audio* 

Menedemus. 

Admerecipîo^ 
Fadet. 
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Clitiphon. 

Si  vous  voulez  que  je  vive,  mon  père,  par- 
donnez-moi. 

S  O  s  T  R  A  T  C. 

Pardonnez-lui ,  mon  cher  époux. 

Menedême. 

Allons  y  Chrêmes  ,  ne  vous  obftinez  pas  tant. 

Chrêmes. 

Quelle  violence  î  Je  vois  qu'il  ne  me  fera  pas 
libre  d'exécuter  mon  projet. 

Menedême. 
U  vous  convient  de  faire  grâce. 

C  H  R  £  M  à  s. 

Je  l'accorderai  fous  une  condition ,  c'eft  qu'il 
fera  ce  que  je  trouve  à  propos  qu'il  fafTe. 

Clitiphon. 

Mon  père ,  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ordon- 
nez. 

C  H  R  É  M  È  s. 

Mariez-vous. 

Clitiphon. 

Mon  père. . . 

Chrêmes.  . 

Je  n'écoute  rien. 

Menedêhe» 

J'en  réponds ,  il  fe  mariera» 

P  ii] 
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C   H  R  I  K  1  s. 

Nihil  edam  audio  ipfain. 

Clitipho. 
Perii! 

SOSTRATA. 

An  dubitas ,  Clitipho  i 

Chrêmes. 
Im&  »  utnim  volt.  ^ 

Menedemus. 
Faciet  omnia. 

SoSTRATA. 

Haec ,  dum  incipias ,  gravia  funt» 
Dumque  ignores  ;  ubi  cognons  ,  facilia. 

Clitipho. 

Faciam ,  pater. 

SoSTRATA. 

Gnate  mi ,  ego  pol  dbi  dabo  puellam  lepidam  y  quant  tu  fa- 
cile âmes; 
Filiam  Phanocrats  noftri  • 

Clitipho. 

Rufamne  illam  virginem , 
CaKfiam ,  fparfo  ore ,  adunco  nafo  i  Non  poflum ,  pater. 
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C  H  IC  t  M  È  s* 

Il  ne  promet  pas  liii->-mêine.  ^      ^ 

Clitiphon. 
Je  fuis  perdu  ! 

SOSTlLATy. 

Balancez-vous ,  mon  fil§  ? 

Chrêmes. 
Qu'il  choififfe. 

Menedême, 
Il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

SOSTRATE    àClitiphoru 

Le  mariage  paroît  d'abord  un  ^rdeau  pefant  9 
parce  qu'on  ne  Ta  pas  eflayé  ;  l'habitude  le  reod 
léger. 

Clitiphon  à  Chrêmes. 

Je  me  marierai ,  mon  père. 

S  OS  TR  A  TE    à  Clhiphofh 

Mon  fils,  )e  vous  donnerai  en  vérité  une 
fille  charmante  ÔC  que  vous  aimerez  fans  peine  : 
c'eil  la  fille  de  teuoîxc  voiiin  Phanocrate. 

Clitiphok. 

Quoi  !  cette  rouiSe ,  avec  fes  yeux  de  chat ,  fa 
grande  boùçhe  ^  (on  nez  ^  perroquet }  Je  ne 
faurois  ^  mon  père. 

P  iv 
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Chrêmes. 
HeblUtcl^aiiseA!  Credasanimiunifaieâê? 

SOSTRATA. 

ABamdabo. 
Clitipho. 
Qnidiflk?  Quandoquidem  duoenda eft ,  egomethabeo 

propemQdiim 
Quam  yolo. 

SOSTRATA. 

Ntinc  lai|do  te,  çnate. 

Clitipho. 

Archonidi  hujus  filiain. 

SoSTRATA. 

Perplacet 

Clitipho* 
P^ter ,  hoc  nunc  reftat. 

Chrêmes. 

Quid? 

Clitipho* 

Syro  ignofcas  volo, 
QuaB  meâ  cauû  fecit. 

Chrêmes* 

Fiat.  Vos ,  valetç  &  plauditCr 

Finis  Htautomimorumtnos. 
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Chrêmes. 

Voyez  !  Comme  il  eft  délicat  !  Croiroit-on 
qu'il  y  touche  ? 

SOSTRATE. 

Je  vous  en  domierai  luie  autre, 

Clitiphov. 

Pourquoi  tant  chercher?    Puifqu'il  faut  fc 
marier  ,  j'ai  à  peu  près  mon  &it. 

SoSTRATE. 

Je  vous  approuve ,  mon  fils. 

Clitiphon. 
Ceft  la  fiUe  d'Archonide. 

SOSTRATE. 

Elle  eft  fort  de  mon  goût. 

Clitiphon. 
Mon  père ,  il  refte  encore  ime  chofe. 

C  H  R  É  M  i  s. 
Quoi? 

Clitiphon. 

Je  vous  prie  de  pardonner  à  Syrus  tout  ce 
qu'il  a  fait  poiu:  moi. 

C  H  R  £  M  È  s. 

Soit.  Adieu ,  Meffieurs  ^  accordez-nous  vos 
applaudiflemens. 

Fin  de  CHcautomimorumtnos. 
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NOTES 

SUR    L'HEAUTONTIMORUMENOS. 

AuJ  [cent  ift  dans  un  hameau  pris  ^Athènes ,  pag.  5 ,  lig» 
17.  )  Quelques  interprètes  ont  placé  la  icene  dans 
Athènes  :  Us  fe  font  trompés.  On  peut  leur  prouver  » 
par  des  pai&^es  de  la  pièce ,  que  Taoïon  fe  pafle  dans  un 
village  peu  diftant  d* Athènes. 

Aéte  premier ,  fcene  première ,  Chrêmes  dit  à  Me- 
nedème  :  Agmm  in  his  rcgïonibus  mtliorcm ,  neqiu  pretii 
majorU ,  nemo  habet, . .  Nunquam  tant  manè  tgredior,  neqiu 
îam  vefptrè  domum  revortor,  quin  te  infando  confpictr  foderc  » 
aut  arare ,  aut  aliquid  ferre, 

Aâe  U  9  fcene  première ,  Clitipbon  dit ,  en  parlant 
d'Athènes  :  non  cogitas  hinc  longulc  ejfe, 

Aâe  IV ,  fcene  in ,  Baccliis  dit  à  (à  fervante ,  mea  Pkrt' 
gia^  audiftin  modb  ifte  homo  quam  viUam  demonJhavU  Cha^ 
rini  ? .,,  Proximam  ejfe  huicfundo  ad  dextram. 

Prologue, 

(  Notre  poète  donne  ici  U  rôle  d'un  jeune  homme  »  p.  7, 1. 1 .) 
On  chargeoit  ordinairement  un  jeune  homme  de  pronon- 
cer le  prologue.  Térence  explique  d*abord  pourquoi  il 
ne  fe  conforme  point  à  Tufage. 

(  Cefl  ce  que  je  ferai  d* abord ,  p.  id.  1. 4.)  Quelques  in- 
terprètes reprochent  à  Térence  Je  ne  point  tenir  fa  parole, 
puifqu'après  avoir  promis  de  dire  d^abord  pourquoi  il 
chargeoit  un  vieillard  du  rôle  d*un  jeune  homme ,  il  parle 
de  fa  pièce.  On  obfervera  qu*il  en  parle  brièvement,  & 
ne  fait  qu'un  avant-propos  très-court ,  après  lequel  il  re- 
vient à  ion  but.  Ainli  il  n'eft  pas  néceflaire  de  ikire  au  texte 
le  changement  propofé  par  ces  interprètes. 

(^  Notre  auteur  en  a  doublé  l'intrigue,  p.  id.l.  8.)  Il  n'y 
avoit  dans  la  pièce  de  Ménandre  qu'un  vieillard  ,  un 
îeune  homme  amoureux ,  &c»  Térence  a  doublé  ces 
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rôles  &  a  mis  deux  intrigues  (knis  fa  pièce  :  &  voilà  pour- 
quoi il  la  donne  comme  nouvelle. 


logue  de  l  Andnenne ,  de  ce  que 

poëte  lui  faifoient  perdre  fon  tems  à  fe  juAifier  ,  &  Tem- 

5 déchoient  d*expliquer  le  fu)et  de  fes  pièces ,  nam  in  pro-' 
og'ts,  &c.  Il  répète  ici  la  même  plainte. 

(  Qu'autant  qu'y  en  a  mis  le  poète  qui  Va  compo/e ,  p.  id« 
1.  20.  )  Le  mot  commode ,  dont  s'eft  lervi  Térence ,  eft  re- 
marquable. 11  fignifie  la  grâce ,  V élégance  ,  &c.  qui  naiiTent 
de  la  facilité.  Les  bons  auteurs  lui  donnent  ce  fens.  Com- 
mode faltare  l  Corn.  Nep.  )  danfer  avec  grâce.  Parmi  com^ 
modèfcribere  (  Plin.  j.  )  écrire  mal^  &c. 

(  Pour  en  faire  peu  de  latines ,  p.  9 , 1.  i.^  Le  même  re- 
proche a  été  déjà  réfuté  dans  le  prologue  ae  TAndrienne* 

{^L'exemple  des  bons  auteurs ,  p.  id.  1. 4.)  Ces  bons  au- 
teurs  font  Nevius  ,  Plaute  &  Énnius. 

(  A  travailler  pour  le  théâtre ,  p.  id.  1. 7.  )  Par  fl'td'um 
mu/icum  les  anciens  entendoient  généralement  les  belles- 
lettres.  Térence ,  dans  plufieurs  prologues ,  appelle  ainfi 
les  pièces  de  théâtre. 

(Comptant  plus  fur  le  génie  de  fes  amis ,  p.  id.  1. 8.)  Les 
ennemis  de  Térence  prétendoient  que  Lelius  &  Scipion 
lui  aidoient  dans  la  compofition  de  fes  ouvrages.  Si  Té- 
rence ne  le  nie  pas ,  il  n'en  convient  pas  non  plus.  Voyez 
le  prologue  des  Adelphes ,  vers  i  ^ ,  nam  quod  ifli ,  &c. 

?  D'un  caraHere  tranquille^  p.  id.  1.  dern.  )  Les  latins  ap- 
pelloient  fiataria  les  pièces  qui  avoient  peu  d^aâion  & 
qui  ne  demandoient  pas  beaucoup  de  mouvement.  Us 
appelloient  motoria  celles  dont  laâion  étoit  vive  &  qui 
dêmandoîent  un  jeu  plus  animé. 

(  Lorfquune  comédie  e^  fatigante  on  me  Rapporte ,  p.  il, 
1.  8.  Ml  efl  facile  de  voir  que  l'aûeur  qui  parle  ici  c&  le 
chefde  la  troupe. 

Ac  TE   /,    s  CENE  L 

(C*efl  f'ulement  depuis  f  P-i3>  ï«  *0  ^  Y  ^^^^^  ^^^ 
mois  que  Chrêmes  avoir  acheté  fon  champ.  On  le  verra 
par  la  fuite  de  cette  fcene. 
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(  Je  fuis  hommt  «  j^.  15 , 1. 19.)  Ce  vers  efl  un  des  ^iis 
beaux  de  Térence  ;  il  feroit  i.  louhaiter  que  la  maxime 
qu'il  renferme  fut  la  maxime  de  tous  les  hommes.  On  a 
traduit  aliéna  lU  cures ,  que  dit  Menedême ,  par  des  affaires 
qui  vous  font  étrangères.  Des  affaires  £  autrui  auroit  été  plus 
fimple  ;  mais  il  fàfioit  rendre  aliéna  par  un  mot  que  Ciiré- 
més  pût  répéter ,  puifqu*il  répète  dans  le  latin  alieruim ,  & 

5[ue  cette  répétition  eft  une  beauté.  Faute  de  Tavoir 
entie  >  Mad^  Dacier  a  traduit  ainfi  :  je  fuis  homme  ^&  en 
cette  qualité  je  crois  ère  oUigédem'intéreJfer  à  tout  ce  qui  arrive 
à  mon  prochain.  Ce  vers  admirable  Aomo/!uR  »  &c.  traduit 
de  cette  manière ,  devient  lâche  &  ne  fait  plus  fentence. 

{^Ceft  mon  ufage,  p.  17,  1. 1.)  Menedême  ne  veut 
point  entrer  dansTexplication  que  lui  demande  Chrêmes. 
Il  répond  féchement  qu'il  vit  à  fa  manière  ,  &  Eût  en- 
tendre qu  il  n'en  veut  point  changer.  11  ne  veut  pas  non 
plus  fe  donner  pour  modèle  à  Chrêmes. 

(  J'en  fuis  fâché  ^  p.  id.  L  5.  )  Il  paroit  que  c'efl  ainfi 
que  m>//«m  doit  être  traduit.  On  trouve  un  exemple  du 
même  terme  employé  dans  le  même  fens  (Aaelphes 
aâe  II,  icene  première  )  nollemfaHum ,  je  fuis  fâché  de 
l'avoir  fait.  Madame  Dacier ,  après  nollem ,  fous-entend 
te  deterrere  ,  puis  elle  traduit  iji  vous  avie:^  quelque  fujet 
de  chagrin  qui  vous  obligeât  à  faire  ce  que  vous  faites  y  je  ru 
dirois  rien ,  &  je  ne  tdcherois  pas  de  vous  en  détourner. 
Madame  Dacier  trouve  dans  ce  difcours  de  Chrêmes  une 
bienfêance  qui  la  charme.  Elle  n'a  pas  fait  attention  que 
la  fuite  de  la  fcene  contredit  cette  explication.  Chrê- 
mes ,  après  avoir  appris  les  chagrins  de  fon  voifm  » 
après  lui  avoir  dit  qui!  eft  plus  à  blâmer  que  fon  fils» 


plaifir ,  D tonifia,  &c.  Il  ne  laiiTe  pas  de  l'engager 
ménager,  qu^o  tandem  ,  &c.  Comment  cette  invitation 
&  ces  confeib  s'accorderont  -  ils  avec  nollem ,  comme 
Madame  Dacier  l'a  rendu  ? 

(  Quel  grand  crime,  p.  id.  1.  6.)  Chrêmes  a  touché  Ten^ 
droit  fenuble  de  Menedême ,  fon  fecret  va  lui  échapper. 
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SCMNBlIL 

(  Ils  n*ontpas  encore  trop  tardé,  p.  J  i  »  1.  î.  )  Clîdphon 
parle  ici  de  Dromon  eiciave  de  Cunie  »  qui  étoit  allé 
avec  Synis  pour  chercher  Antiphile.  Ce  que  Clitiphon 
dit  à  Clinie  paroît  peu  important ,  mais  ces  mots  jettes 
au  haiârd  préparent  la  première  fcene  du  fécond  aâe.  U 
y  a  là  beaucoup  d*art. 

(  Quejevoudrois  avoir prejfé davantage  Menedéme ^p.  33  ^ 
1.  8.  )  Madame  Pacier  a  traduit  ce  paflàge  y  quàm  velUm 
Menedemum  invitatum ,  ut  nobifcum  effet  hodiè  ,  amplihs,  de 
cette  manière  :  que  Menedéme  vint  augmenter  la  bonne  compta 
gnie ,  &c.  Pour  donner  ce  fens  y  Madame  Dacier  a  été 
obligée  de  fupprimer  invitatum  y  &  de  feire  tomber  Tad* 
verbe  ampliùs  fur  nobifcum.  Cette  explication  paroît  hors 
du  ièns  de  Térence.  rour  s*en  convaincre ,  qu  on  reftitue 
le  fens  ôHnvitatum  à  la  traduâion  de  Madame  Dacier , 
on  dtira ,  que  je  voudrois  bien  avoir  invité  Menedême  de  venir 
augmenter  la  bonne  compagnie.  Alors  on  en  fentira  l'abfur- 
dite ,  piiifque  Chrêmes  a  invité  Menedême ,  en  lui  difant 
Dionifia  hicfunt  y  hodiè  apud  me  fis  volo.  Il  l'a  même  preiTé  : 
Curnon?  Quefoy  &c.  Toute  dimculté paroît  levée,  &  le 
iêns  trés-ciair ,  en  faiiant  tomber  ampliùs  fur  invitatum, 
ce  oui  iîgnifie  avoir  invité  plus  fortement  y  avec  plus 
d*initance,  &c. 

(  Les  hommes  un  peu  raifonnnabks  y  p.  37 ,  1. 10.  )  Tous 
les  interprètes  fe  font  beaucoup  tourmentés  fur  ce  padàge, 
psidb  qui  eflhomo  tolerabilis ,  auquel  eft  joint  le  plurler 
nolunt.  Madame  Dacier  a  d'abord  éls^ué  une  dimculté  » 
en  di£uit  que  le  fingulier  homo  tolerabilis  marque  la  qua^ 
lité  de  chaque  père  en  particulier  y  &  que  tous  les  pères  en* 
femble  font  unplurier,  Ainfi ,  fiJon  Madame  Dacier,  le 
fingulier  peut  très-bien  fe  conftruire  avec  le  plurier.  Paf^ 
ions  là-deflus.  Mais  il  refte  à  {avoir  quel  fens  on  donnera 
à  tolerabilis  :  les  uns  veulent  que  paulà  tolerabilis  foit  Té- 

Îuivalent  de  parùm  tolerabilis  ,  ou  de  intolerabilis.  Ante« 
gnan  l'explique  ainfi  :  j'entends  (Tun  père  qui  eft  un  peu 
tolérable  ,  c'eft-â-dire ,  quil  ne  foit  point  trop  rigoureux,  ne 
auffi  trop  facile.  D'autres  ont  voulu  donner  un  autre  fens. 
Onn'apoîQtcherçhétantdeâneflbs*  z^  On  n'examine 
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point  pourquoi  un  plurier  eft  fuivi  d'un  fingulier';  cette 
difficulté ,  bonne  pour  un  écolier  de  fixieme ,  ne  doit 
pas  être  faite  à  un  poëte.  2^.  Ciceron  fournit  l'explication 
de  tolcrabUis  (  de  oratorc  »  1.  2.  )  Vix  finpdis  atatibus 
finpili  îoUrabiles  oratores  inv^ninntur  :  &  toUrahUis  dans 
Ciceron ,  dit  judicieufemcnt  Wefterovius ,  veut  dire  en 
firançois  paffabic.  Le  même  Ciceron  dit  ailleurs  (  de  cL  or.) 
Oratorfanè  toUrabil'u  ^patronustoUrahilis,  M.Guyet  rend 
iolerabilis  joir  non  contemnendus ,  non  improbabUU  ^  c'eft- 
à-dire  ,  bonus ,  probm. 

S  C  E  N  £     IV. 

Dans  la  plupart  des  éditions  l'aâe  II  commence  ici. 
Cette  divifion  n*efl  pas  foutenable.  Menedême  quitte 
fon  fils  après  lui  avoir  fait  une  leçon.  Le  fils  refle 
fur  la  fcene ,  &  fait  des  réfleidons  de  jeune  homme  fur 
les  confeils  de  fon  père.  Il  n'y  a  là  rien  que  de  naturel. 
Au  contraire  ,  tout  le  monologue  de  CUtiphon  n'aura 

Kint  de  vraifemblance ,  fi  un  intermède  1  a  féparé  de 
diortadon  qui  y  donne  Ueu.  ., 

(  Qui  demande  toujours  ,  p.  41 , 1. 2.  )  On  a  rendu  par 
ces  mots  le  procax  du  texte.  Procax  vient  de  procare ,  ité- 
ratif de /^o/cerr.  De  ce  verbe  vient  aufTi /^roci ,  ceux  qui 
demandent  ime  fille  eo  mariage. 

(  Etfameuft^ip,  id.  1.  3.  )  Nob'Uis  fe  prend  en  bonne  & 
en  mauvaife  part.  (  Eunuque,  aâe  V ,  fcene  VI.)  Stultum 
(uloUfcentem  nobilitas  fiagitiis. 

(  JTai  pour  tout  préjènt,  ...  des  promeffis ,  p.  id.  1. 3.  ) 
Madame  Dacier  a  traduit  tûm^  quod  ei  dem  reSè  efty  de  cette 
manière  :  lorjquelle  me  demande  de  l'argent ,  je  ne  fais  que 
marmoter  entre  les  dents.  Elle  juflifie  ainfi  cette  traduâion 
dans  fa  remarque  :  quand  on  nefavoit  que  répondre  &  quon 
ne  vottloit  dire  ni  oui  ni  non ,  on  répondoit  RECTÈ ,  qui  ne/i-- 
gnifie  rien.  L'autorité  de  Madame  Dacier  eft  d'un  tel 
poids  ou'il  faut  avoir  de  bonnes  raifons  pour  n^être  pas 
de  fon  avis.  On  va  déduire  en  deux  mots  celles  qu'on  a 
eues  de  ne  la  pas  fuivre.  1^.  ReSlè  n'eft  pas  toujours  tm 
mot  qui  ne  fignifie  rien  ;  dans  l'Eunuque ,  aâe  IV ,  fcene 
VII ,  il  eft  un  terme  d'approbation  ,  il  équivaut  à /^rai6^ , 
pulchrèf  que  (Ut  aul&  ômubon.  On  fecootente  de  ce 
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(eul exemple, entre plufieurs  que Térence fournit.  2**.  Il 
n'eft  point  vrai  que  Clitiphon  ne  Îa&  que  marmoter  entre 
les  denu  lorfque  Bacchis  lui  demande  de  Targent.  U  eft 
certain  au  contraire  qu'il  lui  en  promet.  Aâe  11 ,  fcene  II 
de  cette  pièce ,  Syrus ,  efclave  de  Clitiphon ,  dit  à  fon 
maître  :  tum ,  quod  illi  argentum  pollichuses  ,  eâdem  hoc  in^ 
inveniam  via  y  quod  ut ,  &c.  ce  qui  prouve  fans  réplique 
que  Clitiphon  a  promis  de  l'argent  à  Bacchis.  Dans  le 
cours  de  la  pièce  on  verra  que  Clitiphon  a  promis  dix 
mines. 

Acte    1 1 ^    s  c  e  n  s    IL 

(  La  vieiUe  qui  paffoit  autrefois  pour  fa  mère  ru  rétoit  pas, 
tlle  eftmorte,p,  5 1, 1.  23.^  Ces  circonftances  paroifTent  rap- 
portées (ans  nécefllté,  oc  feulement  pour  plus  d'exaétitnoe 
aans  le  récit  :  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  :  mais  elles  (ont 
d'une  grande  importance,  i^.  La  mort  de  la  vieille  tran*- 
quilliie  Clitiphon  qui  craignoit  Qu'elle  ne  portât  Ând- 
phile  à  fe  déranger.  2^.  Cette  vieille  n'étoit  pas  la  merc 
d' Antiphile.  U  mudra  donc  lui  en  trouver  une.  Ceci  pré* 
pare  le  dénouement.  Térence  l'annonce  &  cache  fon  art« 

(  On  la  mènera  cke^  votre  mère ,  p.  63  , 1.  9.  )  U  y  a  ici 
une  bienféance  &  un  art  adm'u-ables.  Comme  AndphiU 
doit  devenir  Tépoufe  de  Clinie ,  il  ne  convient  pas  qu'elle 
fe  trouve  à  un  repas  avec  une  femme  telle  que  Bacchis  ; 
voilà  la  bienféance.  C'eft  chez  la  mère  de  Clitiphon  que 
doit  fe  faire  la  reconnoiflance  d' Antiphile.  Ce  mot ,  on 
la  mènera  che^  votre  mère ,  dit  par  Syrus  pour  réfuter  ui^e 
objeâion ,  prépare  le  dénouement  fans  que  le  fpeâateur 
puiflè  le  prévoir  ;  voilà  l'art. 

(^\f^oiu  pourreji^  dormir  bien  tranquille ,  p.  65 ,  1.  12.)  Le 
lattn  dit  :  in  utramque  aurem  ut  dormias  ;  on  pourroit  le 
rendre  par  dormir  des  deux  yeux.  On  avoir ,  pour  adop- 
ter cette  verfion ,  l'exemple  de  Madame  Dacier.  Mais 
cette  manière  de  parler  ne  femble  pas  avoir  de  grâce  en 
françois ,  on  a  préféré  un  équivalent. 

{Vous  ?  Le  bonheur  vous  eft  offert ,  p.  id.  1.  14.  )  Pour 
traduire  fcrupuleufèment ,  ilauroit  fallu  qu'on  interrom- 
pit Clinie  après  ce  mot ,  le  bonheur, ....  Mais  on  a  craint 
que  le  dialogue  ne  dey^nt  embrou^é». 
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S  C  £  N  E      I  1  L 

(  En  vérité ,  ma  chère  Antiphde^  p.  75  ,  L  i«  )  On  trou* 
yera  peut-être  que  U  converiktton  de  Bacchis  &  d*Anti- 
phile,  depuis  leur  entrée  fur  la  fcene  jufqu*à  ce  qu'elles 
approchent  de  Clinie  «  eft  trop  longue  pour  être  vrai- 
femblable.  Qu'on  fafle  attention  que  les  théâtres  des 
anciens  étoient  fort  grands ,  &  que  les  femmes  marchent 
lentement.  Peut-être  dîra-t-on  que  Térence  pouvoit 
abréger  ce  dialogue.  On  répond  que  cet  endroit  eft  le 
ièul  de  la  pièce  où  il  pût  taire  connoitre  le  caraâere 
d'Antiphile  qui  doit  époufer  Clinie.  Il  £dloit  auffi  raflu- 
rer  le  fpeâateur  qui  devoit  craindre  que  Bacchis  n'eût 
en  chemin  tenu  des  difcours  peu  honnêtes  à  cette  jeune 
fille.  ^ 

{^llvous  eft  avaiuageux  tTétre  défiuértffles ,  p.  id.  Lu.) 
On  fent  bien  que  bonas  devroit  être  rendu  par  bonnes^ 
vertueufes.  On  lent  bien  que  défintéreflées  ne  répond  pas 
tout  à  fait  au  mot  latin.  Mais  fi  on  £dt  grâce  à  ce  mot  » 
tout  Ta  devenir  clair ,  &  ce  que  dit  Bacchis  ,  nîfifiprof 
peSum ,  &c.  &  la  réponfe  d'Antiphile  nec  quidem ,  occ.  au 
lieu  que  tout  eft  embrouillé  avec  l'explicadon  naturelle 
de  bonas,  Mab  pourquoi  demander  grâce  pour  le  mot 
défintérejfées  .^  U  eft  facile  de  le  iuftifier.  Dans  le  Phor- 
mion  y  aâe  IV  ,  fcene  III ,  Geta  dit ,  en  parlant  de  fon 
maître,  ut  eft  ÙU  bonus  vir:  ce  qui  doit  fe  traduire  par» 
comme  U  eft  généreux.  Dans  le  paflkge  préiènt  9  vobis  expedit 
tjfe  bonas ,  k  bonas  qui  convient  aux  femmes  honnêtes  eft 
oppofé  au  caraâere  des  courtiiànnes ,  dont  l'avarice  eft 
le  principal  défiiut. 

\  Syrus  j  je  n'y  puis  tenir  ^  p.  77  ,  1. 12.  ^  Madame 
Dader ,  d'après  M.  fon  père ,  attribue  ceci  a  Clidphon 
contre  toute  vraifemblance.  On  accorde  bien  que  CUtt- 
phon  eft  trop  amoureux  pour  avoir  totalement  quitté  la 
fcene  à  l'arrivée  de  Bacchis.  Mais  eft*il  probable  qu'il  ait 
demeuré  tranquille  à  l'afpeâ  de  fa  maitrefle ,  &  qu'il  ait 
réfervé  fon  tranfport  pour  i'inftant  où  Antipliile  &  Clinie 
viennent  de  parler  ?  D'ailleurs ,  comment  ingenio  ou  m- 
gemum  peuvent-ils  convenir  à  Bacchis  i  Clitiphon  fera- 
^^  ici  fon  éloge,  après  avoir  dit  d'elle  :  meapotem  eft,  pro- 

cax  * 
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€a:x ,  mapùfica,  6cc.  Hoc  ego  malt  non  pridem  invenu 

(  Il  vous  fera  fouffrir  encore  long-temsy  p.  kl.  1. 16.  ).  Duras 
dare ,  dans  le  flyie  populaire ,  fignifie  faire  avaler  des 
couleuvres  ,  ou  des  poires  d'angoiflb.  Un  commentateur 
a  rêvé  qu'il  falloit  lire  puras  au  ueu  de  duras  »  en  y  fous* 
entendant  noSes. 

Acte    1 1 1 ,    s  c  e  n  s   L 

(  Le  jour  commence  à  paroître  ^  p.  8 1 , 1.  i^  Le  fo  uper 
chez  Chrêmes  &  la  nuit  qui  Ta  fuivi ,  fe  paflent ,  ou  font 
iuppofés  fe  paiTer ,  entre  le  fécond  &  le  troifieme  aâe. 
Selon  £ugraphius ,  Scaliger  &  Madame  Dacier ,  cet 
entraâe  a  été  réel  aux  repréfentations  de  cette  pièce. 
Comme  elle  fiit  donnée  ,  difent-ils  ,  à  la  fête  de  Cybele , 
les  deux  premiers  aâes  furent  joués  le  foir ,  la  fête  dura 
toute  la  nuit ,  &  la  pièce  fut  continuée  au  point  du  jour. 
Ariflophane  ,  au  rapport  de  Madame  Dacier ,  avoit  fait 
la  même  chofe  dans  fa  pièce  du  Plutus.  Elle  va  plus  loin  : 
elle  prétend  qu'pn  trouveroit  aujourd'hui  des  occafions 
cil  Ton  pourroit  faire  ce  qu'ont  fait  Aiiflophane  &  Té- 
rence ,  oc  où  ce  feroit  même  une  nécef&té  de  le  faire. 
Mais  pour  cela»  dit-elle ,  il  faut  de  l'adrefle  &  du  juge- 
ment. Eugraphius  &  Madame  Dacier  ne  donnent  au« 
cune  preuve  de  leur  aflertion  »  ainfi  on  ne  peut  la  re- 
garder que  comme  un  jugement  haiardé.  Scaliger  prétend 
trouver  une  raifon  de  ion  opinion  dans  ce  vers  au  pro- 
logue : 

DupUx  fua  ex  argumento  faQa  efifimplicU 
U  fignifie ,  félon  Scaliger ,  que  la  pièce  a  été  jouée  en 
deux  jours.  On  a  expUquê  le  vrai  fens  de  ce  vers  dans  une 
note  y  le  leâeur  peut  la  confulter.  Que  cette  pièce  ait 
été  jouée ,  ou  non ,  en  deux  jours ,  c'efl  donc  un  point  qui 
n'eft  nullement  prouvé.  La  négative  paroitra  plus  pro- 
bable fi  l'on  Élit  attention  avec  Madame  Dacier  que  cette 
comédie  a  été  jouée  dans  des  circonfbnces  fort  férieufes, 
dans  des  occafions  de  deuil.  Quelle  apparence  qu'alors  les 
fêtes  &  les  jeux  duraf&nt  toute  la  mut  &  fervifTent  d'in- 
termède }  Nous  avons  fur  notre  théâtre  plufieurs  pièces 
dont  l'entraftedure  une  nuit.  Le  fpeâateur  aime  mieux 
f  uppofer  cette  nuit  paffée ,  quand  l'auteur  le  veut ,  que 

fomc  11%  Q 
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d  attendre  îufquVu  lendemain  pour  plus  grande  exaâi« 
tilde. 

(  Il  iflvivant^  il fe porte  hun^  p.  83  ,  L  10.  )  Térence  a 
écrit  valet  atque  vivit.  Comme  valet  renferme  vivit ,  & 
qu'il  eu  fuperau  de  dire  qu*un  homme  e&  vivant  quand 
on  a  dit  qu  il  fe  porte  bien  ,  on  a  renverfé  Tordre  de  ces 
mots  dans  la  traduâion.  Si  on  avoir  voulu  le  fuivre ,  on 
auroit  traduit  :  il  Je  porte  bien ,  il  n*a  pas  envie  de  mourir.  Il 
eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ce  pafTage  foit  une  nédi- 
gence  de  Taïueur  latin.  11  y  a  granae  apparence  que  Té- 
rence a  mis  dans  ces  mots ,  valet  atque  vivit ,  une  fineâe 
qui  a  échappé  aux  commentateurs.  Peut-être  Chrêmes 
alloit  ajouter yiMvi/«r,  il  vit  joyeufcment,  ou  cum  Bac^ 
ckidt,  ou  telle  autre  femblable  expreffion  :  mais  Mené» 
dême  Tinterrompt. 

(  Unfatrape ,  p.  87, 1.  15.)  Les  fatrapes  étoient  des 
gouvernem's  de  provinces  <nns  la  Perle.  Ces  gouver* 
neurs  étoient  fort  riches. 

(  J'm  mis  touj  mes  tûnneaux  tn  perce ,  débouché  toutes  mes 
truchesj  p. 89, L 3.^  Parce  que  Térence  n'emploie  que 
le  veibe  rdevi  pour  les  tonneaux  &  les  cruches ,  Madame 
Dacier  n!a  parlé  que  des  tonneaux.  Elle  a  cependant 
bien  vu  que  rtUrure  (ignifie  6ter  la  poix  avec  laquelle  on 
enduiToh  les  vaiâeaux  qui  renfermoient  le  vin.  <Je  n'étoit 

S  oint  ici  le  cas  de  rien  fupptimtr.  Chrêmes  exagère  la 
épenft  que  lui  a  occafionné  fiacchis ,  il  doit  appuyer 
fur  tous  les  détails. 

(  Je  n'ai  par  ma  foi  pas  fermé  Vcdl,  p.  91 , 1.  ai.  )  C*dl 
ici  un  trait  qui  peint  le  caraâere  de  Êhrémés.  Il  fe  croît 
fin  &  prudent.  On  verra  par  la  fuite  s*d  fe  connoiflbit 
bien. 

(  iUtttnt^,  de  crainte,  8cc.  p*  93  9 1.  '  3»)  Menedême  étoît 
lord  de  ùl  maifon  pour  aller  reprendre  fon  ouvraee  aux 
champs.  Sa  préiènce  va  devenir  nécedàire  pour  la  fuite 
de  Taâion.  Chrêmes  le  ^it  rentrer  &  lui  donne  pour 
raifon  ou'il  faut  fe  laiifer  tromper ,  &  cacher  en  même 
tems  qu  ils  agiffent  de  concen. 

S  C  £  H  £      IL 

(  De  cette  commiffion ,  p.  97  »  1*  a.)  On  â  traduit  par 
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commiffion  le  mot  provincia,  Tèrence  Ta  emplcrv^é  dans 
le  même  fens ,  Phormion ,  aâe  I ,  fcene  II  :  Ô  Geta , 
pravinciam  ctpifii  duram.  On  peut  voir  la  note  fur  ce 
paflkge. 

(  Riai  du  tout ,  p.  id.  1.  8.  )  Voici  reâè  employé  dans  le 
fens  que  Madame  Dacier  lux  donne  aâe  I  »  fcene  IV  de 
cette  pièce.  RtSè  eft  ici  une  réponfe  vague  &  qui  ne  dit 
rien. 

(  Ls  vUilleffi  de  l'aigle ,  p.  id.  1.  12.)  L'aigle  dans  ùl 
vieilleflè  a ,  dit-on  »  le  bec  tellement  courbe  »  quH  ne 
peut  rouvrir  pour  manger ,  il  fe  nourrit  feulement  du 
lang  des  animaux.  Syrus  veut  dire  à  Chrêmes  qu'il  a 
beaucoup  plus  bu  que  mangé. 

S  c  E  y  E     III. 

(  Car  il  eft  homme  comme  un  autre ,  p.  105  ^  1.  2.  )  Utfunt 
humana  fignifie ,  comme  vont  les  chofes  de  ce  monde.  On  a  cm 

Î[ue  la  tradudion ,  car  il  eft  y  8cc.  auroit  plus  de  grâce.  Le 
eâeur  jugera  &  choifira. 

{^Et  fi  Foccafion  s* en  préfentoit»  p.  id.  1.  9.  )  Ceci  fem* 
bleroit  un  â  parte.  Mais  Syrus  parle  à  fon  maître  au  vo- 
catif (  Chrême  ) ,  preuve  que  le  difcours  lui  eft  adrefié. 

(  Entendez-vous  ce  aue  vous  dit  M.  votre  père  ?  p.  109  , 
1.  10.)  On  ne  s'amulera  point  à  réfuter  les  interprètes 
qui  ont  donné  un  autre  fens  à  ce  paâkge ,  auid  ifiic  nar- 
rât ?  ou  qui  le  mettent  dans  la  bouche  de  Cutiphon.  Leur 
(entiment  ne  paroit  pas  foutenable.  Antefignan  &  Boe- 
der ne  s'y  font  pas  trompés. 

(  Ce  font  là  y  Clitiphon^  les  préceptes  que  je  vous  donne  , 
p.  III ,  1. 1.)  Madame  Dader  &  M.  fon  père  veulent 
qu'on  lifè  hac  ego  pracipio  tihi ,  avec  un  point  d'interro- 
gation ,  &  que  ce  qui  fuit  foit  dit  avec  ironie.  Comme 
us  font  prefque  feuls  de  cet  avis ,  on  ne  les  fuit  point. 
D'ailleurs  le  fens  eft  le  même ,  fi  le  tout  eft  dit  ironique- 
ment. Une  autre  remarque  à  faire  »  c'eft  que  Syrus ,  en 
diiânt  htitc  ego  pracipio  tibi ,  £dt  entendre  au  père  qu'il 
donne  des  leçons  de  fagefle  à  fon  fils  :  &  en  même  tems 
il  rappelle  à  Clitiphon  les  leçons  de  prudence  qu'il  lui 
avoir  données  :  vide  fis  ne  fuid  imprudens  ruas^  &c,  &  lui 
reproche  de  les  avoir  oubliées. 
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S  C  £  N  £      IV. 

(Mille  drachmes^  p.  117,  1.  9.  )  On  a  traduit  ainfi 
mue  drachmarum  pour  éviter  toute  querelle  avec  les 
commentateurs  &  ne  point  difcuter  leurs  diverfes  éva- 
luations. Ce  point  eft  fi  peu  important  dans  une  comédie,* 
qu^on  ne  doit  pas  s*y  arrêter. 

(  Bacchisvne  Clinic  de  lui  rendre  aujourd'hui  cetufomme^ 
p.  119,1.  2.  )  Madame  Dader  dit  que  ce  paflkge  lui  a 
toujours  paru  trés-difiicile  »  &  qu^cUe  n*a  jamais  été  con- 
tente de  ce  qu*on  a  dit  pour  Texpliquer.  On  penfe  comme 
Madame  Dacier.  On  eft  encore  de  fon  avis  fur  le  mot 
nummâm ,  U  fignifie  en  général  picce.de  monnoie  ,  ainfi 
mille  nummâm  lera  la  même  fomme  que  mille  drachmarum. 
Voilà  déjà  une  difficulté  levée.  Mais  il  en  refte  d'autres. 
On  a  lu  &  ponâué  comme]  Madame  Dacier  ,  pour  ne 
pas  la  contredire  dans  un  point  que  le  grand  nombre  de 
variantes  a  rendu  prefqu'arbitraire.  Examinons  à  préfent 
(à  traduâion  ;  la  voici  :  elle  (  Bacchis  )  prie  ClinU  de  lui 
donner  cet  argent ,  &  elle  dit  quell:  ne  l'aura  pas  plutôt  tau* 
ché ,  quelle  lui  donnera  cette  fille  pour  nantijfement  de  la 
fomme  ;  mais  c^efi  quelle  lui  demande  adroitement  ces  fente 
piftoles  en  pur  don.  Cette  traduâion  ne  paroit  pas  {àûs" 
faifante.  i^.  On  ne  voit  rien  dans  le  latin  qui  fignifie 
adroitement  &  en  pur  don,  2^,  En  fuppoûint ,  comme  il  eft 
aftez  vraifemblable»  que  Syrus  veut  prêter  ce  deftèin  à 
Bacchis  ',  ce  qu£  Chrêmes  dira  enfuite ,  quid  nunc  facert 
cogitas  »  ou ,  comme  a  lu  Madame  Dacier ,  quid  nunc  co- 
gitas,  ne  fera  nullement  naturel.  Continuons  fa  traduc- 
tion pour  le  prouver.  Chrêmes.  £/i^  les  demande  ajfarêment? 
Syrus.  Ho^  cela  s*en  va  fans  dire.  Chrêmes.  Je  croyais  ^ien 
que  cela  aboutiroit  là.  Eh  bien,  fur  cela  que  veux- tu  faire  ?  Il 
paroîtroit  funple  que  Chrêmes  demandât  :  &  que  répond 
â  cela  Clinie  ?  au  Ûeu  que  dans  cette  traduâion  Chrêmes 
demande  à  Syrus  ce  qu'il  a  de/Tcin  de  faire ,  fans  s'infor- 
mer du  parti  que  prend  celui  qui  le  met  en  befogne. 
Toutes  les  difticultês  paroifient  fauvées  dans  la  nou- 
velle traduâion.  On  na  point  forcé  le  texte,  on  ne 
fiiit  que  donner  Clinia  pour  nominatif  à  vofcit ,  au  lieu 
de  Bacchis  que  Madame  Dacier  lui  fuppole.  Si  on  n'a  pas 
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rencontré  le  véritable  fens  de  Térence  ,  ces  réflexipns 
mettront  peut-être;le  leôeur  fur  la  voie  y  &  lui  en  facili- 
teront la  découverte  ;  mais  qu'il  ne  confulte  pas  Antt" 
iignan.  Il  s'eft  bien  égaré  dans  ce  paflâge. 

(/<  V avais  bien  imapné  ^  p.  119,  1.  7.)  Chrêmes 
veut  toujours  être  fin  &  pénétrant.  U  devine  une  chofè 
qu^on  vient  de  lui  apprendre. 

(  QuaS'iu  à  dirtf  p.  id.  1.  dernière.  )  Dans  la  plupart 
des  éditions  ,  quid  cas  ?  efl  dit  par  Syrus.  On  a  fuivi  Té- 
dition  de  Venife  de  1675  ,  Welterovius  &  Mad*  Dacier , 
qui  attribuent  ce  quid  ais  à  Chrêmes  :  le  fens  en  efl  plus 
vif. 

(  Mais  je  nen  ai  pas  befoin ,  p.  m  ,  1.  2.  )  C'efl  tou- 
jours Menedèmp  que  Clirémès  feiit  parler.  D  répond  gu'il 
n'a  befoin ,  ni  de  cette  fille ,  ni  du  profit  qu'on  peut  faire 
^n  l'achetant.  Madame  Dacier  prétend  avoir  deviné  l'tn- 
tention  de  Chrêmes  ,  elle  dit  que  fon  defTein  eu  de 
prendre  Andphile  &  de  donner  les  mille  'drachmes.  Elle 
explique  atqui  non  ejl  opus  par  mais  il  neji  pas  befoin  de 
tour  cela.  Comme  s  il  difoit  :  mais  il  n^eft  pas  beloin  de 
t'adrefTer  à  Menedème  ;  je  donnerai  l'argent  &  je  retien- 
drai cette  fille.  U  paroît  que  Madame  Dacier  n'a  pas  de- 
viné. Quelle  apparence  que  Chrêmes  fè  détermine  fu- 
bitement  à  donner  mille  drachmes  pour  une  inconnue  ? 
Qu'il  prenne  dans  fa  maifon  une  jeune  fille  avec  un  fils 
qui  n'efl  pas  trés-fàge  »  &  cela  fur  une  efpérance  de  profit 
qui  lui  ef^  montrée  comme  une  fourberie?  Hafardons  aui& 
une  conjeâure  fur  l'intention  de  Syrus.  U  veut  tromper 
les  deux  vieillards  &  fervir  les  deux  jeunes  gens  par  une 
feule  rufe  ;  &  voici  comment.  S'il  fait  acheter  Antiphile 
par  Menedème  »  il  aura  de  l'argent.  Clitiphon  le  donnera 
à  Bacchis ,  qui  continuera  de  pafTer  pour  la  maitrefTe  de 
Clinie.  Lorfqu'Antiphile  fera  chez  Menedème ,  Ciinio 
fera  ùl  paix  avec  fon  père  »  &  verra  celle  qu'il  aime  d'au- 
tant plus  facilement  que  le  vieillard  le  croira  épris  de 
Bacchis.  Menedème  pourra  même  fe  déterminer  à  don- 
ner cette  fille  iage  &  vertueufe  à  Clinie ,  pour  le  détour-^ 
ner  de  la  paffion  qu'il  lui  croira  pour  une  courdfknnç. 
Si  ce  plan  n'efl  pas  celui  de  Syrus ,  au  moins  n'efl-il  pa& 
hors  de  vraifemblance. 

Qui 
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S    C   £   N   £      F. 

(P.  1 21.)  Plufieurs  éditeurs  font  commencer  ici  le  qn»a 
trieme  aâe.  Ils  n*ont  pas  fait  attention  que  c^eft  feule* 
ment  une  fcene  nouvelle ,  qui  efi  très<-bien  liée  avec  la 
précédente. 

(  Ou  je  me  trompe ,  ou  c'efl  Vanneau ,  p.  121  »  1.  8.)  An-^ 
aulus  ne  fe  trouve  qu\ine  fois  dans  le  couplet  de  SoA 
trate  ;  on  Ta  mis  deux  fois  dans  la  traduâion.  C*eft  fur 
cet  anneau  que  fera  fondé  le  dénouement  ;  on  a  cru  de- 
voir appuyer  fur  ce  mot»  afin  qu*il  fut  bien  entendu. 
Quoique  les  pièces  de  Térence  ne  foient  pas  propres  à 
notre  diéatre ,  on  doit  les  traduire  comme  u  elles  étoient 
deflinées  à  être  jouées. 

(  Une  monfimulée ,  p.  127 , 1.  14.  )  On  n'a  point  rendu 
le  mo:  verbis  ,  qui  n'auroit  point  de  grâce  en  françois.  Le 
ledeur  conçoit  bien  que  vertis  fe  rapporte  à  Tordre  que 
Soflrate  avoit  donné  aexpofer  fa  fille. 

(  La  compajfion ,  la  tendrejfe  materneile ,  p.  id.  1.  16.  ) 
Madame  Dacier  a  lu  mifericordia ,  matemus  animus  te  de» 
vicit  y  fino.  On  ne  trouve  dans  aucune  édidon  te  dcvicit^ 
On  ne  Ta  point  adopté.  U  ôte  de  la  grâce  &  n'ajoute 
rien  à  la  clarté.  Pour  s'en  convaincre ,  que  le  leôeur  fe 
mette  à  la  place  de  Chrêmes  &  déclame  cette  phrafe  »  la 
compajfion  ,  la  tendrejje  maternelle  vous  y  ont  forcée.  Je  U 
veux  bien.  Qu'il  la  prononce  enfuite  en  fupprimant  votu 
y  ont  forcée.  Et  puis  il  jugera. 

(  Mais  que  faire  avec  des  femmes  9  p.  1 29 , 1.  6.  ^  Madame 
Dacier  n'avott  pas  lu  tous  les  commentateurs ,  lorfqu'elle 
afTuroit  que  perfonne  n'avoit  rien  compris  à  ce  pal&ge  : 
Eugraphius  oc  Servius  s'y  font  trompés  »  mais  plufieurs 
autres  l'ont  expliqué  comme  Madame  Dacier. 

(  D'autant  plus  indulgent ,  p.  id.  1.  1 2^  La  leçon 
ignofcentior  tantbfit  y  adoptée  par  Madame  Dacier  »  d'a- 
près le  manufcrit  de  la  bibliotneque  du  roi ,  donne  de  la 
clarté  à  ce  paflàge.  L'édition  de  Venife  déjà  citée  »  ofire 
tanth  ignofcentior.\M.  Guyet  &  Boeder  fuppriment  le  vers 
oii  fe  trouve  ignofceruior.  On  a  fuivi  le  plus  grand  nombre 
des  éditeurs. 

(  Pourquoi  vous  m'aver^  entamé  ce  difcoursy  p.  id.  1. 17.  ) 
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On  n*adopte  point  ici  le  fbntiment  de  Madame  Dader. 
Voici  comment  elle  traduit  ce  pafTage  -  ^i  Qu'il  en  fait , 
dites-moipar  quelle  rai  fan  vous  fîtes  cette  faute.  11  paroit  que 
Chrêmes  ne  doit  plus  parler  d'une  faute  qu'if  vient  de 
pardonner.  Il  a  de  lui-même  deviné  la  raifon  pour  la- 
quelle fa  femme  la  commit ,  credo  id  cogitafti ,  ainû  il 
n^eft  pas  cenfé  la  demander.  Mais  une  quddion  plus  na- 
turelle »  &  aue  le  fpeâateur  feroit  ù  Cbrémés  ne  la  Êd- 
ibit  pas ,  c'eii  :  dites-moi  a  quel  propos  vous  vene^  de  me 
parler  de  cette  fille.  En  effet  »  le  fpeâateur  doit  être  impa- 
tient de  favoir  oii  aboutira  la  difpute  des  deux  époux . 
Elle  ne  laiflê  pas  d'être  longue ,  &  elle  a  retardé  la  marche 
de  Taâion. 

Après  cette  note  écrite ,  j'ouvre  un  Térence  gothique 
que  m'apporte  un  amateur  éclairé  de  notre  auteur  ;  j'y 
trouve  te  fens  que  j^ai  donné  à  ce  paâàge.  Si  le  leâeur 
veut  fe  mettre  à  ma  place ,  il  jugera  de  ma  joie  &  pardon- 
nera la  citation  :  certes  ,  Softrata ,  mj  grant  facilité  &  doul" 
ceur  t'a  foujfert  faire  beaucoup  de  mal ,  &  t'a  mal  aprinfe. 
Mais  dis  moi  que  c'efi  ?  ne  pourquoi  tu  as  commencé  à  me 
élire  ceftes  chofes  ? 

{Elle  nt  fût  pas  privée  (Tune  portion  de  nos  biens  »  (  p.  1 3 1  ^ 
L  I.  )  Les  anciens  tuoient  ou  expofoient  leurs  enfans 
£ms  fcrupule  ;.  maïs  ils  fe  feroient  fait  un  fcrupule  de  ne 
Pfis  leur  aonner  une  portion  de  leurs  biens. 

(  Vous  ave^  tranquilli/e  votre  confcience  6»  confervé  votre 
fille,  p.id.  1.  3.)  Térence  n'a  employé  que  le  terme 
CQnfervajli,  11  a  fallu  lui  donner  deux  fens  9  afin  de  l'appli- 
quer à*.Sofbate  &  à  (à  fille.  Soflrate  »  en'mettant  un  an- 
neau dans  les  langes  de  fon  enÊint  avant  de'  le  faire  ex- 
pofer ,  avoit  fatisrait  à  la  fuperiUtion  dont  elle  vient  de 
parler.  C'eft  ce  qu'on  a  rendu  par  vous  ave^  tranquillifé 
votre  con/cience*  Cq  même  anneau  (  au  moins  Chrêmes 
a  raifon  de  le  croire  )  avoit  engagé  ceux  qui  avoient 
trouvé  l'enfant  à  lui  conferver  la  vie.  Us  s'étoient  âattés 
qu'au  moyen  de  cet  anneau  on  pourroit  découvrir  un 
jour  fes  parens ,  &  en  tirer  une  groiTe  fomme  d'argent* 

A   C    T  s      IVy     s    C   Z   N   £     /.  Cp«  137*  ) 

C'efl  ici  que  doit  fe  placer  le  commencement  du  qua« 

Qiv 
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trîeme  aâe.  Chrêmes  &  Softrate  font  entrés  chez  eiûc  9 
comme  on  la  vu  dans  la  fcene  précédente.  Syrus  les  a 
fuivis  pour  favoir  fi  Andphile  feroit  reconnue.  U  le  fiût 
à  peu  près  ,  puifqu'à  la  fin  de  fon  monologue  il  ourdit 
une  rufe  pour  rattraper  fi>n  argent ,  &  que  cette  rufè , 
comme  on  le  verra  par  la  fuite ,  roule  fur  la  recon- 
noifiance  d' Antipliiie.  Si  on  objeâoit  que  Syrus  ne  peut 
pas  être  infiruit  de  la  reconnoiiunce  »  puifqu*à  la  féconde 
fcene  de  cet  aâe ,  lorfqu'il  eft  témoin  des  tranfports  de 
Ciinie ,  il  dit  :  comita.  eft ,  quantum  audio  hujus  verba^  on 
répondroit  que  Syrus  n'eft  pas  refté  dans  la  malfon  aufiH 
long-tems  que  Ciinie  »  qu'il  a  bien  pu  n'entendre  la  con- 
veriation  qu'au  travers  de  la  porte  »  comme  Geta  dans 
le  Phormioii ,  aôe  V ,  fcene  VI  :  fed  me  cenfen  potuijfc 
omnia  intelligire  extra  oftium,  intùs  qua  interfefe  tpfiegerint  ? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  afiez  clair  que  l'aâe  IV  com- 
mence id  plus  naturellement  qu'à  toute  autre  fcene. 

(  Je  me  trompe  fort  ^  ou  ma  défaite  rCefl  pas  éloignée ,  p. 
137  , 1.  2.  )  Syrus  fe  compare  à  un  général  d'armée.  On 
a  pouffé  dans  la  traduâion  la  comparaifon  auffi  loin 
que  dans  le  texte. 

Scène     l h 

(  Donnei-vous  à  moi ,  p.  141 9  I-  5-  )  Syrus  avoit  en- 
tendu dire  à  Ciinie  :  je  me  livre  à  mon  père  ,  &c.  Il  lui  dit 
da  te  m'ihi  viciffim.  On  a  rendu  vicijjim  par  «  avant  de  vous 
livrera  votre pere^ 

(  De  quel  front  propoferahje  â  mon  père.  ..p.  143^1.  13.) 
Le  difcours  de  Ciinie  ne  doit  point  être  achevé ,  puifqu'il 
demande  à  Syrus  s'il  comprend  ce  qu'il  veut  dire.  Le 
leâeur  fupplée  fitcilement  ce  qui  eft  fous-entendu.  U  voit 
bien  que  Cainie  veut  dire  :  de  quel  front  propoferai-je  à 
mon  père  de  demander  Antipnile  pour  moi ,  lorfque  je 
m'avouerai  l'amant  de  Bacchis  ?  Les  réponfes  de  Syrus 
prouvent  qu'il  l'entend  ainfi.  Faute  d'avoir  £iit  ces  ré* 
flexions ,  Aladame  Dacier  traduit  :  de  quel  front  pounai-je 
parler  à  mon  père  ? 

(  Efl-ce  là  le  mettre  en  fureté  ,  dis^moi  ?  p.  145  ,  1.  1 5.  ) 
Syrus  a  dit  par  deux  fois  à  Ciinie  :  il  feut  mettre  en  (urete 
les  afiaires  de  votre  ami  »  in  tuto  ut  collocetur.  Ciinie  re- 
prend ici  ce  difcours  de  Syrus ,  Se  lui  rappelle  le  min  in 
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tuto  ;  voilà  pourouoi  on  a  traduit  »  €fi<e  là  le  mettre  enfû^ 
reté  ?  Si  Maoame  bacier  y  avoir  £iit  réflexion ,  elle  n*au* 
roit  pas  traduit  :  cdr  dis  moi,  je  te  prit  ^  commtra  pourrait-il^ 
fe  tirer  de  là? 

S  C  £  N  M      I  I  L 

(  Pour  toi ,  Dromon  ^  fi  tu  es  fàge^  p.  155  ,  L  17.  ) 
M.  Guyet  prétend  que  ce  vers  :  tunejcis  id  quodjcis  ^ 
Dromo ,  &c.  a  été  mal  à  propos  tranfporté  id  de  l'Eu- 
nuque ,  aôe  IV ,  fcene  IV.  On  y  lit  :  tupol ,  fifapis  » 
quod  fcis  »  nefcis,..  M.  Guyet  paroit  avoir  bien  jugé. 
Quelle  apparence  en  effet  que  le  filence  foit  recom« 
mandé  à  Dromon  qui  ne  iâit  rien ,  à  qui  on  interdit  même 
les  queftions?  ne  quaras.  On  n'a  pas  cepemiant  oft  retran- 
cher ce  vers  qui  eft  univerfellement  aoopté. 

S  c  E  N  £     I  K 

(  Quelles  nouvelles  ?  p.  1 57  , 1. 1 2.  )  On  n'a  point  fuivi 
la  leçon  adoptée  par  Madame  Dacier  »  qui  attribue  hem 
quid  eft  ?  Te  mihi ,  &c.  à  Syrus.  Outre  le  grand  nombre 
d'éditions  qui  autorifent  la  leçon  qu'on  a  préférée ,  le 
(Ualogueparoltplusvifainfi  coupé  :  Syrus.  Hem,  Chrê- 
mes. Quid  eft  ?  Syrus.  Te  mihi ,  &c. 

{^11  y  a  long'tems  que  je  fouhaite  vous  rencontrer  ,  p. 
îd.  1.  13.  )  Sur  ce  que  dit  Syrus  ^  il  y  a  long-tems ,  &c. 
Chrêmes  devine  qu'il  a  quelque  fucces  à  lui  annoncer. 
Auill  lui  dit-il  »  //  me  paroit  que  tu  as  fait  quelque  chofe  avec 
le  vieillard.  Syrus ,  dans  (a  réponfe  ,  n'explique  pas  tout 
ce  qu'il  veut  dire ,  mais  Chrêmes  l'entend ,  le  leâeur 
entend  auiTi  au'il  eft  queftion  de  l'argent  qu'on  devoit 
ezcroquer  à  Menedème. 

(  Mais  ne  u  vantes-tu  point ,  p.  159 ,  1. 12.  )  Madame 
Dacier  a  fort  bien  vu  qu'il  falloit  entendre  gloriari  d'une 
vanité  mal  fondée. 

{^A  un  homme  qui» . .  p.  163  ,  1.  8.  )  S' eft  enfui  de  la 
maifon  paternelle ,  qui  aime  une  Bacchis,  Voilà  ce  que 
Chrêmes  auroit  ajouté,fi  Syrus  ne  l'avoit  pas  interrompu. 

(  Mais  pour  ce  que  je  vous  ai  dit^aûfiùet ,  &c.  p*  165  , 
1.  ^.  )  Tout  ce  dmcours  de  Syrus  ne  doit  pas  être  plus 
fuivi  dans  la  traduâion  que  dans  le  texte.  Térence  fait 
parier  Syrus  à  bâtons  rompus  9  afin  que  ion  difcours  n'ait 
pas  l'air  préparé. 
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{£Ue  efibUn  vraie  cette  maxime  ^  p.  id.Ll6.)  La  cita- 
tîon  de  fitmmum  jus  Jumma  injuria  (eroït  au-deflus  d*un 
valet  fi  elle  n'écoit  p^ée  en  proverbe.  Qceron  dit ,  lib. 
1  ^»  de  off.  ex  que  ilùid  ,  fummumjusfumma  injuria  ,  faBum 
iftjam  tritum  Jcrmone  pTOverbium, 

(  Tout  le  monde  v^us  croit  beaucoup  de  richejjes ,  p.  167, 
L  2.  )  Les  vieillards  n'aiment  pas  q^u'on  dife  qu'ils  font 
riches  )  voilà  pourquoi  Chrêmes  bnfe  fur  cet  ardde.  Sa 
réponfe ,  qui  commence  par  quin ,  marque  fon  impa- 
tience. 

Scène    FIJI. 

(  Sans  doute  qu'il  le  donnera  à  Bacehis  ,  p.  181,  1.  5.) 
La  conftruâion  de  cette  phrafe  dépend  de  ilntelligence 
àtjcilicety  qui  tient  la  place  de  Jcire  Ucet,  On  ne  ûit 
pourquoi  Madame  Dacier  a  traduit  fcilicet  daturum  par 
jims  doute  ^  quoi  donc? 

Acte    ^,   Scène    /. 

{Je  ne  fuis  ni  bien  fin,  p.  185  ,  1.  i.)  Térence  a  imité 
ceci  du  commencement  de  Taâe  V  de  la  Bacchide  de 
Plaute ,  avec  la  différence  que  Plante  a  exagéré  fuîvant 
ù.  coutume ,  &  que  Térence  a  parlé  raifonnablement. 
Pour  en  convaincre  le  leâeur  »  on  va  rapporter  les  vers 
de  Plaute. 

Quicumque  ubiquefunt  >  quifuere  ,  quique  fitturi  funt  pojl-^ 

hac 
S  tutti ,  ftolidi  y  fatui ,  fungi ,  bardi ,  blenni ,  buecones  , 
Soius  ego  omnes  longe  anteeo  jlultitia^  &moribus  indoQis. 

(  Mais  ce  Chrêmes  qui  s* en  vient  w^ aider  »  me  confeiUer  , 
mejouffler ,  p.  îd.  1.  a,  )  Les  trois  mots  latins  »  adjutor  , 
monitor,  pramonfirator  ,  font  rendus  à  peu  près  dans  cette 
traduâion ,  mais  elle  ne  rend  pas  tout  le  ridicule  que 
Menedème  jette  fur  Chrêmes.  (Jes  exprei&ons  emprun- 
tées du  théâtre  »  défignoient  celui  qui  fe  tenott  dans  les 
couliffes  pour  diriger  les  entrées  &  fouffler  les  aâeurs. 
Voilà  pourquoi  on  emploie  le  mot  fouffler.  On  n*en  a  pas 
trouve  d'autres  qui  puflent  exprimer  avec  grâce  ad" 
jutor  8c  monitor»  Autre  déâiut  d*ezaâitude  encore  :  on  a 
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traduit  des  fiibftantifs  par  des  verbes.  Mais  comment 
trouver  ces  trois  fubAandfs  fur  la  même  définence  i  VL 
la  falloit  cependant.  Térence  ne  Ta  pas  employée  ikns 
deiTein  dans  cet  endroit,  non  plus  que  dans  TÈunuque* 
Tadtt  quotidianarum  hantm  formarum, 

(  La  même  chofe  m'eft  venue  auffî  enpenjee ,  p.  189,  1.  x  ) 
Menedéme  qui  fait  la  vérité  ,  &  qui  a  de  quoi  fe  mo- 
quer de  Chrêmes ,  répète  ce  qu*il  vient  de  lui  dire  :  idem 
ifiuc  venit  in  mentem  mihi. 

(  Pourquoi  ne  pas  vous  modérer?  p.  197 ,  1. 6.)  Mene- 
déme répète  ici  ce  que  Chrêmes  lui  a  dit ,  aâe  I  »  fcene  I  » 
neque  te  refpicis. 

(  J'y  conjfens ,  p.  103  »  1. 4.  )  On  n*a  point  fuivi  Madame 
Dacier  qui  a  lu  fine  au  lieu  dt  fino ,  &  qui  attribue  ce  fine 
à  Chrêmes.  Ântefienan ,  le  Variorum ,  WeAerovius,  &c. 
offrent  la  leçon  qu  on  a  adoptée. 

Scène    II. 

(  Enfin  eff4l  bien  vrai  ?  p.  205  ,  1.  i.  )  Chrêmes  a  dît 
fort  peu  de  mots  depuis  que  Menedéme  eft  forti  de  la 
fcene.  Menedéme  a  cependant  eu  le  tems  d*aller  chez 
lui ,  de  trouver  Clidphon  ,  &  de  lui  anoncer  le  deflein 
de  fon  père.  Chrêmes  apparemment  a  rempli  le  théâtre 
par  un  |eu  muet ,  ce  qui  eft  très  naturel  a  un  perfon- 
naee  vivement  occupé  d'une  paillon  forte. 

\  Et  pourquoi  ?  Je  n'enfiiis  rien ,  p.  id.  1.  9.  )  Madame 
Dacier  ne  s'eft  pas  laiflé  entraîner  par  la  foule  des  com- 
mentateurs qui  ont  interprété  qui  nefcio ,  nec  rationem  ca^ 
pio,  &c.  qui  ne  fais  ni  ne  comprends  pourquoi  votre  père  vous 
traite  ainfi.  Elle  a  bien  fenti  qu'une  pareille  explication 
ne  pouvoit  quadrer  avec  la  fuite  nifiy  8cc.  Peut-être  dois- 
îe  à  Madame  Dacier  de  ne  m'y  être  pas  trompé.  Afin  de 
faire  mieux  faifir  le  fens  que  j'ai  adopté ,  fdî  mis  après 
pourquoi  une  interrogation  qui  n'eft  pas  dans  le  texte. 
C'eft  une  licence  peu  ûnportante. 

(  Dans  ce  que  j'ai  fait  pour  votre  faur  ,  p.  id.  1.  15.) 
Chrêmes,  dans  ce  difcours ,  )uftifie  fa  conduite  avec 
beaucoup  de  douceur.  Mais  qu'elle  doit  être  amere  pour 
Clitiphon  !  Si  le  père  s'étoit  emporté  en  déclarant  à  fon 
fils  qu'il  le  déshérite ,  le  jeune  homme  auroit  pris  ce 
traitement  pour  l'effet  de  fa  colère ,  au  lieu  que  le  vieil- 
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lard»  en  prouvant  doucement  à  fon  fils  qu'3  agit  ainfi  par 
bonté  pour  lui ,  il  lui  £iit  fendr  qu^il  n*a  d*autre  refiburce 
que  de  mériter  fon  pardon  en  ie  conformant  à  fes  vo- 
lontés. Ce  qui  étoit  le  but  de  Térence. 

(  Mon  parti  eft  pris  ,  p.  209  »  1. 7.  )  JUctt  eft  pour  ire 
licet.  Quand  un  procès  étoit  jugé  y  aucune  affaire  étott 
conclue  ,  on  difoit  in  licet ,  &  par  abréviation  ilicet ,  oa 
peut  s'en  aller.  De  là  ilicet  a  fignifié ,  tout  efi  conclu  ^ 
terminé  y  &c. 

S   C   E   N   1,      III. 

(  jEr  autant  que  je  puis  le  comprendre. ..  p.  213,  1.  i.^ 
Syrus  dit  tout  ceci  lentement ,  comme  un  homme  qui 
médite  fortement.  Il  ne  répond  point  à  Clidphon  qui 
Tinterroge.  C'efi  une  adreHe  de  la  part  de  Sjrrus ,  pour 
rendre  fon  maître  attentif  à  ce  qu'il  va  lui  dire. 

Scène    IV. 

(  Uru  paix  avanta^eufê  ,  p.  215  ,  I.  dernière.)  On  a 
lu  in  leges/uas,  &  non  in  leges  ejus^  comme  le  veulent 
quelques  interprètes.  Us  n'ont  pas  compris  que  moins 
Cllitiphon  aura  d'efpérance ,  plus  il  fera  docile  >  & 
que  la  docilité  d*un  fils  lui  eu  toujours  avantageufe. 
Je  ne  fais  pas  même  fi  Clitiphon  ne  fi  mariera  pas ,  en  eftia 
preuve  ;  le  mariage  du  jeune  homme  étoit  un  moyen  de 
réconciliation  entre  fon  père  &  lui ,  &  un  avantage 
pour  le  fils ,  qui  par  là  fe  retirera  du  libertinage. 

S   Ç   E  N  E      V^ 

Cette  fcene  efl  fuffifamment  liée  avec  la  précédente. 
Syrus  a  vu  fortir  Chrêmes  &  n'a  pris  la  fuite  que  quand 
le  vieillard  étoit  déjà  fur  la  fcene ,  ainfi  elle  n'eft  point 
refiée  vuide. 

{^Serei^-vous  toujours  femme  ?  p.  217,  1.  13.)  Dans 
Quelques  éditions  on  lit ,  pemn ,  mulier ,  odiofa  ejfe  ?  Nul- 
lamne  ego  rem  unquam,  &c.  Plufieurs  commentateurs  fup^ 
priment  odiofa  &  in  vitâ  med. 

{Il  fi  croit  un  enfant  fuppofi  y  p.  219  ,  1.  lO.  )  Madame 
Daci^  &  M.  fon  père  veulent  qu'on  life  fufpicetur  au 
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lîcU  de  fufpicatur  qui  fc  trouve  ckns  toutes  les  éffitîons. 
Ils  fondent  cette  correâion ,  i®.  fur  ce  que  Clitiphon 
n'a  pas  eu  le  tems  de  faire  part  à  ùl  mère  du  foupçon 
que  Syrus  lui  a  donné  ;  d^.  fur  ce  qu*il  efl  vraifemblable 

2ue  Softrate  imagine  que  ce  foupon  doit  naître  à  fon 
k  ;  3**.  fur  ce  que  Térence  fait  aire  à  Soifa^te  fie  erit  au 
futur,  au  lieu  qu'il  auroit.  continué  le  préfent,  û/ufpi^ 
catur  avoit  été  au  préfent.  Comme  on  n*a  point  adopté 
le  changement  fait  par  Madame  Dacier ,  il  faut  combattre 
fes  raiions  &  juûifier  la  leçon  généralement  reçue  ;  on 
va  reprendre  les  trois  articles  :  i^.  on  accordera  que  Cliti- 
tîphon  n'a  pas  eu  le  tems  d'aller  parler  à  ià  mère  &  lui 
dire  qu'il  ne  fe  croit  pas  fon  fils ,  fi  on  prouve  que  les  trois 
vers  prononcés  par  Syrus  depuis  la  forde  de  Clitiphon 
jufqu'à  l'arrivé  de  Sofhate  &  de  Chrêmes  y  n'ont  point 
été  coupés  par  des  filences  &  im  jeu  muet.  Mais  Té- 
rence nous  fournit  plus  d'im  exemple  de  monologues 
dont  la  longueur  ne  répondroit  pas  à  Taâion  qui  fe  paffe 
pendant  leur  débit  fi  on  ne  fuppofoit  un  jeu  muet.  On  en 
trouve  un  de  ces  exemples ,  fcene  II  de  cet  aâe  :  t^-il 
hitn  vrai ,  &c.  2^.  Quand  il  feroit  vrai  que  Soflrate  eût 
deviné  ce  que  fon  fils  devoit  lui  dire  »  cela  ne  feroit  pas 
ailez  vraifemblable  pour  le  fpeôateur.  Cn)ira-t-il  que 
Soflrate ,  qui  n'efl  pas  fine ,  ait  fuppofé  à  fon  fils  une 
opinion  qu'il  n'adopte  qu'avec  peine  lorfque  Syrus  la 
prouve  ?    3^-  Sufpicttur  au  fubjonâif  n'a  rien  qui  le 
régifie.  Sic  erit  au  futur  ne  fuppofe  pas  plus  un  tems  conr 
ditionnel  ou  futur  avant  lui ,  qu'un  tems  préfent.  On  peut 
traduire y^c  tr'u  par  vous  le  verre^  ,  il  y  en  a  des  exemples 
dans  Térence  »  &  ce  vous  U  verrez  va  bien  avec  ce  que 
Sofbate  a  déjà  dit.  D'ailleurs  Térence ,  fuivant  le  rai* 
fonnement  de  Madame  Dacier  »  auroit  dû  mettre  au 
futur  le  confeiere  que  dit  enfuite  Chrêmes  ;  &  d'ailleurs 
encore,  le  fie  erit ,  fur  lequel  Madame  Dacier  s'appuie  » 
ne  fe  trouve  point  dans  les  me'dleures  édifions.  On  y 
lit  à  fa  place  :  certè  inquam  mi  vir.   Le  feul  commentt- 
teur  qui  ait  hxfic  erit  l'explique  ainfi  :  comperies  rem  ita  effe 
ut  dico, 

{^Ahl  puijfent.  nos  ennemis  agir  ainfi ,  p.  id.  1.  1 5.  )  Lçs 
anciens,  pour  déclarer  qu  Us  n'étoient  pas  capables  de 
£ûrc  imeaâion,  qu'ils  en  rejettoient  jmqu'à  la  penfée. 
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fe  fervoient  de  ces  exprei&ons  :  ifiudmmicis  Jut.  Hoftihu 
noftris  hoe  tveniat. 

Hoflibus  evtnidnt  convivia  talia  fiofiris.  Ovid. 

(  Seroit-ce  parce  que  nous  avons  retrouvé  une  fille  ?  p.  221 , 
L  3.  )  Madame  Dacier  fonde  la  facilité  de  prouver  à  Cli- 
dphon  qu*ii  eft  fils  de  Soflrate  fur  la  refTemblance  entre 
£1  fœur  &  lui.  Il  paroit  que  Madame  Dacier  fe  trompe. 
Si  cette  reflemblance  étoit  aflèz  marquée  pour  hue 
preuve ,  Sofbate  en  auroit  parlé  à  fon  mari  dans  la  icene 
V  de  l'aâe  UI ,  où  elle  lui  découvre  les  foupçons  qu'elle 
a  que  cette  fille  efl  la  fienne.  Il  y  a  apparence  que  Sof- 
trate  veut  dire  qu'ayant  retrouvé  un  ennmt  »  il  eft  évident 
qu'elle  n'efl  pas  fiérile,  &  qu'elle  n'a  pas  eu  befoin  d'a- 
dopter les  enâms  d'autrui. 

(  Quel  air  grave  !  cefl  parfis  aflioru  qu'il  faut  le  juger  » 
p.  id.  I.  II.  )  Madame  Dacier  traduit  quâm  fiverus!  rem, 
citm  videos ,  cenfeas  ,  par  qu'il  a  l'air  grave  !  à  le  voir  on 
tonnoU  ce  quil  eft,  Maoame  Dacier  s'eu  trompée.  Qu'on 
Êifle  lire  à  qui  on  voudra  cette  phrafe  »  qu'il  a  l'air  grave  ! 
aie  voir  on  connoît  ce  qu'il  eft  ;  perfonne  ne  défera  que 
Chrêmes  veut  dire  que  fon  fils  eft  un  libertin.  Il  femble 
qu'il  faudroit  confoiiire  ainfi  :  quâm  fiverus  !  quel  air 
erave  l  citm  videos  rem ,  cenfias ,  à  voir  la  chofe ,  c'eft-à- 
dire  »  les  effets ,  les  aâions ,  vous  jugerez.  Le  le£^eur 
}ugera  auifi.  Le  fens  qu'on  donne  ici  eft  adopté  dans  la 
^ofe  italienne  de  l'édition  de  Venife  :  giudico  quando  tu 
vedi  ifiitti,  Cioè  vedi  quanto  egli  pore  honefto  ,  péri  non  ffU" 
diesre  uno  allofiucia  ,  ma  fâ  prima  vedere  ifiioi  coftumi, 

(/f  vous  prie ,  mon  fils  ,  ne  vous  mette^  pas  dans  la  tête 
que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant ,  p.  223  »  1.  i.)  Pour  peu 

2u'on  connoîfte  la  nature  oc  le  coeur  maternel ,  on  verra 
icilement  que  ce  n'eft  point  ici  la  première  fois  que  Clî- 
tiphon  dit  à  Soflrate  qu  elle  n'eft  point  fa  mère.  i^.  Il  né 
debuteroit  pas  par  demander  qu  on  lui  fît  connoître  fes 
parens.  2^.  La  réponfè  de  la  mère  feroit  bien  autre  que 
celle-ci  :  nr.  vous  mette^  pas  dans  la  tête,  &c.  Elle  feroit 
étonnée  ,  elle  diroit  :  vos  parens  !  les  voilà  devant  vous  ; 
ou  telle  autre  réponfe  que  Térence  auroit  bien  trouvée. 
On  fait  ces  réflexions  pour  montrer  plus  clairement  en- 
core combien  eft  mal  fondé  le  changement  que  Madame 
Dacier  fidt  au  texte ,  en  voulant  lire  avec  fon  ferefiifpi* 
ceturzu  lieu  àcfit/picatur» 
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(  dn^efipas  là  parler  en  père  y  p.  223  , 1.  dern.  )  Madame 
Dacier  attribue  cette  réponfe  a  Softrate.  Elle  contredit 
Auteilgnan ,  Boeder ,  la  vieille  édition  gothique  »  le 
Variorum  ,  &c.  &  fe  fait  blâmer  par  "Wefterovius.  Il  eft 
étonnant  qu^elle  n'ait  pas  fait  attention  que  la  réplique 
vive  de  Cfoémés  s'adrdfTe  à  Clitiphon  ;  preuve  que  Cliti- 
f^on  l'a  provoquée.  Il  eft  étonnant  qu'elle  n'ait  pas  fenti 
qu'en  faiunt  dire  à  Softrate  ce  ne  font  pourtant  pas  là  les 
paroles  d'un  père,  le  dialogue  devient  froid  &  traînant. 

(^Non^  quand  vous  ferie^  firti,  p.  225  ,  1.  i.  )  Horace 
avoit  fans  doute  ce  paftàge  &  toute  cette  fcene  en  vue 
lorfqu'il  a  dit ,  art.poet, 

Interdum  tamen  &  vocem  comadia  tollit^ 
Iratufpu  Chrêmes  tumido  dcluigat  ore, 

(  Je  ne  fais Jî  les  dieux  le  corrigeront ,  p.  225  , 1.  6.  ^  Plu- 
fîeurs  célèbres  interprètes  trouvent  une  impiété  bien 
condamnable  dans  ces  mots  de  Chrêmes ,  deos  nefcio.  On 
n^a  point  adopté  leur  fentiment.  Deos  nefcio  (ignifie ,  je 
ne  fais  ce  que  feront  les  dieux  ^  8c  non  y  je  m'embarrajfè  fore 
peu  des  dieux.  Lofqu'Antiphile  a  dit  à  Bacchis ,  aâe  11^ 
fcene  3  ,  lufcio  alias ,  elle  a  voulu  dire  ,  j'ignore  ce  que 
font  les  autres.  Le  lefteur ,  pour  s'en  convaincre ,  peut 
confulter  le  paftàge.  Les  deux  expreffions  étant  iem- 
blaUes,  doivent  être  expliquées  de  la  même  manière.  D'ail- 
leurs eft-il  vraifemblable  que  Térence  eût  ofé  placer  une 
impiété  auffi  forte  dans  une  pièce  qu'il  vendoit  aux  ma- 

Sifmts ,  &  qui  étoit  jouée  par  leur  ordre  pendant  la  fête 
e  Cybele  ?  Anteftgnan  traite  d'abominable  rexprei&on 
de  Cnrémès  ,  8c  la  rend  psLTJenefais  point  de  dieux.  U 
avoit  cependant  lu  :  di  ifiac prohibeant  dans  la  réplique  de 

Softrate ,  au  lieu  de  di  iftac qui  fe  trouve  dans  les 

meilleures  éditions.  Cette  leçon  auroxt  dû  reâlfier  fon 
jugement.  En  effet  »  lor(qu'il  rait  dire  à  la  mère  :  les  dieux 
veuillent  engarder  que  ces  chofes  nadviennent.  La  réponfe 
du  père  ,  deos  nefcio,  fe  doit  traduire  naturellement  par 
je  ne  fais  fi  les  dieux  notts  engardcront.  Madame  Dacier  a 
mieux  jugé. 

$  c  M  N  E     VI.  \ 

(  Qu€  ne  ratifiez-vous  la  dot  que  j'ai  promlfe?  p.  id.  L  6.  ) 


aî6  NOTES 

Uacceptation  de  Menedème  étoit  nècefSure  pour  que  la 
donation  fut  valable.  Mais  il  y  a  fur  ce  mot  firmas  un6 
remarque  bien  plus  importante  à  faire  :  Chrêmes ,  comme 
on  Ta  vu  ,  ne  veut  pas  donner  tout  fon  bien  pour  dot  à 
fa  fille  ',  il  veut  feulement  le  faire  craindre  à  Clitiphon , 
afin  qu'il  fe  corrige.  Sa  frayeur  a  duré  afTez  long-rems. 
Le  père  à  prëfcnt  lui  fait  entendre  obliquement  que  la 
donation  n  eil  pas  confommée,  &  qu^il  peut  encore  obte- 
nir ia  grâce.  Il  y  a  là  beaucoup  d'art. 

{^EffeSivemtnt  Chrêmes ^  p.  127,  1.  i.)  Si  Ton  étoit 
étonné  de  voir  Menedème  arriver  fur  la  fcene,  en  pro- 
nonçant à  part  effcBivtment ,  &c.  qu'on  fe  rappelle  que 
Syrus  en  fortant  du  théâtre  ef^  allé  le  trouver  ,  pour  le 
prier  d'être  fon  interceffeur.  U  ne  lui  a  pas  demandé 
là  proteâion ,  (ans  lui  peindre  la  colère  ue  fon  maître 
contre  Clitiphon.  Ce  fourbe  n'aura  pas  manqué  dehd 
dire  que  le  jeune  honune  efl  au  défeipoir ,  qu  il  fe  croit 
un  enfant  fuppofé ,  Sec.  Menedème  qui  efl  dans  la  confi- 
dence ,  qui  lait  que  Chrêmes  feint  de  vouloir  déshéri- 
ter fon  fils  ,  feulement  pour  le  corriger ,  Menedème  , 
dis-je,  trouve  que  c'efl  pouffer  trop  loin  la  feinte  &  trop 
cruellement  tourmenter  le  jeune  homme  ;  il  entre  fur  la 
fcene  en  faifant  ces  réflexions  qui  font  très-natureUes. 

(  Sa  grande  bouche,  p.  23 1  »  1.  14.  )  On  a  trzdmt  Jparfi 
ore  par  avec  fa  grande  bouche.  Madame  Dacier  l'entend  au- 
trement &  rend  ces  mots  par  le  vif  âge  plein  de  rouffeur. 
Ces  deux  explications  fontoonnes,  puifque  os  fignifie 
également  la  bouche  &  le  vifage.  Il  femble  que  dans  ce 
paflàge  Clitiphon  parlant  des  cheveux ,  des  yeux  »  du  nez 
en  détail ,  ne  veut  pas  défigner  par  os  h,  totalité  du 
vifage  9  mais  feulement  la  bouche. 


Fin  des  notes  de  rHeautontknorumenos» 
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T  nu  LU  s, 

j\.  C  T  A  ludis  funebribus ,  quos  fecere  Q.  Fabius  Ma- 
ximus,  P.  Cornélius  Africanus,  fmilîi  Pauli.  Egere  L; 
Atdlius  Praeaeflinus ,  Minucius  Prothymus.  Modes  fedt 
Flaccus  Claudii ,  dbiis  (ârranis.  Faâa  é  grseca  Menandro. 
L  Anido  »  M.  Cornelio  conAilibus. 


»J9 


LES  ADELPHES, 


la» 


LE     TITRE. 

v^ETTÊ  pièce  fiit  repréfentée  aux  jeux  fu* 
nebres  de  Paul  Emile ,  ordonnés  par  Q«  Fabius 
Maximiis  &  L.  Cornélius  PAfriquain.  Elle  fut 
jouée  par  la  troupe  de  L.  Attilius  de  Prenefte  ^ 
&  de  Minutius  Prothymus^  Flaccus ,  affranchi 
de  Claudius ,  en  fit  la  mufique  &  fe  fervit  des 
flûtes  Tyriennes,  Elle  eft  prife  du  grec  de  Mé* 
nandre*  Elle  fut  donnée  pour  la  première  fois 
fous  le  confulat  de  L.  Anicius  &  de  M.  Cor-» 
nelius» 


C5,*0 

6 


Pij 


hèo 


personje  dramatisa 


PROLCXÎUS. 
MICIO, 


J 


fratres. 
DEMEA 

ESCHINUS  y  Demeae  filius ,  adôpùonc  Micionis. 

CTESIPHO,  aiter  Dcmeae  filius. 

SOSTRATA  i  Pamphihe  mater. 

PAMPHILA  y  ab  Efchino  aniata*  Haec  in  fccnam  non 

prodit. 

CANTHARA  y  Pamphilae  nutrix. 

HEGIO ,  cognants  Softratae. 

GETA,  fervus  Softratae. 

SANNIO ,  lano. 

SYRUS, 


J 


«v^^««^     m  Micionis  fervi. 
DROMO ,  J 

Ptrfofiât  muta. 

CALLIDIA ,  ferva  ab  Efchino  rapta. 
PARMENO  ,  fervus  Efchinî. 

Scena  cj!  Atkenis^ 


±6t 

■  ■  ■  ■  ■  ■  *^ 

PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 

LE  PROLOGUE. 

MICION ,  7  ^ 
■^^^M*.,     (frères. 
DEMËA ,  5 

ESCHINUS ,  fils  de  Deméa ,  adopté  par  Mîcion. 

CTESIPHON ,  autre  fils  de  Deméa. 

SOSTRâTâ  y  mère  de  Pamphila. 

PAMPHILA ,  aimée  d'Efchinus.  Elle  ne  paroît 

pas  fur  la  fcene. 

CANTHARA  , 'nourrice  de  Pamphila. 

HEGION^  parent  de  Soilrata. 

GETA  y  efclave  de  Softrata. 

SANNION ,  marchand  d'efclaves, 

DROMON ,  \  ^^^^^^^  ^^"o«- 

Pcrfonnagcs  qui  paroiffcnt  fur  la  fccnt  &  qui  ne, 

farltnt  pas^ 

CALLIIHE  9  efclave  enlevée  par  Efehînus« 
PARMENON ,  efclave  d'Efchinus. 

la  fcenc  eft  a  Athènes^ 


%ê^ 


PROLOGUS, 

X  OSQVAM  poëta  fenfit  fcripturam  fuam 
Ab  iniquis  obfervari ,  &  adverfarios 
Rapere  in  pejorem  partem  ,  quam  aâuri  fumus  } 
Indicio  de  fe  ipfe  erit  :  vos  eritis  judices , 
Laudine  an  vide  dud  fââum  id  oporteat. 

Synapothnefcontes  Diphili  comœdia  eft; 
Eam  commorientes  Plautus  fecit  fàbulam. 
In  Gr^Bcâ  adolefcens  eft  »  qui  lenoni  eripit 
Meretricem ,  in  priinâ  Êibulâ.  £um  Plautus  locum 
Reliquit  integrum  :  eum  hic  locum  iumpiit  fibi 
In  Adelphos  :  yerbum  de  verbo  expreflum  extulit, 
^m  nos  aâuri  fumus  noyam.  Pernofcite , 
Furtumne  &dum  exiftumetis ,  an  locum 
Reprehenfum ,  qui  prxteritus  negligentiâ  eft, 

Nam  quod  ifti  dicunt  malevoli ,  homines  nobile$ 
Eum  adjutare  »  ai&duéque  unà  fcribere  » 
Quod  illi  malediâum  yehemens  eflè  exiftumam» 
Eam  laudem  hic  ducit  maxumam ,  quum  illis  placet  % 
Qui  yobis  uniyerfis ,  &  populo  placent; 
Quorum  opéra  in  bello ,  iq  otio ,  in  negotlo , 


d6} 
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PROLOGUE. 

I:  uiSQu'ON  Élit  des  obfervations  malignes  fur 
les  ouvrages  de  notre  poëte ,  puifque  fes  enne« 
mis  cherchent  à  décrier  la  pièce  que  nous  allons 
jouer  ;  il  va  lui-même  être  fon  propre  accufa* 
teur.  Vous  jugerez ,  Meflieurs  ,  fi  ce  qu'on  lui 
reproche  eft  digne  de  louange  ^  ou  de  blâme, 

Diphile  a  fait  une  comédie  dont  le  titre  grec 
fignifie  les  Mourons  enfcmblt.  Plaute  en  a  fait  une 
comédie  latine  fous  le  même  titre.  Dès  le  pre-* 
mier  aâe  de  la  pièce  grecque  y  un  jeune  homme 
enlevé  une  fille  chez  un'  marchand  d'efclaves. 
Plaute  n'a  point  fait  ufage  de  cet  incident.  Té- 
rence  Ta  employé  mot  à  mot  dans  les  Adelphes 
que  nous  allons  repréfenter  pour  la  première 
fois.  Jugez  9  Meilieurs ,  fi  Térence  a  fait  un  larcin 
à  Plaute  9  ou  s'il  a  pris  un  paflage  dont  celui-ci 
a  négligé  de  fe  fervir. 

Lorfque  ces  envieux  difent  que  des  hommes 
lUuflres  aident  à  notre  poëte  &  travaillent  con- 
tinuellement avec  lui ,  ils  croient  lui  faire  un 
reproche  bien  otfenfant  ;  Térence  au  contraire 
fe  croit  très-honoré  de  plaire  à  des  hommes  qui 
vous  font  agréables  Ôc  à  tout  le  peuple  ;  à  des 
honmies  qui  ont  fervi  la  république  dans  la 

Piv 
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Sao  qmfiiiie  lànpore  ofiis  efl  fin^  fnpcilMl. 
DdÛK  ne  etoe&tài  areamentiiiii  fct*"t»  : 
Seocs  qnî  prini  TOiieiit ,  hî  panoB  apericnt , 
la  ageodo  puttm  oficndent.  FxdK,  aqaanimoti 
VcAn  poeta  ad  Jfdbqtdnm  at^ est  indi^rian. 
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guerre ,  pendant  la  paix  j  &  chaque  citoyen 
dans  fes  aflfaires  particulières ,  &  cela  fans  en 
^tre  vains.  N'attendez  pas  que  je  vous  expofe 
le  Aijet  de  cette  pièce.  Les  vieillards  qui  paroi- 
tront  les  premiers  fur  la  fcene ,  en  expliqueront 
une  partie ,  ils  développeront  le  refie  dans  le 
courant  de  l'aâion.  PuifTe  votre  bonté  animer 
les  talens  de  notre  poëte  y  &  l'encourager  à 
(lonner  4c  nouveaipc  ouvrages  | 
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ACTUS    PRIMUS. 


s  C  E  N  A     PRIMA, 


M  I  C  I  O. 


S 


T O  R AZ. . .  Non  rediit  hac  noâe  à  ccenâ  Efchînus  , 
Neque  (êrvuloruin  (piifqiiam ,  qui  adrorfum  ierant. 
Profeâo  hoc  verè  dicunt  :  fi  abfis  uiptam , 
Aut  ubi  fi  ceflès  ,  evenire  ea  fiitiiis  eft , 
Qux  in  te  uxor  didt ,  &  quae  in  animo  cogitât 
Irata  »  quàm  illa  >  quae  parentes  propitiL 
Uxor ,  fi  ceflès  »  aut  te  amare  cogitât , 
Aut  tête  amari ,  aut  potare ,  atque  animoiobfequl  ^ 
Et  tibi  benè  efle  foli ,  cùm  fibi  fit  malé. 
Ego ,  quia  non  rediit  filius  >  qu«  cogîto  ? 


^S  .  Iiciu  .Ici'va..  Oniitlc  niuliFrem. 
SAN .  O  fiLcmui  indierauni  I  ^S  .  Otminaliit  nm  caves  ■ 
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ACTE    PREMIER 


SCENE    PREMIERE. 

M  I  C  I  O  N  fnd ,  /<  retournant  vers  fa  mai/on. 

^TORAX.  (v{jytf;îr  ^x^W  ne  lui  répond  point  "^ 
Efchimis  n'eft  pas  revenu  cette  nuit  de  fouper  , 
ni  aucim  des  efclaves  qui  étoient  allez  au  de* 
vanTcle  lui.  On  a  ma  foi  raifon  de  dire  :  fi  vous 
êtes  abfent ,  fi  vous  vous  arrêtez  quelque  part , 
il  vaudroit  mieux  qu'il  vous  arrivât  tout  ce  que 
dit  &  penfe  une  femme  en  colère ,  que  ce  que 
craignent  de  tendres  parens.  Si  vous  tardez ,  une 
femme  s'imagine  que  vous  vous  amufez  à  faire 
l'amour  ou  à  boire  ,  que  vous  vous  donnez  du 
bon  tems ,  &  que  voiis  prenez  du  plaifir  feul 
pendant  qu'elle  a  toute  la  peine  ;  &  moi ,  parce 
que  mon  fils  n'eft  pas  revenu  ,    que  n'imagi- 
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Et  qiûbus  nmic  folUdtor  rébus  }  Ne  aut  Ule  alferit , 
Aut  ufpiam  ced<fe(it ,  aut  perfregerit 
Aliquid  Vah  l  quemquamne  homînem  in  animum  infti« 

tuere  »  aut 
Parare  »  quod  fit  carius ,  quim  ipfe  eft  fibi  ? 
Atque  ex  me  hic  natus  non  eft ,  ied  ex  fratre  r  is  ade6 
DiiTimili  fiudio  eft.  Jam  inde  ab  adoleicentiâ 
Ego  hanc  clementem  vitam  urbanam ,  atque  otium 
Secutus  fum  :  & ,  quod  fortunatum  ifti  putant  » 
Uxorem  nunquam  habui.  Ille  contra ,  haec  omnîa  : 
Ruri  agere  vitam  :  femper  parce ,  ac  duri^er 
Se  habere.  Uxorem  duxit  :  nati  filii 
Duo  :  inde  ego  hune  maîorem  adoptavi  nuhi  ^ 
Eduxi  à  parvulo  :  habui ,  amavi  pro  meo  : 
In  eo  me  obleâo  :  folum  id  eft  carum  mihi^ 
Die  ut  item  contra  me  habeat  y  fado  fedul6  : 
Do  ,  praçtermitto  »  non  neceflè  habeo  omnîa 
Pro  meo  jure  agere.  Poftremo ,  alii  danculum. 
Patres  qu9  facimu ,  <|ux  fe^t  adolefcentia  » 
£a  ne  me  celet ,  çonfuefeci  filium. 
Nam  qui  mentiri ,  aut  fallere  infuerit 
Patrem ,  tant6  magis  is  audebit  ceteros^ 
Pudore,  &  kberalitate  liberos 
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nai-je  pas  ?  De  quelles  inquiétudes  ne  fuis*je  pas 
tourmenté  ?  Je  crains  qu'il  n'ait  eu  froid ,  qu'il 
ne  foit  tombé  dans  quelque  précipice ,  qu'il  ne 
fe  foit  brifé  quelque  membre.    Quelle  folie! 
S'aiFeÛionner  pour  quelqu'un,  s'attacher  à  lui ,  au 
point  de  le  chérir  plus  qu'il  ne  fe  chérit  lui-même  ? 
Il  n'eft  cependant  pas  mon  propre  fils,  c'eft  le 
fils  de  mon  frère  ;  &  d'un  frère  qui  tie  ttie  ref- 
femble  en  rien.  Dès  ma  jeunefle  j'ai  mené  à  la 
ville  une  vie  tranquille  &  douce  ;  & ,  ce  qu'on 
regarde  comme  un  grand  bonheur ,  je  ne  me  fuis 
jamais  marié.  Mon  freré  a  fait  tout  le  contraire. 
Il  a  paiTé  fes  jours  à  la  campagne ,  il  a  toujoiu-s 
vécu  avec  économie  ,  s'efl  traité  durement.  Il 
s'eft  marié ,  il  a  eu  deux  fils.  J'ai  adopté  l'aîné  , 
je  l'ai  élevé  dès  fpn  enfance  ;  je  l'ai  regardé ,  je 
l'ai  aimé  comme  mon  fils  ;  il  a  toute  mon  affec- 
tion ,  toute  ma  tendrefle.  Je  fais  de  mon  mieux 
pour  qu'il  me  rende  la  pareille.  Je  lui  fais  des 
préfens ,  je  lui  pafle  bien  des  chofes.  Je  relâche 
beaucoup  de  mes  droits  avec  lui.  Enfin  j'ai  ac- 
coutumé mon  fils  à  ne  point  faire  myflere  de 
tous  les  petits  tours  de  jeunefTe  que  les  autres 
cachent  à  leurs  parens.  Car  un  jeune  homme  qui 
ofera  mentir  à  fon  père ,  qiii  aiu-a  pris  l'habi- 
tude de  le  tromper ,  s'en  fera  bien  moins  de  fcru- 
pule  avec  les  autres.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux 
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Retînerey  iâtitisefle credo»  quàmmetti. 
Haec  fratri  mecum  non  conreniont ,  ncque  placent* 
Venit  ad  me  fiepc  cbmiraim  ;  qnîdagb,  Mido? 
Cor  perdis  adolefcentem  nckâs  ?  Cur  amat  ? 
Curpotat?  Cur  tu  his  rébus  fumpnim  fuggeris  ? 
Vefiitu  pîtnîjim  indulges  :  nimiùm  ineptus  es. 
Nimiiun  îpfe  eft  durus  ^  praeter  aequomque  «  &  bonum  : 
Et  errât  longé  ,  meâ  quîdem  fentendâ , 
Qui  imperium  credat  gravius  eflê  aut  flabîlius  ^ 
Viquodfit^  quàmillud,  quodamicîtiâadîun^tur^ 
Mea  fie  eft  rado  »  &  fie  animum  induco  meum  : 
Malo  coaâus  »  qui  fuum  officiura  fadt , 
Dum  id  refcitum  iri  crédit ,  tandfper  cavet  t 
Si  fperat  fore  dam ,  rursiun  ad  ingenium  redic 
Quem  beneficio  adjungas  y  ille  ex  animo  fadC 
Studet  par  referre.  Praeiens  ,  abfenfque  idem  erk« 
Hoc  patrium  eft ,  podtis  confuefiicere  filium 
Sua  fponte  reâè  facere  »  quàm  aliéna  metu. 
Hoc  pater  ac  dominusintereft.  Hoc  qui  nequit  9 
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retenir  les  enfans  par  l'honneur  &  les  fentimens 
que  par  la  crainte.  Mon  frère  né  convient  pas  de 
cela  avec  moi ,  ce  rfeft  pas  fon  avis.  Souvent  il 
s'en  vient  me  corner  aux  oreilles  :  que  faites- 
vous  Micion  ?  Pourquoi  perdez  -  vous  notre 
jeune  homme  ?  Pourquoi  a-t-il  des  maîtrefTes  ? 
Pourquoi  va-t-il  au  cabaret  ?  Pourquoi  fournit- 
fez- vous  à  toutes  ces  dépenfes  ?  Vous  l'habillez 
trop  bien ,  vous  êtes  trop  bon.  C'efl  lui  qui  eft 
trop  dur ,  trop  injufle  ,  trop  déraifonnable  ;  il  fe 
trompe  lourdement,  félon  moi  ,  lorfqu'il  s'i- 
magine que  l'autorité ,  appuyée  fur  la  crainte  , 
eft  plus  folide  &  plus  durable  que  celle  qui  eft 
fondée  fur  l'amitié.  Voici  comment  je  raifonne, 
voici  le  fyflême  que  je  me  fuis  fiiit.  L'enfent  qui 
remplit  fes  devoirs  par  la  crainte  du  châtiment  y 
croit -il  que  fes  fautes  feront  découvertes?  il 
s'obferve.  Efpere-t-il  les  cacher?  il  revient  à 
fon  penchant.  Cehii  que  vous  vous  attachez  par 
les  bienÊiits  ,  remplit  fes  devoirs  avec  afFeftion. 
Il  tâche  de  répondre  à  votre  tendreffe  ;  en  votre 
préfence ,  en  votre  abfence ,  il  eft  le  même.  Il 
cfl  d'un  père  d'accoutumer  fon  fils  à  faire  le  bien , 
plutôt  de  fon  propre  mouvement ,  que  par  une 
crainte  étrangère.  Cefl  là  ce  qui  met  de  la  dif-- 
férence  entre  un  père  &  un  maître.  Un  père  qui 
ne  peut  pas  fe  conduire  ainû  ^  doit  avouer  qu'il 
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Fateatnr  nefiâre  impetaie  liberis. 

Sed  eftne  faîc  îpfus  ,  de  quo  agebam  ?  Et  certj  is  dL 

Nefdo  quid  triftem  video.  Credo  pun ,  ut  folet , 

Jnrgalrit. 


S  C  E  N  A     IL 

MICIO,    DEMEA. 

M  I  c  I  o. 

Oalwm  te  advenîre ,  Demea  » 
Gaudemus. 

D  E  M  E  A. 

Ehem  !  opportune  :  te  îpfum  quaerito. 
M  I  C  I  a 

Quid  triflis  es  ? 

D  E  M  C  A. 

t 

Rogas  me ,  ubi  nobis  Efchlnu^ 
Siet  y  quid  triflis  ego  dm  ? 

M  I  c  I  O. 

Dixin*  hoc  fore? 
Quid  fecit  ? 

D  E  M  E  A. 

Quid  îd  ille  fecerit  ?  Quem  neque  pudet 
Quidquam  ;  nec  metuît  quemquam  ;  neque  legem  putac 

ne 
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ne  fait  pas  gouverner  des  enfans.  Maisn'efl-ce 
pas  là  celui  dont  je  parlois  ?  Oui  vraiment  >  c*eft 
lui-même.  Je  ne  fais  pourquoi  il  me  paroît  triile. 
Il  va  fans  doute  gronder  fuivant  fa  coutume* 


SCENE     II. 
MICION,    DEMÉA. 

•*  M  I  C  I  O  N. 

JVloN  frère ,  je  fuis  charmé  de  vous  voir  ar- 
rivé en  bonne  fanté. 

D  K  M  i  A. 

Ah,  vous  voilà  fort  à  propos,  Ceft  vous 
même  que  je  cherche. 

M  I  c  I  o  K. 

Vous  êtes  trifte ,  pourquoi  cela  ? 

D  £  M  É  A    vivement. 

Nous  avons  un  Efchimis  ,  &  vous  me  de» 
mandez  pourquoi  je  fuis  trifte  ? 

M  I  C  I  O  N    à  paru 

N'avois-je  pas  bien  dit  ?  (tf  Dcméa^  Qu'a- 
t-il  fait  ? 

D  E  M  É  A. 

Ce  qu'il  a  fait  ?  Lui  qui  n'a  honte  de  rien , 
qui  ne  craint  perfonne ,  qui  fe  croit  au-deffu5 
Tome  11^  S 
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TeiicrelèiiIlaliLNafflina,  qiue  antdiac  &âa  fiim 
Omkto.  Modo  qtiid  defignavit  ? 

M  I  c  I  o. 

Quidnam  id  efi  ? 

D  E  M  E  A. 

Fores  efiegtt ,  atqae  in  «des  irruir 

Aliénas  :  ipTiim  dominum  atque  omnem  femîlîam 

Mulâayit  uique  ad  mortem  ;  eripuit  mulierem 

Quam  amabat.  Clamant  omnes ,  îndîgnuffimè        ^ 

Faâuffl  eflè.  Hue  adveniend  quot  mihi  »  Mido, 

Dixere  !  In  ore  eft  omni  populo.  Denîque  » 

Si  conferendum  ezemplum  eft ,  non  fratrem  videt 

Rei  dare  operam  «  ruri  eiTe  parcum  ac  fobrium  ? 

NuUum  hujus  funile  faâum.  Hsc  quum  illi  ^  Micio, 

Dico ,  ûbi  dico.  Tu  illum  corrumpi  finis. 


M  I  c  I  O. 

Homine  imperito  nunquam  quidquam  injuiUus, 
Qui ,  nifi  quod  ipfe  £icit ,  nllill  reâum  putat* 

D  E  M  E  A. 

Quorfum  iftum  ? 

M  I  c  I  O. 
Quia  tu  y  Demea,  haecmalé  judicas. 
Noa  eft  flagitium  >  miU  crede  ;  adolcfçentulum 
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de  toutes  les  loix.  Car  je  ne  parle  point  du  pafle  ; 
mais  tout  à  l'heure  quel  bel  échantillon  vient-il 
de  donner  } 

M  I  c  I  o  N. 

Qu'efl-ce  que  c'eft  ? 

1>  E  M  i  A. 

Il  a  enfoncé  luie  porte ,  eft  entré  avec  violence 
dans  une  maifon ,  a  battu ,  &  laifTé  pour  morts  le 
maître  &  toute  la  famille  ;  il  a  enlevé  une  femme 
qu'il  aime.  Tout  le  monde  crie  que  C'eft  une  adion 
indigne.  Combien  de  perfonnes  m'ont  falué  de 
cette  nouvelle  à  mon  arrivée  !  Il  eft  la  Ëible  de 
la  ville.  Enfin ,  s'il  lui  faut  un  exemple  ,  ne  voit- 
il  pas  fon  frère  s'appliquer  à  fes  affaires  ^  vivre 
aux  champs  avec  épargne  &  fobriété  ?  Il  n'a 
jamais  rien  Eût  de  pareil.  Lorfque  je  lui  fiiis  ces 
reproches  ,  c'eft  à  vous  que  je  les  adrefTe , 
Micion.  Vous  fouffirex  qu'il  fe  perde. 

M  I  c  I  o  N. 

Rien  de  plus  injufte  qu'un  ignorant  qui  ne 
trouve  bien  fait  que  ce  qu'il  feit* 

D  K  M  É  A. 

Que  voulezrvous  dire  par  là  î 

M  I  c  I  o  K. 

Je  veux  dire ,  mon  frère ,  que  vous  jugez  mal 
de  tout  ceci.  Croyez-moi,  ce  n'eft  pas  un  fi 

Sij 
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Scortari  neque  potare  ;  non  eft ,  neque  fores 
Ef&ingere.  Haec  fi  neque  ego ,  neque  tu,  fecimus  , 
Non  fivit  egeftsis  £icere  nos.  Tu  nunc  dbi 
Id  laudi  ducis  ,  quod  mm  fecifti  Lnopiâ  ; 
Injurium  eft.  Nam  fi  eflèt  unde  fieret 
Faceremus  :  &  tu  illum  tuum,  fi  eflbs  homo , 
Sineres  nunc  facere  ^  dum  per  setatem  licet  ; 
Potiiis  quàm  ,  ubi  te  expeâatum  ejeciflet  foras  , 
Alienîore  aetate  poft  faceret  tamcn. 


D  E  M  £  A* 

Prâ  Jupiter  !  tu  me  homo  adigis  ad  înfaniam. 
Non  eft  flagltiujn  £icere  haec  adolefcentulum  ? 

■ 

M  I  c  I  o. 

Ah! 

Aufculta  y  ne  me  obtundas  de  hac  re  faepiùs. 

Tuum  filium  decUfti  adoptandum  mihi , 

Is  meus  eft  faftus  ;  fi  quid  peccat ,  Demea , 

Mihi  peccat ,  ego  illi  maxumam  partem  feram. 

Opibnat  ?  potat  ?  olet  unguenta  ?  De  meo. 

Amat  ?  Dabitur  à  me  argentum ,  dum  erit  commodam  ; 


Scène  IL        LES   ADELPHE  S.  177 

grand  crime  à  un  jeune  homme  de  ^re  Pamour, 
d'aller  au  cabaret  ^  d'enfoncer  des  portes.  Si 
nous  avons  été  vous  &  moi  plus  réfervés ,  c'efi 
que  la  pauvreté  nous  y  contraignoit.  Vous 
vous  faites  préfentement  un  mérite  d'avoir  été 
fage  par  indigence  dans  votre  jeuneffe.  C'eft  \me 
injufiice.  Car  fi  nous  avions  eu  le  moyen  de  foire 
comme  lui,  nous  aurions  fait  comme  lui.  Et 
vous ,  fi  vous  aviez  im  peu  d'humanité  ,  vous 
laifTeriez  ce  fils  qui  eft  chez  vous ,  s'amufer 
tandis  que  fon  âge  le  permet.  Mais  non ,  vous 
aimez  mieux  lui  faire  defirer  votre  mort ,  afin 
qu'après  vous  avoir  enfin  enterré ,  il  fe  livre  à 
des  plaifirs  qui  ne  feront  plus  de  faifon. 

D  E   M  £  A. 

Grands  dieux  !  avec  votre  humanité  ,  vous 
me  ferez  devenir  fou.  Comment  ce  n'eft  pas  un 
crime  à  im  jeune  homme  de  fe  comporter  ainfi  ? 

M  I  c  I  o  N. 

Ah  !  écoutez ,  afin  que  je  ne  fois  pas  tous  les 
jours  étourdi  de  vos  plaintes.  Vous  m'avez 
donné  votre  fils ,  je  l'ai  adopté  ^  il  eft  devenu 
le  mien.  S'il  fait  quelques  fautes  y  c*eft  fur  moa 
compte ,  j'en  fupporterai  la  plus  grande  partie. 
Il  fe  divertit ,  il  boit ,  il  fe  parfume ,  c*eft  à  mes 
dépens.  Il  Eût  l'amour ,  je  lui  donnerai  de  Targeot 
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Ubi  non  eiit  »  fortadsé  exdudetur  foras. 

J'ores  efregit  ?  reAituentur.  Difddit 

Veftem?  reiàrçietur.  £A,  Dis  çradâ, 

£t  unde  haec  fiant ,  &  adhuc  non  molefiafunt. 

Poftrem6 ,  aut  ddîne  ,  aut  cedo  quemyis  arbitnijn  ; 

Te  plura  in  hac  re  peccare  oftendam« 


D  £  M  £  A« 

Hei  milii! 
Pater  eflè  difce  ab  illis  qui  veré  fient. 

M  I  c  I  o. 

Naturâ  tu  Uli  patcr  es ,  confuliis  ego^ 

D  £  M  E  A. 

Tun*  confuUs  quidqnaai  ? 

M  I  C  I  o. 

Ah  l  fi  pergis  »  abiero< 

D  £  M  B  À. 

Skçinç  agis  ? 

M  I  C  I  O. 
An  ego  totles  de  eadem  re  audiam  ? 

D  K  M  B  A. 

CursefimibS; 
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tant  que  cela  ne  m'incommodera  pas.  Lorfque 
je  ne  le  pourrai  plus  fans  gêne  y  peut-être  le 
chaflera-t-on.  Il  a  brifé  ime  porte  ?  on  la  répa* 
rera.  Il  a  déchiré  un  habit?  on  le  raccommo- 
dera. Tai ,  grâces  aux  dieux  y  de  quoi  fournir  à 
toutes  ces  dépenfes ,  Se  jufqu'à  préfent  elles  ne 
m'ont  point  incommodé.  Enfin  j  ou  cefîez  vos 
querelles ,  ou  prenons  qui  vous  voudrez  pour 
arbitre ,  je  ferai  voir  qu'en  ceci  vous  avez  plus 
de  tort  que  perfonne. 

D  £  M  é  A. 

Que  je  fuis  malheureux  !  Pour  être  père ,  pre- 
nez des  leçons  de  ceux  qui  le  font  véritablement. 

M  I  c  I  o  K. 

Vous  êtes  fon  père  par  le  droit  de  la  nature^ 
je  le  fuis  ^  moi ,  par  mes  confeils. 

D  £  M  £  A. 

Vous  !  vous  lui  donnez  des  confeils  ? 

M  I  c  I  o  N. 

Ah  !  fi  vous  continuez  ,  je  m'en  îrai^ 

D  £  M  É  A« 

Et  c'eft  ainfi  que  vous  en  ufez  }, 

M  I  c  I  o  N.  I 

Faut-il|que  j'entende  cent  ibis  la  même  chofe  } 

D  £  M  i  A^ 

Pen  prends  foin. 

Sîv 


/ 
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M  I  c  I  o. 

Et  mihi  curae  eft.  Veriiin ,  Demea , 
Curemus  «quain  uterque  partem  ;  tu  altenim  , 
Ego  item  alterum.  Nam  ambos  curare  »  propemodum 
Repofcere  eft  illum ,  quem  dediftL 

D  E  M  E  À. 

Ah ,  Micio  ! 

M  I  C  I  o, 
Mihi  fie  videtur. 

Demea. 
Quid  iftuc  ?  Tibi  fi  iftuc  placet , 

■ 

Profundat  »  perdat  y  pereat  »  nihil  ad  me  àttinet. 
Jam  fi  verbiim  ullum  poflhac. .  • 

Micio. 

Rursiim ,  Demea , 
Irafcere. 

Demea. 

An  non  credis...  ?  Repeton'  quem  dcdi  ? 
£gré  efi.  Alienus  non  fum.  Si  obAo.  • .  Hem ,  defino« 
Unum  vis  curem  »  euro.  Et  eft  Dis  gratîa , 
Quum  ita  ut  volo  eft.  Ifie  tuus  ,  ipfe  fendet 
Pofierliis.  •  •  Nolo  in  iUum  grayiùs  dicere. 
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M  I  c  I  o  N. 

Et  moi  auffi  j'en  prends  foin.  Maïs ,  mon  frère  ^ 
partageons  également  nos  foins  ;  mêlez-vous  du 
vôtre ,  &  moi  du  mien.  Car  prendre  foin  de  tous 
les  deux ,  c'eft  prefque  me  redemander  celui  que 
vous  m'avez  donné. 

D  £  M  é  A    avec  fùrprife^ 
Ah ,  mon  frère  ! 

M  I  c  I  o  N, 

Cela  me  paroît  ainfi. 

D  E  M  é  A. 

Comment  donc  î  Puifque  cela  vous  plaît , 
qu'il  diflipe ,  qu'il  dépenfe ,  qu'il  fe  perde  ;  je  ne 
m'en  mêle  en  rien.  (  avec  vivaciti  )  Si  je  dis  da- 
vantage im  feul  moti . . 

M  I  c  I  o  K. 

Tout  de  plus  belle  vous  vous  mettez  en  co- 
lère. 

D  E  M  É  A. 

Croyez- VOUS  donc.  • .  ?  Eft-ce  que  je  vous 
redemande  le  fils  que  je  vous  ai  donné  ?  C'eft 
avec  douleur....  Je  ne  fuis  pas  un  étranger.  Si  je 
m'oppofe. . .  Allons ,  je  n'en  dis  pas  davantage. 
Vous  voulez  que  je  ne  me  mêle  que  d'un  feul ,  je 
m'en  mêle ,  &  je  rends  grâces  aux  dieux  de  ce 
qu'il  eft  comme  je  le  defire.  Le  vôtre  fentira  par 
la  fuite. . .  mais  je  ne  veux  rien  dire  contre  liii, 
(  Dcméafort.) 
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S  C  E  N  A     I  I  L 
M  I  C  I  O. 


N. 


EC  nihît ,  necpie  omnîa  luec  funt  »  quae  dicit  ;  tames 
Nonnihil  molefta  luec  funt  mihi  :  fed  oftendere 
Me  sgré  pati ,  illi  noluu  Nam  îta  eft  homo  : 
Ciun  placo ,  advorfor  fedulo ,  &  deterreo , 
Tamen  humané  vix  padtur  :  yeriun  fi  augeam  » 
Aut  etiam  adjutor  finv^jus  iracundiaé , 
Infàniam  profeâ6  cum  iUo.  Etfi  Efchinus 
Nonnullam  in  hac  re  nobîs  £uît  injuriam. 
Quam  hic  non  aniavit  meretricem ,  aut  cui  non  dedb 
Aliquid  i  Pofiremo  nuper  (  credo  jam  osmium 
Taedebat  )  dixit  vellc  uxorep  ducere. 
Sperabam  jam  defervifle  adolefcentiam  : 
Gaudebam.  Ecce  autem  de  integro  :  nifi  quidquid  eft  ,^ 
Volo  fcire ,  atque  hominem  convenire,  fi  apud  forum  <ft« 


/ 
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SCENE     III. 
M  I  C  I  O  N  fiyL 

Oi  tout  ce  qu'il  m'a  dit  là  n'eft  pas  vrai ,  il  en  eft 
quelque  chofe ,  &  c'eft  ce  qui  me  fâche  un  peu. 
Mais  )e  n'ai  pas  voulu  lui  laifler  voir  mon  cha- 
grin. Car  voilà  comme  il  eft  bâti ,  lorfque  je 
veux  Tappaifer ,  je  lui  romps  en  vifiere  &  je  Pé- 
pouvante  ;  encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  s'a* 
doucir.  Mais  fi  j'augmentois  fa  colère ,  fi  je  la  fe<- 
condois  feulement,  j'extravaguerois  avec  lui, 
Efchinus  pourtant  nous  manque  en  quelque  forte 
dans  cettç  occafion.  Y  a-t-il  dans  cette  ville  une 
fille  qu'il  n'ait  aimée ,  à  qui  il  n^ait  fait  des  pré- 
fens  ?  Enfin  dernièrement  (  dégoûté  fans  doute 
de  cette  conduite)  il  me  dit  qu'il  vouloit  fe 
marier.  Je  me  flattai  que  le  feu  de  fa  jeunefle 
étoit  amorti  ;  j'en  fiis  charmé.  Et  voilà  que  de 
plus  belle, . .  Mais  je  veux  favoir  tout  ce  qui  en 
eft  y  &  joindre  mon  homme  ,  s'il  eft  à  la  place 
publique. 
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A  C  T  U  S      IL 


s  C  E  N  A     PRIMA. 
SANNIO ,  ESCfflNUS ,  PARMENO ,  CAUIDIA. 

S  A  N  N  I  O. 

V^BSECRO,  populares»  ferte«inifero  atquc  innocent 

auxilium  ; 
Subyenite  inopû 

£  s  c  H  I  K  u  s. 

Odosè  nunc  jam  illico  hic  confifle. 
Quid  refpeâas  ?  NIhil  pericli  eft  :  nunquam  »  dum  ego 

adero  hic ,  te 
Tanget. 

S  A  N  N  I   O* 

Ego  iftain ,  invitis  omnibus. .  • 

ESCHINUS. 

Quamquam  eft  fceieftus ,  non  committet  hodiélinquam 
itenun  ut  yapulet. 

S  A  N   N  I  O* 

Audi,  Efchine»  ne  ignanim  fuifTe  tedicasmeorummo^ 

rum, 
{igo  leno  fuQi. 
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ACTE     IL 


SCENE     PREMIERE. 

SANNION ,  ESCHINUS ,  PARMENON ,  CALUDIE. 

Ces  deux  derniers  ne  parlent  points] 

S  A  N  tr  I  o  y. 

PL  l'aide  ,  citoyens  ;  venez  au  fecours  d'un 
malheureux  ,  d'un  innocent  ;  aâiftez  un  homme 
fans  défenfe. 

EsCHINUS     à   Callidie. 

Refie  là  maintenant  tranquillement.  Que  re- 
gardes-tu ?  Il  n'y  a  rien  à  craindre.  Tant  que  je 
ferai  là  ,  il  ne  te  touchera  pas. 

S  A   N  N  I   O  N. 

Moi,  malgré  tout  le  monde  ,  je  la. . . 

EsCHINUS. 

Tout  fcélérat  qu'il  ell ,  il  ne  s'expofera  pas 
d'aujourd'hui  à  fe  faire  roffer  une  féconde  fois. 

S  A  N  N  I  o  N. 

Écoutez ,  Efchinus ,  afin  que  vous  n'ayez  pas 
à  dire  que  vous  ne  faviez  pas  quel  efl  mon  état , 
je  fuis  marchand  d'efclaves. 
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ESCRINVS. 

Sdo« 

S  A   N  N  I  O. 

At  ita ,  ut  ufquam  (iiit  fide  quirquam  optumâ. 

Tu  quid  te  pofleriiis  purges ,  nolle  hanc  injuriam  mihî 

Faâam  efle ,  hujus  non  fadam.  Crede  hoc ,  ego  meum 
jus  perfequar  : 

Neque  tu  verbîs  folves  unquam  ,  quod  re  mîhi  malè  fo- 
ceris, 

Novi  ego  veAra  haec  :  nollem  fiiâuin  :  dabitur  jusjuran- 
dum ,  eflè  te 

Indîgnum  injuria  hâc  ;  indignîs  cum  egomet  (un  acceptas 
modis. 

ESCHINUS. 

Abi  prae  ftrenué ,  ac  fores  aperû 

S  A  N  N  I  O. 

Ceteriun  hoc  nBiil  hàs^ 

£  s  C  H  I  N  U  s. 

I  intr6  nunc  jam, 

S  A  N  K  I  o. 

At  enim  non  finam. 

ESCHINUS. 

Accède  illuc ,  Parmeno , 

Nimiùm  abiiAi  ifioc ,  hic  propter  hune  adilfie.  Hem ,  fie 
volo. 

Cave  nunc  jam  oculos  à  meis  ocuiis  quàquam  dimoveas 


tuos 


> 


)f  e  mora  fit  »  fi  innuerim ,  quin  pugnus  continua  in  malâ 
faiereat. 
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ESCHINUS. 

Je  le  fais. 

S  A  N  N  I  O  K. 

Mais  marchand ,  de  la  meilleure  foi  du  monde. 
Vous  aurez  beau  dire  par  la  fuite ,  pour  vous 
excvifer ,  que  vous  êtes  fiché  de  Pinjure  qu'on 
m'a  faite  ;  je  n'en  ferai  pas  plus  de  cas  que  de 
cela,  (^faifant  claquer  fis  doigts*  )  Soy et  ffir  que 
je  fui  vrai  mon  droit.  Je  ne  prendrai  pas  de  belles 
paroles  en  paiement  du  mal  réel  que  vous  m'au-- 
rez  fait.  Je  connnois  bien  vos  dé&ites.  Tm  fids 
fiché  y  je  fias  prêt  à  jurer  que  tu  ne  méritais  pas  un 
tel  affroTU  y  lorfque  j'aurai  été  traité  indignement, 

EsCHiNUS   à  Parmtnon. 

Vas  devant  promptement.  Ouvre  la  porte, 

S  A  N  N  I  o  N. 

C'efl  comme  fi  vous  ne  Êiifiez  rien. 

EsCHINUS    à  Callidic» 

Entre  préfentement» 

S  A  N  N  1  o  N. 

Mais  je  ne  le  foufFrirai  pas.  (  il  arrête  Callidie?^ 

EsCHINUS    à  Parmenon, 

Viens  çà ,  Parmenon.  Tu  t'es  trop  éloigné  de 
re  coquin.  Place-toi  à  côté  de  lui.  Bon ,  te  voilà 
bien.  A  préfent  regarde -moi  fixement  entre 
deux  yeux ,  afin  qu'au  moindre  fignal  ton  poing 
(bit  collé  fur  fon  vifage» 
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S  A  N  V  I  o« 
Iftuc  volo  ergo  ipfum  experirL 

ESCHINUS* 

Hem ,  ferva*  Omitte  muliercni. 

S  A  N  N  I  O. 

0  (aciniis  indigniim! 

ESCHINUS. 

Geimnabit ,  nifi  caves. 

S  A  N  N   I   o. 

Hei  mifero  mihi  ! 

ESCHINUS. 

Non  innueram  :  veriim  in  iftam  partem  potiiis  peccato 
tamen. 

1  nunc  jam. 

S  A  N  N  I   o. 

Quid  hoc  rei  eft  ?  Regnumne,  Efchine,  hic  tu  poflldes  ? 

EsCHINUS. 

Si  poffiderein ,  ornatus  eflès  ex  tuis  virtutlbus* 

S  A  N  N  I  o. 

Quid  tibi  rei  mecum  eft  ? 

£  s  c  H  I  N  u  s. 

Nihil. 

Sannion' 
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S  A  N  K  I  O  N . 

Ceft  ce  que  je  youdrois  bien  voir.  {^Parmtnon 
le  frappe») 

ESCHINUS    à  Sannion. 

Garde  cela  pour  toi.  Laifle  aller  cette  femm^ 

S  A  N  N  I  O  N. 

Ah  9  quelle  indignité  ! 

ESCHINVS. 

Il  recommencera ,  fi  tu  n'y  prends  garde. 

S  A  N  N  I  o  N. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

EsCHiNUS   à  Parmenon. 

Je  ne  favois  pas  fait  figne ,  mais  pèche  plutôt 
de  ce  côté  là.  Vas-t-en préfentement.  {Parmtnon 
emmené  Cefclave.  ) 

S  A  K  N  I  o  K. 

Qu'eft-ce  que  c'eft  donc  que  ceci ,  Efchinus  } 
Êtes- vous  roi  dans  cette  ville? 

ESCHIKUS. 

Si  je  Pétois  9  tu  ferois  ajuflé  comme  tu  le  mé-* 
rites. 

S  A  N  K  I  o  N. 

Quelles  affaires  ai-je  avec  vous  ? 

ESCHINVS. 

Aucunes. 

Tome  IL  T 
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S  A  N  ir  I  o. 
Quid?  iioiUn*qi]ifi]n} 

ESCBINUS. 

Non  defidero. 

•  S  A  M  N  I  o. 

Tedgiuie  tui  qmdquam  \ 

£  s  c  H  I  N  u  s. 

Si  attigiflès ,  ferres  iiifortunîum. 

S  A  N  K  I  o. 

Qui  tibî  magis  Ucet  meam  habere ,  pro  cpiâ  ego  argen« 

tum  dedi? 
Refponde. 

ESCHIMUS. 

Ante  «des  non  fecifTe ,  erit  melius ,  hk  convidan  : 
Nam  fi  moleftiis  pergîs  eflè ,  jam  intrà  arripîere ,  atijue 

ibi 
Vfque  ad  necem  operiere  loris. 

S  A  N  K  I  o. 

Loris  ?  liber  I 

ESCHIKVS. 

Sic  erif. 

S  A  N  N  X   o. 

O  honûnem  impurum  1  Hiccine  libertatem  aiiint  aequam 
eflè  omnibus  ? 
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S  A  N  N  I  O  N. 

Quoi  9  iày ez'^vous  qiii  je  fuis  î 

EsCHINVS. 

Je  n'en  fuis  pas  curieux. 

S  A  N  N  I  O  N. 

Ai<-je  touché  à  rien  de  ce  qui  vous  appar* 
tient  ? 

ESCHINUS. 

Si  tu  Pavois  fait ,  tu  t'en  trouverois  mal. 

S  A  N  N  I   o  N. 

De  quel  droit  vous  eft-il  plus  permis  de  m'en- 
lever  une  efclave  que  j'ai  achetée  de  mon  ar- 
gent? Répondez» 

EsCHtNUS. 

Tu  ferois  bien  mieux  de  ne  point  tant  criail- 
ler devant  cette  maifon  :  car  fi  tu  continues  de 
m'impatienter ,  je  te  fois  emporter  là  dedans ,  je 
t'y  Êûs  mourir  fous  les  coups  d'étrivieres. 

S  A  N  N  I  o  N. 

Les  étrivieres  ?  à  un  homme  libre  ! 

ESCHINVS.  *    • 

Oui. 

S  A  K  N  I  o  K. 

O  le  méchant  homme  !  Eft-ce  donc  ici  oh 
Ton  dit  que  les  loix  font  égales  pour  tous  ley 
citoyens  ? 

Tij 
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ESCHINUS. 

$i  iktts  jain  debacchatus  es ,  leno ,  audi ,  C  vis ,  nunc  jam. 

S  A  N  N  I   O. 

Egon*  debacchatus  fum  autem ,  an  tu  in  me  ? 

EsCHINUS. 

» 

Mitte  ifla ,  atque  ad  rem  redL 

S  A  N  N  I  o. 

Quam  rem  ?  Qu6  redeam  ? 

ESCHIUUS. 

Jamne  me  vb  dicere  quod  ad  te  attinet  f 

S  A  N  N  I  o. 

Cupio  ,  «qui  mod^  aliquid 

EsCHINUS. 

Vah  l  Leno  iniqua  me  non  volt  loqul 

S  A  N  N  I  o. 

Leno  fum ,  fiiteor ,  pernides  communis  adolefcentium, 
Perjurus ,  pefBs  :  tamen  tibi  à  me  nulla  eft  orta  injuria. 

EsCHINUS, 

Nam  herclè  edam  hoc  reftat. 
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eschinus. 

Si  tu  t'es  aiTez  déchaîné ,  marchand  d'efclaves^ 
te  plairoit-il  d'écouter  à  préfent  ? 

S  A  N  N  I  O  N. 

Eft-ce  moi  qui  me  fuis  déchaîné  contre  vous  ^ 
ou  vous  contre  moi  ? 

EsCHINUS. 

LalfTons  cela  ,  revenons  au  fait, 

S  A  N  N  I  O  N. 

Quel  fait?  Oh  revenir?. 

EschinuSa 
Veux'tu  que  jç  parle  de  ce  qui  te  concerne  î 

S  A  N  N  I  o  K. 

Volontiers ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  d'é* 
quité^ 

ESCHIKUS    ironiquement^ 

Ha  !  ha  !  un  coquin  veut  que  je  ne  lui  dife 
rien  que  d'équitable. 

S  A  N  N  I  o  N. 

Je  fuis ,  je  l'avoue ,  un  coquin ,  la  ruine  com- 
mune des  jeunes  gens ,  un  parjure ,  une  pefie  pu- 
blique i  cependant  /e  ne  vous  ai  fait  aucun  tort« 

EsCHINUS. 

Parbleu  ^  il  ne  manqueroit  plusi  que  cela« 
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S  A  N  N  I  O. 

niuc ,  qusfo  »  redi  quj>  cœpifii  »  Efchîiie. 

ESCHINUS. 

Mlnis  vîgind  tu  iUain  emifli  »  que  res  tibî  vortat  malé  ! 
Argenti  tantiim  dabitun 

S  A  N  N  I  o. 

Quid,  fi  ego  illam  nolo  vçndot  f 
Cogesme? 

£  s  C  H  I  N  V  s. 

Minime. 

S  A  N  N  I  o» 

Namque  id  metui, 

ESCMIKUS. 

Neque  vendendam  ceoiêo , 
Quie  libéra  eft  i  najn  ego  illam  liberali  adfero  causi 
manu. 

Nunc  ^de  utrum  vis  argentum  accipere  %  an  caufiun  me? 

ditari  tuam. 
Pelibçra  hoc ,  dum  ego  redeo ,  leno. 
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S  A  N  N  I  O  N. 

Revenez ,  }e  vous  prie  y  Efchinus ,  à  ce  que 
vous  vouliez  dire. 

EsCHtNUS. 

Tu  as  acheté  cette  efclave  vingt  mines ,  (puifle 
ce  marché  f  être  fimefte  !  )  oh  te  les  rendnu 

S  A  N  ir  I  o  y. 

Et  fi  je  ne  veux  pas  la  vendre,  moi,  m'y  for- 
cerez-vous  ? 

ESCHINUS. 

Point  du  tout. 

S  A  n  M I  o  K    ironïquamnu 

J'en  avois  peur. 

EsCHINUS. 

Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  vendre , 
parce  qu'elle  eft  libre ,  &  je  la  foutiendrai  libre 
en  juflice.  Préfentement ,  vois  fi  tu  veux  rece- 
voir ton  argent ,  ou  fonger  à  défendre  ta  caufe* 
Fais-y  tes  réflexions  jufqu'à  ce  que  je  revienne  y 
marchand  d'efclaves.  (^11  fort.) 


Tiv 
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S  C  E  N  A     IL 
S  A  N  N  I  O. 

Jr  r6  fupreine  Jupiter  ! 
Minime  miror ,  qui  infiinire  occipiunt  ex  injuria. 
Domo  me  eripuit  :  verbera^t  :  me  invito  abduxit  meain  : 
Homini  miiero  plus  quingentos  colaphos  infregit  mihL 
Ob  malefkâa  haec ,  untidem  emptam  poftulat  fibî  tradier. 
Veriun  enim  quando  benë  promeruit,  fiât:  fuum  jus 

poftulat. 
Age ,  jam  cupio  >  mod6  fi  argentum  rtddat.  Sed  ego  hoc 

hariolor  ; 
Ubi  me  dixero  dare  tanti ,  teftes  faciet  illic6 , 
Vendidifle  me  :  de  argento ,  fomnium  :  mox  »  cns  redî. 
Id  quoque  poflum  ferre ,  fi  modà  reddat  :  quamquam  in- 

jurium  eft. 
Verùm  cogito  id ,  quod  res  eft.  Quando  eum  quaeftum 

occeperis, 
Accipienda ,  &  muflitanda  injuria  adoleftrentium  eft. 
Sed  nemo  dabit  :  fruftrà  egomet  mecum  bas  rationesdC" 

puto. 


StEMin.      LES   ADELPHl^S.  Ï97 


SCENE      II. 

S  A  N  N  I  O  N    feul. 

JtlH  grand  Jupiter  !  je  ne  m*étonne  pas  qiie  des 
gens  deviennent  fous  à  force  de  mauvais  traite- 
mens.  Il  m'arrache  de  ma  maifon ,  m'afTomme  , 
m'enlève  mon  efclave ,  me  donne  plus  de  cinq 
cents  coups  de  poing  qui  m'ont  brifé  la  mâchoire. 
En  récompenfe  de  tous  ces  outrages ,  il  veut 
que  je  lui  vende  cette  fille  pour  le  prix  qu'elle 
me  coûte.  Mais  puifqu'il  a  û  bien  mérité  de  moi , 
foit  fait   ainfi  qu'il  le  defîre.  Sa  demande  eft 
jufte.  Allons ,  j'y  confens ,  pourvu  qu'il  me  rende 
mon  argent.  Mais  voici  ce  que  je  devine  :  lorf- 
que  j'aurai  dit  que  je  la  cède  à  tel  prix ,  il  fera 
venir  des  témoins  qui  certifieront  que  je  l'ai 
vendue.  Pour  de  l'argent ,  on  vous  en  fouhaite  : 
tantôt  y  rcvenc[  demain.  Quelque  injufte  que  foit 
le  traitement  que  j'ai  reçu ,  je  poiurois  encore 
le  foufFrir ,  pourvu  qu'il  me  payât.   Car  je  feîs 
ime  réflexion  bien   vraie.   Quand   on  entre- 
prend le  com'merce  des  efclaves,  il  faut  tout 
fupporter  des  jeimes  gens ,  &  ne  pas  foufHer  le 
mot.  Mais  perfonne  ne  me  paiera.  C'eft  en  pure 
perte  que  je  fais  ici  mon  calcul. 


S9S  A  D  E  L  P  H  L  ActeIL 

S  C  E  N  A     1 1  L 
SYRUS,    SANNIO. 

S  T  R  V  s. 

JL  A  C  E  ,  cornet  conveniain  jam  vgtvau  Cupide  acd- 
piat  jam  Êuco  :  atque  edam 


Beoi  dicat  iêcum  eflè  aâum.   Qiiid  iftuc  ,  Sannio,  cft 

quodteaudîo 
Cun  hero  odcio  quid  coacertaflb  ? 

S  A  y  N  I  o. 

Ntinquam  vidi  inîquiiis 
Concertaâonem  compantam ,  qu^  luec  hodiè  inter  nos 

fîiit. 
Ego  vapulando ,  ille  verberando  »  ufquc  aoibo  dcfcffi 

fumas. 

S  T  R  u  s. 

Tuâculpl 

S  A  M  N  I  O. 

Qnid  agerem  ? 

S  T  R  U  s. 

Adolefcend  morcm  geftnin  oportniCt 

S  A  N  N   t  o. 

Qu!  potul  meUiis  }  Qui  hodié  ufque  os  prsbui  ? 
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SCENE    1 1  L 

SYRUS,    SANNION. 

S  Y  R  U  s   à  Efchinus  qui  tjl  dans  la  maifofu 

JLiAiss£z-MOi  faire ,  je  vais  Palier  trouver.  Je 
lui  ferai  recevoir  fon  argent  avec  plaifir ,  il  dira 
même  qu'on  a  bien  agi  avec  lui.  (  âSannion^ 
Qu'eft-ce  que  j'apprends  donc,  Sannion ,  de  je 
ne  ùàs  quel  combat  entre  vous  &  mon  maître  ) 

S  A  N  K  I  O  N. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  combat  plus  mal  ordonné 
que  celui-là.  Nous  nous  fommes  lafTés  tous  deuXy 
lui  de  battre ,  6c  moi  d'être  battu. 

S  Y  R  V  s. 

C'eft  votre  Êiute. 

S  A  N  N  I  O  K. 

Que  devois*je  Êiire  ? 

S  Y  R  u  s. 
Vous  prêter  aux  deiirs  du  jeime  homme. 

S  A  N  N  I  O  N. 

Pouvois-je  rien  de  mieux  ?  Je  lui  ai  prêté  juf« 
tjyCk  mon  vifage. 
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S  Y  R  u  s. 

Age ,  fcis  quid  loquar  ? 
Peciiniam  in  loco  negligere ,  maxuipum  interdum  efl  la- 
crum. 

S  A  N  N  I  O. 

Hui! 

S  T  R  u  s. 

MetuiAi ,  a  nunc  de  tuo  jure  concef&ûfes  paululiun , 
Atque  adolcfcend  efles  morigeratus ,  hominum  homo 

ftultiilime  y 
Ne  non  dbi  Ufaïc  fœneraret  i 

S  A  N  N  I  o. 

Ego  fpem  predo  non  emo* 
S  Y  R  u  s. 
Nunquam  rem  £icies.  Abi,  nefcis  inefcare  homineii, 
Sannio. 

S  A  K  N  I   o. 

Credo  îAuc  melius  eiTe  :  verùm  ego  nunquam  adeo  afia- 

tus    fui  y 

Quin  9  quidquid  poffem,  mallem  auferre  podiis  in  pr«- 
fentiâ. 

S  Y  R  u  s. 

Age ,  novi  tuum  animum.  Qya&.  quidquam  tibi  ilnt  vi- 

gind  min» , 
Dum  huic  obfequare  :  prstereà  autem  te  aiunt  profidici 

Cyprum. . . 
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S  Y  R  U  s. 

Écoulez  ,  favez-vous  une  vérité  que  je  vais 
-vous  dire  ?  On  gagne  quelquefois  beaucoup  à 
fa  voir  perdre  à  propos. 

S  A  K  N  I  o  K. 

Ho!  ho! 

S  Y    R  u   s. 

Vous  avez  craint  qu'en  relâchant  un  peu  de 
vos  droits  pour  obliger  mon  maître ,  cette  com- 
plaifance  ne  vous  rapportât  pas  au  double.  Vous 
êtes  le  plus  fot  des  hommes. 

S  A  N  N  I  o  N. 

Je  n'acheté  point  l'efpérance  argent  comptant. 

S  Y  R  u  s. 

Vous  ne  ferez  jamais  fortune  y  Sannion;  vous 
ne  favez  pas  amorcer  votre  monde. 

Sannion. 

Ce  que  vous  dites  feroit  le  mieux.  Je  le  crois. 
Mais  je  ne  fuis  pas  fin  ;  j'aime  mieux  recevoir 
fur  le  champ  le  plus  qu'il  eft  poffible. 

S.  Y  R  u  s. 

Allons ,  je  vous  connois  bien  :  comme  fi  vingt 
mines  étoient  quelque  chofe  pour  vous,  lorfqu'il 
s'agit  d'obliger  Efchinus.  D'ailleurs  on  dit  que 
vous  partez  pour  l'ifle  de  Chypre. .  • . 
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S  A  N  N  1  O. 

tteml 

S  Y  R  U  S« 

Coëmiflê  hinc  »  qus  illuc  yeberes  »  milita  ;  navem  con- 

duâam  ;  hoc  fdo , 
Animus  tibi  pendet.  Ubi  iUinc ,  fpero»  redicris ,  attamen 

hoc  âges. 

S  A  K  N  I  O. 

Nuiquam  pedem.  Perîi  berclé:hac  îlli  fpe  hoc  incepemat 


S  T  R  V  s. 

Injed  fcrupulum  homiiii. 

S  A  K  K  1  o; 

Ofcelcra!  Uludvide» 
Ut  in  ipfo  articulo  opprcifit  !  Emptar  mulieres 
Compluresy  &  item  hinc  alia»  qiue porto  Cypnuiu 
V\  tb  ad  mercatum  venio ,  damniim  maxumum  cft. 
Nunc  fi  hoc  omitto  «  ubî  illinc  redîero,  aâum agam. 
Nihil  eft ,  refnxerit  res,  Nunc  demum  venis  ? 
Cur  paflîis  ?  Ubi  eras  i  Ut  fit  fiitiiis  perdere  » 
Quàm  aut  hic  nunc  manere  tamdiu ,  aut  tum  perfequl 
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S  A  N  N I O  ir    avtc  itonnemtnt* 

Ah! 

S  T  R  V  s    continuante 

Que  vous  avez  acheté  ici  beaucoup  de  mar- 
chandifes  poiu-  les  y  porter  ;  que  vous  avez 
loué  un  vaiffeau  :  c'eft  ce  qui  vous  fidt  balancer  , 
je  le  vois  bien.  Mais  je  me  flatte  qu*à  votre  re- 
tour nous  terminerons  cette  affaire» 

S  A  N  N  I  o  N. 

Je  ne  vais  nulle  part,  (âpari)  Ma  fin  je  fui» 
perdu.  Oeû,  dans  cette  eipérance  qu'ils  ont  en« 
trepris  ceci. 

S  Y  R  U  s  Àpart. 

Il  a  peur.  Je  lui  ai  mis  la  puce  à  Poreille# 

Sannion    â pan. 

O  les  fcélérats  !  Voyez  comme  il  me  prend 
au  pied  levé.  J'ai  acheté  plufieurs  captives  & 
beaucoup  d'autres  effets  que  je  porte  à  Chypre  ; 
fi  je  n'y  arrive  poiu"  la  foire,  je  perds  beau* 
coup.  Mais  fi  j'abandonne  préfentement  cette 
affaire  ci,  lorfque  je  ferai  de  retoiu-,  il  fera  trop 
tard ,  il  n'y  aura  rien  à  faire ,  la  chofe  fera  re- 
firoidie.  Pourquoi  aye^^voui  tant  tardé  à  venir? 
PourquoiVave^vousfoufftrt?  Oà  kic^'yous?  De 
forte  qu'il  vaut  mieux  tout  perdre ,  que  de 
refier  ici  le  tems  qu'il  fiiudroit  pour  me  faire 
payer  ,  ou  de  pourfuivre  mon  paiement  lorf* 
que  je  ferai  de  retour. 
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S  T  R  V  s. 

Jamne  enumeraftîid  quodad  te  redimnim  putes? 

S  A  N  N  I  o. 

Hocciiie  illo  dignum  eft  ?  Hoccine  incipere  Efchuium  ? 
Per  oppreffionem  ut  hanc  mi  eripere  poftulet  ? 

* 

S  T  R  V  S. 

Labaicir.Unumhochabeo,  vide  fi  (ads  placée; 
Potiiis ,  quikm  venias  in  periculum ,  Sannio  » 
Scrveûie  ^  an  perdas  totum ,  diylduum  fiice. 
decem  corradet  alicunde. 


S  A  N  K  I  O. 

Hei  mihi , 
Etîam  de  forte  nunc  venio  in  dubium  mifer* 
Pudet  nihil  ?  Omnes  dentés  labefecit  mihû 
Prstereà  colaphis  tuber  eft  totum  caput. 
Etîam  infuper  defrudet  ?  Nufquam  abeOb 

S  Y  R  U  s. 

Utlubee. 
Numquidvis,  quinabeam? 

Sannio. 

Imo  herdé  hoc  qusfo  »  Syre  i 
Utut  haec  funt  faâa ,  potiùs  quàm  lites  fequar  »      • 

plutôt 
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S  T  R  V  s. 

Et  bien  ^  avez  -  vous  fupputé  ce  que  vous 
croyez  qui  peut  vous  revenir  ? 

S  A  N  N  I  O  N. 

Eft-ce  là  une  aâion ,  ime  entreprife  digne 
d*Efchinus  ?  Peut-il  vouloir  m'enlever  par  vio- 
lence mon  efclave  ? 

SvitVS   à  part. 

Il  eft  ébranlé.  (  haut  à  Sannion  )  Je  n^ai  plus 
qu*une  chofe  à  vous  propofer ,  voyez  fi  elle  eft 
de  votre  goût.  Plutôt  que  d'hafardèr.  de  tout 
perdre ,  ou  de  tout  avoir  ,  Sannion ,  partageons 
le  différend*  Il  tâchera  de  ramafier  dix  mines. 

S  A  K  N  1  o  K. 

Hélas  9  que  je  fuis  malheureux  !  Je  rifque  en- 
core de  perdre  le  principal.  N'a-t-il  pas  de  honte  ? 
Il  m*a  ébranlé  toutes  les  dents  9  fes  coups  de 
poing  m'ont  couvert  la  tête  de  bofles ,  &  outre 
cela  il  me  ferôit  perdre  mon  bien  ?  Je  ne  vais 

hxille  part. 

S  Y  R  t;  $« 

Comme  il  vous  plaira.  Ne  me  voulez* vous 
plus  rien ,  afin  que  je  m'en  aille  ? 

S  A  K  11  1  o  N« 

Pai  encore  une  prière  à  vous  faire ,  mon  cher 
Syrus  :  quoi  qu'il  en  foit  de  ce  qui  s'eft  paflîé , 
Tomt  IL  V 
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Meum  mîhî  reddatur  >  £Jtem  quanti  empta  eft ,  Syrc 
Sdo  te  non  ufum  antehac  amicîtiâ  meâ  : 
Memorem  me  dices  eflê  &  gratunu 


S  T  R  u  s. 

Sedulh 
Facianx  Sed  Ctefiplionem  video.  Lstus  eft 
Deamicâ. 

S  A  N  N  I  o. 
Quidy  quod  te  oro  i 

S  Y  R  u  s. 

Pauliiper  mane. 


S  C  E  N  A     IF. 
CTESIPHO,  SYRUS,  SANNIO. 

Ctes  ipho. 

«lV. b s  quivis homine ,  cum eft opus ,  beneficium  acci- 

père  gaudeas  : 
Veriim  enimver6  id  juTat ,  fi ,  quem  aequom  eft  benè  &• 

cere»  isÊicit. 
O  fraterl  frater  1  quid  ego  nunc  te  laudem  ?  Sads  certo 

fdo» 
Nunquam  ita  magnificè  quidquam  dicam ,  id  yinus  quln 

fuperet  tua  : 
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plutôt  que  d'avoir  im  procès  à  fuivre ,  qu'il  me 
rende  mon  argent ,  au  moins  ce  qu'elle  m'a 
coûté.  Je  fais  que  jufqu'à  prifent  je  ne  vous  ai 
pas  donné  des  preuves  de  mon  amitié ,  mais  vous 
verrez  fi  je  fuis  reconnoiflant. 

S   Y   R  U  s. 

J'y  ferai  mon  pofllble.  Mais  j'apperçois  Cte- 
fiphon.  Il  eft  tout  joyeux ,  il  eft  bien  content 
d'avoir  fa  maîtrefle. 

S  A  N  K  I  o  K. 

Et  la  grâce  que  je  vous  demande  ? 

S  Y  R  u  s. 
Attendez  un  inflant. 


SCENE     1  r. 

CTESIPHON,  SYRUS,  SANNION. 
Ctesiphon  fans appercevoir Syrus & Sannlon. 

L/N  bienfait  dont  on  a  befoin  efl  reçu  avec 
plaifir  9  de  quelque  part  qu'il  vienne  ;  mais  le 
comble  du  bonheur  efl  de  le  recevoir  de  ceux 
de  qui  on:  a  droit  de  l'attendre.  O  mon  frère, 
mon  frère  !  pourquoi  entreprendrois-je  votre 
éloge  ?  J'en  fuis  fur ,  quelques  louanges  que  je 
puifTe  vous  donner ,  elles  feront  au-deffous  de 

Vij 
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Ita<jue  unam  hanc  rem  me  habere  pneter  aUos  pnecipuam 

arUtror , 
Fratrem  honmii  nemini  eflè  primarum  artium  magb  priiS 

cipem* 

S  T   R  V   s. 

O  Ctefipho  l 

CT£SIPH0. 

O  Syre  !  Efchioiis  ubi  eft  ? 

S  T  R  U  s. 

Ellum ,  te  ezpeâat  doinL 

C  T  £  s  I  P  H  o. 

Hem! 

S  T  R  U  s. 

Quideft? 

Ctesipho. 
Quid  fit  ?  Illius  operâ ,  Syre ,  nunc  vivo. 

S  T  R  u  s. 

Feftivum  caput; 
Ctesipho. 
Qui  omnia  fibi  poftputarit  eflè  prs  meo  commodo. 
Malediâa,  famam,  meiunamorem,  &  peccatiun  in  fe 

tranftuilt. 
Nihil  pote  fupra.  Sed  quidnam  î  Foris  crepult. 

S  T  R  u  s. 

Mane ,  mane  ;  ipfe  eût  foras* 
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votre  mérite.  Aufli  je  fiiis  perfuadé  que  j'ai  fiir 
tous  les  autres  hommes  im  avantage  bien  grand 
C'eâ  un  firere  ({ui  pofTede  dans  im  degré  éminent 
les  qualités  les  plus  effentielles. 

S  T  R  y  s  à  Cufiphoiù 
Ha  9  Ctefiphon! 

Ctesiphon* 
Ha ,  Syrus  !  oii  efl  Efchinus  î 

S  T  R  u  s. 
Le  voilà  qui  vous  attend  à  la  maifbn. 

Ctesiphon. 
Ah! 

S  T   R  U  s. 

Qu'avez- VOUS  ? 

Ctesiphon. 

Ce  que  )'ai  ?  Je  dois  la  vie  à  fes  bons  offices» 

S  T  R  V  s. 

Ceft  un  homme  charmant. 

Ctesiphon. 

Il  s'eft  mis  au-dêfTus  de  tout  pour  me  fervin 
Il  a  pris  fur  lui  les  injures  y  le  bruit  public  9  mon 
amour  &  ma  faute.  On  ne  peut  rien  de  plus. 
Mais  qii'eft-ce  que  c'eft  ?  On  frappe  à  la  porte. 

S  T  R  u  s. 
Attendez  ^  attendez  ;  c'eft  lui  qui  fort. 

U) 
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S  C  E  N  A    F. 
•ESCfflNUS,  SANNIO  ,  CTESIPHO ,  SYRU& 

ESCHIKVS. 

Ubi  aieeft  (acrilegus? 

S  A  N  N  I  O. 

Men'  qiunit  ?  Num  «pidnam  çffiert  i  Occidî! 
NU  video. 

ESCHINUS, 

Ehem,  opportune  :  fe  Ipfiun  quaerito,  Qiiidfit» 
Ctefipho  i 
In  tuto  eft  omnis  res.  Omîttc  verà  triftitiam  txxutu 

Ctesipho. 
Ego  illam  v^xo  ohiitto  ,  qui  16  fratrem  habeasn  quidcn* 

O  mi  Efchîne  I 
O  mi  germane  !  ah ,  yereor  coram  in  os  te  laudare  291^ 

plius , 
Ne  id  aflèntandi  magis  »  quàm  quo  habeam  gratum ,  (à«> 
cerc  exiftumes. 

£  s  c   H   I  N  U  s. 

Age ,  inepte  l  Quafi  nunc  norimus  nos  inter  nos ,  Cte- 

fipho. 
Sed  hoc  mibi  dolçt  ^  nos  paenç  fero  fciflç  »  &  p;snè  In  eum 

Ipcum 
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SCENE     F. 
ESCHINUS ,  CTESIPHON ,  SYRUS ,  SANNIONé 

ESCHINVS. 

V^  îi  eft-il  ce  coquin  ? 

Sakniok  i  part. 

£il-ce  moi  qu'il  cherche  ?  Appôrte-t-îl  quel- 
que chofe  ?  Je  fuis  mort  !  Je  ne  vois  rien. 

ESCH'IKUS    à  Ctejlphon. 

Ah  J  vous  voilà  fort  à  propos  :  c'eft  vous- 
même  que  je  cherche,  Qu*en  dites- vous ,  Ctefi- 
phon  ?  Toute  notte  afïkire  eft  en  fureté.  Bâimifle? 
donc  la  triflefle. 

ESCRINUS. 

Je  la  bannis  fans  doute ,  puifque  j'ai  un  frère 
tel  que  vous.  O  mon  cher  Efchinus  !  ô  mon 
cher  frère  !  je  n'ofe  pas  vous  louer  en  votre 
préfence  ,  de  peur  que  mes  louanges  ne  vous 
paroiiTent  diâées  par  la  flatterie ,  plutôt  que  par 
la  reconnoiflance. 

C  T  s  s  I  p  H  o  N. 

AUohS  doîic ,  quelle  fottifê  !  cdmmê  fi  nous 
nous  connoiffions  d'aujourd'hui ,  Ctefiphon.  Ce 
qui  me  fâche  >  le  voiçii  Peu  s'en  efl  Êdlu  que 

•    yiv 


\ 
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RedSfle ,  m  fi  omocs  cuperent ,  niliîl  dbi  poflênt  aini« 
liarier. 

Ctesipho. 

Pudebat 

ESCH   IKVS. 

Ah!  ftulddaeft  iibec ,  non  pudor;  tam  ob  panrolam 
Rem  paenë  ex  patriâ.  Tiupe  diâu.  Deos  quaefo  lU  ifiac 
pdiibçant, 

Ctesipho, 
Pcccayû 

ESCHINUS* 

Quid  ait  tandem  nobis  Sannio  ? 

S  T  R  U  s, 

Jam  ffliti^  eftt 

ESCRINUS. 

Ego  ad  forum  ibo,  ut  hune  abfolvam.  Tu  mtr6  ad  iUarnî 
Ctefipho* 

S  A  K  IV  I  O. 

Syre,  inibu 

S  T  R  u  s. 
Eamus  :  namque  bic  pro  jierat  in  C]rpruai, 
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noiis  n'ayons  été  inffaruits  trop  tard  ^  &  dans  un 
tems  où  tous  les  hommes  du  monde  n'auroient 
pu  vous  fecourir,  quand  ils  l'aiu*oient  voulu. 

Ctesiphon. 
La  honte  me  retenoit. 

ESCHINUS. 

Ah  !  c'étoit  la  fottife  &  non  pas  la  honte.  Être 
prêt  à  s'expatrier  pour  fi  peu  de  chofe.  Voilà  ce 
qiii  doit  vous  faire  rou^n  Puiflent  les  dieux 
empêcher  im  %t\  malheur  ! 

Ctesiphon. 
Pai  eu  tort. 

EsCHiKVS   à  Syrus» 

Enfin  que  Sannion  a-t-il  à  nous  dire  ? 

S  T  R  U  s. 

Il  s'eft  bien  radouci. 

ESCHINUS. 

Je  vais  à  la  place  publique  pour  finir  fon  af- 
£ûre.  Vous ,  Ctefiphon ,  allez  au  logis  la  trou- 
ver. 

Sannion  à  Syms. 

Syrus ,  preffe-le. 

S  T  R  u  s. 

Ne  perdons  point  de  tems ,  car  il  efl  preflié 
de  partir  pour  Chypre. 
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S  A  N  N  I  O. 

Ne  tam  quidem* 
Quamvis  eda^ii  maneo  odofus  hic. 

S  Y  R  u  s. 

Reddetur:  nedmc 

S  A  N  N  I  o. 
At  ut  omne  reddat« 

S  Y  R  u  s. 
Omne  reddet  :  tace  modo  »  ac  (èquere  hàc. 

S  A  N  N  I  O. 

Sequor. 
Ctesipho. 
HeuSyheuSySjrre* 

S  Y  R  u   S« 

Hem,qmdeft? 

Ctesipho. 
Obfecro  herclè  hominem  iftum  rnipuriflûnum 
Quamprimùm  abfolvitote;  ne,  fi  magb  irrhatns  fiet^ 
Aliquà  ad  patrem  hoc  permanet  ;  atque  ego  tum  perpetuo 
perierim. 

S   Y  It  u  s. 

Non  ûtn  bono  anhno  efto.  Tu  cum  illa  te  intus  obleâa 

intérim ,      ' 

Et  leâulos  jubé  fterni  nobis ,  &  pararl  caetera. 

Ego  jam,  traniàââ  re ,  conyortam  me  domuhi  cumob- 

fonio. 

Ctesipho. 

Ita  qusfo  ;  quando  hoc  benè'  faccdBt  ^  Ubutam  hune 

fumamusdiem. 
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s  A  N  N  I  o  N« 

Pas  fi  preiTé.  J'ai  tout  loifir  de  refter  icû 

S  Y  R  V  s* 

On  te  paiera  :  ne  crains  rien* 

S  A  N  N  I  G  N, 

Mais  qu'il  me  paye  tout^ 

S  T  R  u  s. 
Oiû  tout  ;  tais-toi  feulement  ^  &  fuis  nous. 

S  A  M  N  I  O  K, 

Je  vous  fuis. 

Ctisiphok   rappittam Syrus. 

Écoute  9  écoute  9  Syrus. 

S  Y  R  u  s. 
Et  bien ,  qu'y  a-t-il } 

Ctesiphon. 

Je  vous  en  conjure  ,  payez  au  plutôt  cet  in- 
fâme ;  de  crainte  que  s'il  fe  mettoit  en  colère , 
mon  pere  n'eût  vent  de  ceci  :  alors  je  ferois 
perdu  fans  reflburce* 

S  Y  R  u  s. 

Cela  n'arrivera  pas ,  foyez  tranquille.  En  nous 
attendant ,  amufez-vous  avec  elle  ,  faites  mettre 
le  couvert  &  préparer  tout  le  refte.  Lorfque 
nous  aurons  terminé ,  je  reviendrai  au  logis  avec 

des  provifions, 

Gtesipho.  N. 
Je  t'en  prie.  Puifque  tout  ceci  nous  a  bien 
réufli ,  paflbns  ce  jow  dans  le  plaifir  &  la  joie. 
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A  C  T  U  S     III. 

s  c  E  N  A     PRIMA. 
SOSTRATA,    CANTHARA. 

SOSTRATA. 

V^BSECROf  meatunutrixy  quidnuncfict? 

C  AN  T  H  A  R  A. 

Quidfiet»rogas? 
Reâè  «depol ,  fpero.  Mode  dolores  »  mea  tu  »  ocdpînnt 

primuliim  : 
Jam  niinc  dmes  »  quafi  nunquam  adfîieris  »  nunquam 

tute  pepereris. 

SoSTRATA. 

Miferam  me!  Neminem  habeo.  Solae fuinus.  Geta  autem 

hic  non  adeft. 
Nec  quem  ad  obftetricem  mittam  »  nec  qui  accer&t  Efr 

chînum. 

C  A  N  T  H  A  R  A. 

Pol  is  quidem  jam  lûc  aderit.  Nam  nunquam  unum  interr 

mittit  diem , 
Quin  femper  vcniat. 
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ACTE     I  I L 


SCENE    PREMIERE. 
SOSTRATA,  CANTHARA. 

S  O  s  T  R  AT  A. 

JVIa  chère  nourrice ,  que  va  devenir  ceci ,  je 

te  prie  ? 

Canthara. 

Ce  que  va  devenir  ceci  }  Tout  ira  bien ,  je 
m^en  flatte ,  en  vérité.  Les  douleurs  ne  font  que 
de  commencer ,  ma  chère  dame,  &  vous  crai- 
gnez déjà ,  comme  fi  vous  ne  voiis  étiez  jamais 
trouvée  à  aucun  accouchement ,  comme  fi  vous 
n'aviez  jamais  accouché  vous-même« 

SOSTRATA. 

Que  je  fiiis  malheureufe  !  Je  n'sd  perfonne. 
Nous  fi^nunes  feules  ;  je  n'ai  ici  ni  Geta ,  ni  aucun 
autre  pour  envoyer  chercher  la  fage-femme  , 
&  pour  mander  Efchiniis. 

Canthara. 

Pour  Efchinus ,  il  fera  bientôt  ici.  Car  il  ne 
pafle  pas  un  jour  fans  y  venir. 
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SOSTRA-TA. 

Solus  mearnm  miferiarum  e^  remedituiLi 
Canthara« 
£  re  natâ  meUiis  fieri  faaiud  potuit  f  quàm  fàâum  eft , 

hera. 
Quando  yitium  oblatum  efi  ;  qubd  ad  îllum  atdnet  po« 

tîfluniim 
Talem  ytali  génère  »taliammo,  natum  extsàitâÊiiiiilil 

SOSTRATA. 

Ita  pol  eft  t  ut  dlcls.  Salvus  nobis ,  deos  quœfo ,  m  fiet. 


S  C  E  N  J     IL 
GETA,  SOSTRATA,  CANTHARA, 

G  s  T  A. 

1^ UNC  illud  eft»  qu6d fi  omnes  omnla  fua  confilîa  coih 

ferant , 
Atque  huic  malo  falutem  qusrant ,  auxilii  nihil  afierant  » 
Quod  mihique ,  herxque,  filiaeque  herili  eft.  V  se  mifero 

rnlhl  l 
Tôt  res  repente  circumvallant ,  unde  emergi  non  poteft. 
Vis  ,  egeftas  »  injuftitia ,  folitudo ,  infamia. 
Hoccine  feclum  ?  O  fcelera  !  ô  gênera  facrilega  !  ô  ho- 
•  minem  impium  I  •  •  « 
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sostrata. 

Il  eft  ma  feule  confolation  dans  mes  malheurs. 

Cakthara. 

Le  hafard  ne  pouyoit  pas  mieux  vous  fervîr 
qu'il  n'a  fait.  Puifque  votre  fille  a  reçu  cette 
infulte  ,  rien  de  plus  heureux  que  d'avoir  af- 
Élire  à  un  homme  tel  qu'Efchinus ,  d\m  auffi 
bon  caraâere  ^  d'une  famille  auifi  illuflre ,  auffi 
puiflante. 

SoSTRATA. 

Ce  que  vous  dites  eft  bien  vrai.  Je  prie  les 
dieux  de  nous  le  conferver. 


SCENE     IL 

GETA,  SOSTRATA,  CANTHARA. 

G  £  T  A ,  effrayé ,  hors  d'àaUine ,  fans  ^percevoir  Sofirata 

&  Canthara. 

JLiE  plus  funefte  des  malheurs ,  le  voilà  tombé 
fur  moi ,  fur  ma  maîtrefle  &  fur  fa  fille.  Non, 
toute  la  prudence  humaine ,  tous  les  hommes 
réunis ,  ne  poiurroient  nous  fecourir.  Que  je 
fuis  malheureux  i  Une  foule  de  maux  nous  ac- 
cable ,  il  n'eft  pas  pofiible  de  nous  en  relever. 
Pauvreté ,  injuftice ,  abandon  ,  in&mie.  O  fiecle 
corrompu  !  ô  fcélérat  !  ô  race  facrilege  !  homme 
perfide  I . .  • 
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SOSTRATA. 

Mcnûferaml  Quidnameft,  quàdûc  video  b]nidii]n,& 
properantem  Getam  i 

G  E  T  A. 

Quem  nequc  fides»  neq}ie)usjuranduin/neqtie  illim 
mifericordÛL 

Repref&t ,  neque  reâcût  »  neque  qu&d  partus  inflabat 
propé. 

Ciii  iniferae  indigné  per  vim  Titiam  obtulerat. 

SOSTRATA. 

Non  imellega 
Sads  qiia(  loquator. 

Canthara. 

Propiùs  9  obfecro  »  accedamus  »  Soflrana« 

G  E  T  A. 

Ah! 

Me  nûftnim  i  Vîx  fum  compos  animi ,  ita  ardeo  iracttndiâ« 

Nihil  eft  quod  malim,  quàm  illam  totam femiliam  daii 
mihi  obviam , 

Ut  ego  iram  hanc  in  eos  evomam  omnem ,  dum  «gritudo 
h«c  eft  recens: 

Sads  mihi  id  habeam  Aipplidi ,  dum  illos  uldfcar  modft. 

Seni  animam  primùm  extinguerem  ipfi ,  qui  iliud  pro<- 
duxit  fcelus, 

Tum  autem  Syrum  impuUbrem,  vah,  quibus  illum  h' 
cerarem  modis  I 

Sublimem  médium  arriperem  ^  capite  primtun  in  terrain 
âatuerem^ 

SOSTRATA. 
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SOSTRATA  à  Canthara. 

Malheiireufe  que  je  fuis  {  D*oii  vient  cet  effroi 
de  Geta  ?  Qu'a-t-il  à  courir  ainfi  ? 

G  E  T  A    continuant. 

Que  ni  la  bonne  foi  y  ni  les  fermens  ^  ni  la  CorA* 
paflion  n'ont  pu  arrêter  ^  retenir  ^  ni  même  l'ac-" 

couchement  qui  approche Une  fille  qu'il  a 

déshonorée  ^  avec  une  violence  indigne* 

SOSTRAT.A    à  Canthara^ 

Je  n'entends  pas  bien  ce  qu'il  dit. 

CanTHAAA    à  Soflrata. 

Approchons  \m  peu  plus ,  s'il  vous  plaît  ^ 
Softrata* 

G  E  T  À    toujours  â  parte 

Hélas  y  que  je  fuis  malheureux  !  Je  ne  md 
poflede  pas  9  tant  je  fuis  enflamnïë  de  colère. 
Rien  ne  pourroit  me  faire  plus  de  plaiflr  que  dû 
rencontrer  cette  Emilie  ,  pour  décharger  fur 
eux  toute  ma  fureur ,  pendant  quMlé  eft  encore 
dans  tout  fon  feu.  Je  les  croirois  afTez  punis  9  fi 
je  pouvoîs  me  venger  préfentement.  Je  com^ 
mencerois  par  étouffer  le  vieillard  qui  a  donné 
le  jour  à  ce  monibre  ;  &  $yrus  qui  l'a  pouffé  à 
ce  crime ,  ah  !  comme  je  le  déchirerois  !  je  l'en- 
leverois  par  le  milieu  du  corps  9  je  le  jetterois 

Torm  II.  X 
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Ut  cerebro  difpergat  viaoï. 

Adoleicentî  ipil  eriperem  oculos  »  poft  hsc  prasdpîtem 

darem. 
Csteros  ruerem  ,  agerem  »  raperem ,  tunderem  &  prof- 

ternerem* 
Sed  cdTo  hoc  aialo  heram  imperdri  properè  i 

SO$TRATA. 

Revocemus.  Geta. 

G  E  T  À. 

Qulfquis  es  »  fine  me. 

SOSTRATJU 

Ego  fum  Sofirata. 

G  E  T  JU 

Ubi  ea  eft  ?  Te  ipfiun  quxrke  : 
Te  expeâo.  Oppid6  opportune  te  obtulifli  mi  obviam^ 
Hera. 

SOSTRATA. 

Quideft?  Qrâl trépidas? 

Geta. 
Heî  mibi  ! 

SoSTRATA. 

Quid  feûinas^  mi  Geuf 
Ânimam  redpe. 


Scène  IL        LES    ADELPHES.  )«} 

fur  le  pavé  la  tête  en  bas ,  &  je  lui  ferois  fauter 
la  cervelle.  Efchinus ,  je  lui  atraclierois  les 
yeux  &  le  jetterois  dans  un  précipice.  Les  autres , 
je  les  chargerois^  les  pour&iivroi^ ,  les  faifirois  y 
les  aflbmmerois  y  les  laiflerois  Air  le  carreau. 
Mais  pourquoi  différai-je  d'aller  promptement 
annoncer  cette  mauvaife  nouvelle  à  ma  maî*:* 
trèfle  ? 

SOSTRATA  J  Canthgra. 

Rappellons-le.  {Haut)  Geta. 

G  E  T  A. 

Hé  bien  y  qui  que  vous  ibyez  y  laiflez-moi» 

S  o  s  T  R  A  T  A. 

Ceft  moi  y  c'eft  Softrata. 

G  E  T  A. 

Oîi  eft-elle  }  Ceft  voué  que  je  cherche ,  je 
vous  attends  y  je  vous  rencontre  fort  à  propos , 
ma  maîtrefle. 

SOSTRATA. 

Qu'y  a-t-il }  Pourquoi  ce  irouble  ? 

G  E  T  A. 

Quel  malheur  ! 

SoSTRATA^ 

Poiurquoi  courir  ainfi ,  mon  pauvre  Geta  ? 
Remets-toi« 

4 
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G  £  T  A. 

Prorfus. .  ; 

SOSTEATA. 

Qttid  iftuc  prorfus  ergo  eft  ? 

G  s  T  A. 

Periiinus, 
Aâtimcft. 

SOSTRATA* 

Eloquere ,  obfecro ,  quid  fit. 

G  £  T  A. 

Jais... 

SOSTEAT  A. 

QuidjaniyGeti?, 

Gîta; 

Erchinus* .  ;  ; 

SOST&ATA* 

Qttidisergo? 

Gîta; 

i,.  Menus  eft  ab  noftri  hnvML 

SOSTRATA. 

Heni  y 
Perii!  Quaref 

G  E  T  A. 

Amare  occepit  aliam. 

SOSTRATA. 

V«  inifêrae  mihi  1 
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G  s  T  A. 

Sans  reflburce.  •  •  • 

Sostrata: 
Quoi  donc  ,  fans  reflburce  ? 

G  I  T  A. 

Perdus  fans  reflburce ,  c'en  eil  £iit. 

Sostrata. 
Je  te  prie  ,  dis-moi  ce  qu'il  y  a* 

G  s  T  A. 

Préfentement.  •  •  • 

Sostrata; 
Préfentement ,  quoi  ï 

G  E  T  A. 

Efchinus.  •  •  • 

Sostrata. 

Et  bien  ^  Efchinus  ? 

Gîta; 
Nous  a  tous  abandonnés. 

Sostrata; 
Ah  y  je  fuis  perdue  !  Et  pourquoi  ? 

G  s  T  A. 

Il  en  aime  une  autres . . 

Sostrata; 
Que  je  fuis  malheureufe  I 

Xiil 
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G  E  T  A. 

Neque  id  occulté  fert.  A  lenone  Ipfus  eripuit  psdàm. 

SOSTRATA. 

Satin*  hoc  certé  ? 

G  E  T  A. 

Certé.  Hifce  oculis  q^omet  vidi ,  Softrata. 

SOSTRATA* 

Ah, 
Me  miferam  1  quid  credas  jam  ?.  Aut  cui  credas  ?  NoA 

trumne  Efchinuiii , 
Noftraiii  vltam  omnium  »  in  qu»  noftrae  fpcs  »  opelque 

omnes  fitae  erant. 
Qui  fine  hac  jurabat  fe  unum  nunquan»  viâurum  diem. 
Qui  fe  in  fui  grenib  pofiturttm  pitenim  dicebat  patris , 

ita 
Obfccraturum ,  ut  lîcer^t  hanc  uxorem  ducere  ! 

G  E  T  A. 

Hera ,  lacnunas  mitte,  ac  potiùs  ,  quod  ad  hanc  rera 

opus  eft  5  porro  confule. 
Patianiurne ,  an  narremus  cuiplam  ? 

Canthara. 

Au ,  mi  homo ,  fanufhe  es  ? 
An  hoc  proferendiun  tibi  videtur  ufquam  eflê  ? 
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G  E  T  A. 

Et  ne  s'en  cache  pas.  Il  Ta  enlevée  publique- 
ment chez  un  marchand  d'efclaves. 

SOSTRATA. 

En  es-tu  bien  fur  } 

G  I  T  A« 

Bien  fur.  Je  Tai  vu  de  mes  deux  yeux ,  Ma* 
dame. 

SOSTRATA. 

Ah ,  quel  malheur  î  Que  croire  prëfentement  ? 
À  qui  fe  fier?  Comment  !  Efchinus  qui  nous  étoit 
ii  cher  y  Efchinus  notre  vie  à  tous ,  notre  unique 
efpérance  ,  notre  feule  reflburce  !  Efchinus  qui 
îuroit  qu'il  ne  vivroit  jamais  un  jour  fans  elle  » 
qui  devoit ,  difoit-il  ,  porter  Penfànt  entre  les 
bras  de  fon  père  9  &  le  conjurer  de  permettre 
qu'il  l'époufât  ! 

G  £  T  A. 

Ceflez  de  pleurer ,  ma  maitrefle.  Examinez 
plutôt  ce  qu'il  &ut'^re  dans  cette  circonilance. 
Dévorerons-nous  cet  affront ,  ou  mettrons-nous 
quelqu'un  dans  notre  confidence  } 

C   A  N  T  H  A  R  A. 

Ah ,  mon  ami ,  y  penfes-tu  ?  Efl-ce  que  tu 
voudrois  révéler  ime  telle  inâmie  à  qui  que  ce 
foit? 

Xiv 
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G  E  T  A. 

Mihi  quidem  non  placet 
}zm  primiim ,  Ulum  aligne  animo  à  nobts  eilê  »   res  ipfii 

indicat. 
Nunc  fi  hoc  palàm  proferimus  »  Ule  inficias  ibit ,  fat  fôo. 
Tiia£una,  &gnat«  vita,  in  flubium  veniet.  Tumyfi 

majiunç 
Fateatur  »  ciim  amet  allam  »  non  utile  hanc  iUi  darL 
Quaproptcr ,  quoquo  paâo  tacito  eft  opus* 

SOSTRATA. 

Ah  l  minime  gentium  s 
Non  &cianu 

G  E  T  A 

Quld  agis  ? 

Sqstrata« 

Proferam. 

G  £  T  A. 

Hem ,  mea  Softrata ,  vide  quam  rem  agss, 

SOSTRATA. 

Pejorç  res  loco  (ion  poteft  e0e ,  quàm  in  hoc ,  quo  nimc 
fita  eft, 

Primùm  indouta  eft  ;  ti^m  prae^^ea  »  qu^  fecund^  ei  doi 

çrat , 

Pçriit  :  pro  virginç  dari  n^iptyn^  non  poteft.  Hoc  reli* 
quum  eft , 

Si  inficias  ibit,  teftis  mecum  eft  annulus  y  quem  amifèrat* 
Poftremà ,  quando  ego  confcia  mi  fum  ,  à  me  ci^lpan^ 

hanc  procul  cflè  » 
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G  E  T  A. 

Ce  n'eft  pas  mon  avis.  Premièrement  fon  ac- 
tion prouve  bien  qu'il  ne  fonge  pliis  à  nous.  Si 
nous  publions  Taflront  qu'il  nous  a  fait ,  il  le 
niera  ,  j'en  fuis  iûr.  Votre  réputation  &  le  re- 
pos de  votre  fille  feront  expofés.  Mus  quand  il 
avoueroit  tout ,  puifqu'il  en  aime  ime  autre ,  il 
n'efl  pas  à  propos  de  lui  donner  votre  fille. 
Ainfi  y  à  tous  égards^  il  faut  garder  le  feCret. 

SOSTRATA. 

Ah  !  point  du  tout.  Je  n'en  ferai  rien. 

G  E  t  A. 

Que  ferez- vous  donc  ? 

SoSTRATA. 

Je  le  publierai. 

G  E  T  A. 

Âh  9  ma  chère  maîtrefle  ^  fongez  au  parti  que 
vous  prenez. 

SOSTRATA. 

L'affaire  ne  peut  être  en  pire  état  qu'elle  efl. 
P'abord  ma  fille  n'a  rien.  Ce  qui  auroit  pu  hii 
tenir  lieu  de  dot ,  efl  perdu ,  on  ne  peut  plus 
la  marier  comme  fille.  J'ai  encore  une  reifource 
s'il  nie  9  j'ai  pour  témoin  l'anneau  qu'il  a  perdu. 
Enfin  y  puifque  ma  confcience  ne  me  reproche 
aucune  faute ,  puifque  nous  n'avons  écouté  ni 
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Neque  prerïnm ,  neque  rem  uQam  interceffifle  »  illâ  aiit 
me  indignam  >  Geta  f 


G  £  T  A« 

Quid  i£àQ  ?  Accedo.  Ut  meliiis  dicas. 

SOSTRATA. 

Tu ,  quantum  potes , 
Abi ,  atque  Hegioni  cognato  hujus ,  rem  omnem  mr- 

rato  ordine. 
Nam  is  noftro  Simulo  fuit  fummys ,  &  nos  coluit  ma* 
xumè. 

Geta, 
Nam  herclé  allus  nemo  refpicit  nos. 

S  O  s  T  R   À  T  A. 

Propera  tu ,  mea  Cantfaant , 
Cuire  >  obftetrîcem  accerfe ,  ut  cum  opus  fit ,  ne  in  morâ 
nobis  fiet. 
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l'intérêt ,  m  aucun  autre  motif  kidigne  d'elle  2c 
de  moi  y  je  yeux  pourfuivre  cette  aiFaire  y  Geta, 

G  E  T  A. 

Après  tout  9  qu'en  peut-il  arriver  ?  Je  me 
rends.  Parlez  en  y  c'eft  le  mieux. 

SOSTRATA. 

Va  9  Geta ,  le  plus  vite  que  tu  pourras  ^  va 
trouver  Hegion ,  le  coufin  de  ma  fille  j  raconte- 
lui  la  chofe  comme  elle  s'eft  paffée»  Il  étoit  in^ 
time  ami  de  notre  pauvre.  Simulus ,  &  il  nous 
a  toujours  beaucoup  aimées. 

Geta. 

Il  eil  ma  foi  le  feul  qui  ait  quelque  confidé- 
ration  pour  nous.  (  Geta  fort.  ) 

SOSTRATA« 

Et  toi  9  ma  chère  Canthara ,  hâte-toi ,  cours 
chercher  la  fage-femme  ,  afin  qu'elle  ne  fe  &fle 
pas  attendre  quand  on  aura  befoin  d'elle. 
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S  C  E  N  A      III. 

D  E  M  £  A« 

jL/iSFERiiI  Ctefiphonem  audiid  filium 

Unà  adfuîflè  in  npdone  cum  Efchino. 

Id  mifero  refiat  mihi  mali ,  fi  illum  poteft  i 

Qui  alicui  rd  eft  »  etiam  eam  ad  nequidam  abducera 

Uhi  ego  ilium  qiueram  i  Credo  abdudum  in  ganeum 

Aliquo.  Perfuafit  ille  impunis ,  (àt  fcto. 

Sed  eccum  Syrum  ire  video.  Hinc  fcibo  jam  ubî  Cet, 

Atque  herclè  hic  de  grege  illo  eft  :  fi  me  ienfèric 

Eum  quauitare ,  nunquam  dicet  carnufez. 

Non  oftendam  id  me  yelle. 


S  C  E  N  A     IF. 
SYRUS,    DEMEA. 

S  Y  R  U  s. 

Vvmnem  rem  modÀ  feni» 
Quo  paâo  haberet  »  enarramus  ordine. 
Nil  quidquam  vidi  Isetius. 

D  £  M  E  A« 

Prô  Jupiter  l 
Hominis  ftultidam  I 
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S  C  E  N  E     I  I  L 

m 

D  £  M  É  A   feul. 

3  E  fuis  perdu  !  On  m'a  dit  que  mon  fils  Ctefi- 
phon  étoit  avec  fon  £rere  à  cet  enlèvement.  11  ne 
manque  plus  à  mon  malheur  que  de  voir  celui 
qui  efl  bon  à  quelque  chofe ,  entraîné  par  l'autre 
dans  la  débauche.  Oii  irai- je  le  chercher  ?  On 
l'aura  mené  dans  quelque  mauvais  lieu.  Ce  li- 
bertin l'y  aura  attiré  fans  doute.  Voilà  Synis  qui 
vient.  Je  faurai  de  lui  oii  il  eft.  Mais  il  eft  auffi 
de  la  bande.  S'il  s'apperçoit  que  je  le  cherche  ,' 
le  coquin  ne  me  le  dira  jamais.  Je  ne  lui  laiflerai 
pas  voir  que  j'en  fuis  en  peine. 


wwnw 


SCENE     IF. 

STRUS,    DEMÉA. 

Strus  fans appercivoir Demia. 

JN  DUS  venons  de  conter  toute  l'affaire  d'un 
bout  à  l'autre  à  notre  vieillard  ^  je  n'ai  jamais  vu 
d'homme  plus  gai. 

D  E  M  i  A    À  pari. 

Ah  y  grands  dieux  !  <^uelle  folie  ! 
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S   T    R    U   s. 

Collaudavit  £liiiin  ; 
Mihi  9  qui  id  dediflèm  confilium,  egît  gradas. 

D  £  M  E  A. 

Difriiinpor. 

S  Y  R  u  s. 
Argentum  adnumeravît  iUkô. 
Dedk  pnetereà  »  in  fumptum  ,  dîmidiuin  mine  : 
U  diftnbamm  ûné  eft  ck  ièntentiâ. 


D  E  M  s  A. 
Hem  9 
Huic  mandes ,  fi  qmd  reâé  curatum  vdis. 

S  T  R  u  s. 

Hem.  9  Demea,  haud  a^iezeram  te.  Quidagitur? 

D  E  M  E  A. 

Quid  agatur  ?  Voftram  nequeo  mîrari  iâtis 
Radonem* 

S  Y  R  u  s. 
Eft  herdéinepta ,  nedicam  dolo ,  atque 
Abfurda.  Piices  ceteros  purga ,  Dromo  : 
Congrum  îftiun  maxiunum  in  aquâ  finito  ludere 
Paulifper  :  ubi  ego  venero,  expflUbîtur. 
Priiis  nolo. 
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S  T  R  U  s. 

Il  a  loué  fon  fils  y  il  m'a  remercié  de  ïiii  avoir 
domié  ce  confeil. 

D  E  M  É  A. 

Je  crevé. 

S  Y  R  u  s. 

Sur  le  champ  il  nous  a  compté  l'argent.  Il 
nous  a  donné  de  plus  une  piflole  pour  Êdre 
bonne  chère.  On  Ta  dépenfée  fuivant  fon  inten* 
tion. 

DlMÉA    Avec  tranffort. 

Voulez- vous  qu'une  aâaire  foit  bien  £dte? 
chargez-en  ce  drôle  là. 

S  Y  R  u  s   entendant  Demia» 

Ha ,  Monfieur  ^  )e  ne  vous  avois  pas  apperçu. 
Quelles  bonnes  nouvelles  ? 

D  E  M  £  A. 

Quelles  bonnes  nouvelles  ?  Que  je  ne  puis 
aiTez  admirer  votre  conduite. 

S   Y   R  u   s. 

A  vous  parler  franchement ,  elle  eft  parbleu 
affez  folle ,  affez  ridicule,  (jft  retournant  vers  là 
maifon  )  Dromon  ^  vuide  moi  les  autres  poiP 
fons  ;  pour  ce  gros  congre ,  laifle4e  encore  un 
peu  jouer  dans  l'eau.  On  k  défoâera  lorf<{uet 
je  ferai  revenu.  Je  ne  le  veux  pas  auparavant. 
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D  E  M  E  A« 

Haecdoe  flagltia  ! 

S  Y  R  U  s. 

Mihi  quîdem  non  placent  i 
Et  damo  fiepe.  Saliàmenta  h«c ,  Scephanio  , 
Fac  macerenturpulchrê. 

D  E  M  E  A. 

Du ,  voftnuBi  fidem  t 
Uaum  ftudlone  id  fibi  habet  »  an  laudi  putat 
Fore ,  fi  perdiderit  gnatum  ?  Va  mirero  nâhi  l 
Vîdere  videor  jam  dkm  illnm  »  quum  hinc  egen^ 
ProAigîet  aliqu6  militatum. 

S  Y  R  Û  S. 
O  Demea  ^ 
Iftuc  eft  iâpere  ,  non  quod  ante  pedes  modo  eft 
Videre ,  iêd  etiam  illa ,  qus  (unira  funt  » 
Profpicere. 

D  s  M  E  A. 

Quid  ?  VksÊQ  jam  pênes  vos  pfaltria  eft  t 

S  Y  R  U  s. 

EUambtiiB* 

D  E  M  £  A« 

Eho ,  an  domi  eft  habituru»  ? 

Deméa* 
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D  E  M  É  A. 

Quelle  dépravation  ! 

S  Y  R  u  s. 

Pour  moi  cela  me  déplaît  afTez.  Et  c'eil  ce  qui 
me  fait  crier  fou  vent,  (^haut,  vtrs  la  maifon) 
Stephanion ,  fais  bien  tremper  ces  poiflbns  falés. 

D  £  M  É  A. 

Ah ,  grands  dieux  !  a-t-il  pris  à  tâche ,  ou 
croit-il  fe  faire  honneur  de  perdre  cet  enfant  ? 
Que  je  fuis  malheureux  !  Il  me  femble  déjà  voir 
le  tems  où ,  réduit  à  la  mendicité ,  il  ira  porter 
les  armes  quelque  part. 

S  T   R  V  s. 

Ah ,  Monfieiu: ,  c'efl  là  ce  qui  s'appelle  être 
fage ,  de  voir  non-feulement  ce  qu'on  a  fous 
les  yeux ,  mais  de  prévoir  de  loin  ce  qui  doit 
arriver, 

D  E  M  É  A. 

Eh  bien ,  cette  chanteufe ,  efl-elle  préfente- 
ment  chez  vous  ? 

S  Y  R  u  s. 
Elle  efl  là  dedans. 

D  E  M  i  A« 

Comment  ?  Efl-ce  qu'il  la  gardera  chez  lui  ? 
Tomt  II.  Y 
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S  T  R  U  s. 

Credo  »  ut  eft 
Dementla. 

D  £  M  E  A. 

Haecdne  fieri  i 

S  T  R  U  s.   , 

IneptsL  Icnlcas 
Patrls,  &  £icîlitas  pravj. 

D  E  M  E  A. 

Fraths  me  quidem 
Pudet ,  pîgetque. 

S  Y  R  U  s. 

Nimiiim  inter  VOS ,  Deinea(ac 
Non  quia  ades  praefens ,  dico  hoc  )  pernîmiîun  interefk 
Tu ,  quantus  quantus ,  nihil  nifi  faptentia  es  : 
nie  y  fomnium.  Sineres  ver&  illum  tu  tuum 
Facere  luec  ? 

D  E  M  E  A. 

Sinerem  îllum  ?  An  non  fex  totîs  menfibus 
Priùs  olfeciflem  >  quàm  ilie  quîdquam  cœperit  ? 

S  Y  R  u  s, 

VIgilantiam  tuam  tu  mihi  narras  ? 

D  £  M  S  A, 

.   Sic  Cet 
Modà,  ut  nimc  eft  qu«fo. 
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S  Y  R  u  s. 

Je  le  crois  aflez  fou  pour  cela, 

D  E  M  X  A. 

Mais  quelle  raifon  ? 

S  T  R  u  s. 

La  fotte  bonté  9  la  facilité  pemicieufe  d'un 
père. 

D  £  M  é  A. 

En  vérité  ,  mon  frère  me  fait  mourir  de 
honte  &  de  chagrin. 

S  T  R  u  s. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  vous  deux , 
Monfieur  ;  (  ce  n'eft  pas  parce  que  vous  êtes  là 
que  je  le  dis  )  mais  une  très-grande  différence. 
Vous,  de  la  tête  aux  pieds ,  vous  n'êtes  que  fa- 
gefTe  ;  pour  lui ,  chanfons.  Vous  fouffririez  que 
le  vôtre  fe  comportât  ainfi,  n'efl-ce  pas? 

D  £  M  i  A. 

Je  le  fouffrirois  ?  Six  mois  entiers  avant  qu'il 

eût  rien  entrepris ,  n'aurois-je  pas  éventé  fes 

deileins  ? 

S  T  R  V  s. 

Vous  me  parlez  de  votre  prévoyance  ,  à 
moi? 

D  £  M  É  A. 

Pourvu  qu'il  continue ,  je  n'en  demande  pas 

davantage, 

Yij 
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S  T  R  U  s. 

\Jt  quifque  fuuin  volt  efle  >  ita  eft. 

D  £  M  £  A. 

Quid  emn  î  Vidifiin*  hodiè  ? 

S  Y  R  U  s. 

Tiiumne  fillum  ? 
Abigam  hune  rus.  Jain  dudùm  ali({uid  ruri  agere  arbîtron 

D  £  M  £  A. 

Satin'  fcis  ibi  eSk  i 

/  S  Y  R  u  S. 

Ohl  qui  egomet  produxi. 

D  £  M  C  A. 

Optumèeft. 
Metui  ne  haereret  hic. 

S  Y  R  u  s. 

Atque  iratum  admodiun. 

D  £   M  £   A. 

Quid  autem  ? 

S  Y  R   u  s. 

Adortus  jurglo  fratrem  apud  forum , 
De  piàltriâ  iftac. 

D  £   M  £   A« 

Ain*  vcrô  î 

S  Y   R  u  s. 

Vah  1  nîl  reticuit. 
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S  Y  R  U  s. 

Les  enfans  font  ce  qu'on  veut  qu'ils  foient. 

D  E  M  é  A. 

Et  le  mien  ?  L'as-tu  vu  aujourd'hui  ? 

S  Y  R  u  s. 

Votre  fils  ?  (  tf  pan^  Je  vais  envoyer  ma 
bête  aux  champs,  (^haut^  Je  crois  qu'il  y  a 
long-tems  qu'il  eft  à  travailler  à  la  campagne. 

D  E  M  É  A. 

Es-tu  fur  qu'il  y  eft  ? 

S  Y  R  u  s. 
Si  j'en  fuis  fiir  ?  Moi-même  je  l'ai  conduit..,. 

D  E  M  i  A. 

C'eft  fort  bien.  Je  craignois  qu'il  ne  fut  em- 
pêtré ici. 

S  Y  R  u  s. 

Et  fort  en  colère. 

'^  D  £  M  £  A, 

Pourquoi  donc  ? 

S  Y  R  u  s. 

Il  a  querellé  fon  frère  au  milieu  de  la  place  l 
au  fujet  de  cette  chanteufe. 

D  £  M  i  A. 

Vraiment  ? 

S  Y  R  u  s. 

Ah  y  parbleu  9  il  ne  lui  a  rien  mâché.  Pendant 

Y».» 


I 
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Nam ,  ut  numeralHitur  forte  argentum ,  intervenk  { 

Homo  de  improvîfo  :  cœpit  damare ,  ô  Efchino , 
Hacdne  flagida  fàcere  te  ?  tuec  te  admittere 
Indigna  génère  noflro  ? 

D  E  M  E  A. 

Oh  !  Lacrumo  gaudio. 

S  T  R  u  s. 
Non  tu  hoc  argentum  perdis ,  fed  vitam  tuam. 

D  £  M  E  A. 

Salyos  fit  :  fpero  »  eft  finiîlis  majorum  fuitin* 

S  T  R  u  s. 

Hui! 

D  E  M  s  A, 

Syrus  9  prsceptomm  pienus  eft  iftonun  iUe. 

S  T  R  u  s. 

Phyl 
Domi  habttit  unde  diiceret* 

D  s  M  E  A. 

Fit  fedulè  ! 
Nihîl  pratermltto  :  confuefacio  :  deniqiie 
Infpicere ,  tanquam  iq  fpeculum ,  in  yitas  omnlufli 
Jubeo ,  atque  ex  aliis  fumere  exemplum  flbl. 
Hoc  Êiçitow 
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que  l'on  comptoit  Targent ,  tout  à  coup  notre 
homme  eft  arrivé.  Il  a  commencé  à  s'écrier: 
comment  ,  Efchinus ,  commettre  de  telles  infamies  ? 
Faire  des  chofes  indignes  de  notre  famille  ? 

D  E  M  i  A. 

Ah  !  je  pleure  de  joie. 

S  Y  R  U  s. 

Ce  nejl  pas  cet  argent  que  vousperde^  ,  c^efi  votre 
honneur. 

D  £  M  £  A. 

Que  les  dieux  le  confervent.   Pefpere  qu'il 
refTemblera  à  Tes  aïeux, 

S  Y  R  u  s. 
.  Ho ,  ho, 

D  E  M  É  A. 

Syrus ,  il  eft  plein  de  ces  bons  préceptes, 

S  Y  R  V  s. 

Ha  y  ha  y  il  eft  à  bonne  école, 

D  E  M  £   A. 

Papporte  tous  mes  foins  ,  je  n'oublie  rien 
pour  l'accoutumer  au  bien.  Enfin  je  lui  préfente 
la  vie  de  tous  les  hommes  comme  x\n  miroir  ^ 
&  je  lui  ordonne  de  prendre  exemple  fur  les 
autres  pour  fe  conduire  lui-même.  Faites  ceci  % 
lui  dist-îe« 

y  iv 


," 
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S  Y  R  u  s. 

Redé  ùnL 

D  E  M  £  A« 

Hoc  fugito* 

S  Y   R  u  s. 

CalUdé. 

D  £  M  E  A. 

Hoc  budi  cil. 

S  Y   R  u  s. 

Iflsc  res  eft. 

D  £  M  £  A. 

Hoc  vitio  datur, 

S  Y  R  V  s, 
Probiffimé. 

D  E  M  E  A, 

Porr6  autem.  • . 

S  Y  R  u  s. 

Non  herclè  otium  eft 
Nunc  mihi  aiifcultandL  Pifces  ex  fententiâ 
Naâus  fum  ;  hi  mihi  ne  comunpantur  »  caudo  eft. 
Nain  id  nobîs  tam  flagidiun  eft ,  quàm  ilia ,  Demea  » 
Non  fàcere  yobis ,  qu«  niod6  dixd  ;  &  qu&d  queo  , 
Confervis  ad  eumdem  iftunc  priecipio  modum. 
Hoc  falfum  eft  »  hoc  aduftiun ,  hoc  lautum  eft  pariim  : 
Uiud  reôè  »  iteriim  fie  mémento.  Sediil6 
Moneo ,  quae  pofliim  pro  meâ  (àpiendâ. 
Poftremii ,  tancjuam  in  fpçculum ,  in  padnas ,  Demea  x 
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S  Y  R  U  s. 

Fort  bien, 

D  £  M  É  A. 

Évitez  cela. 

S  T  R  u  s. 

Admirablement. 

D  £  M  É  A. 

Ceci  eft  louable. 

S  Y  R  u  s. 

Cefl  cela. 

D  E  M  é  A. 

Ceci  efl  blâmable. 

S  Y  R  u  s. 
On  ne  peut  pas  mieux. 

D  £  M  É  A. 

Enfuite. ... 

S  Y  R  V  s. 

En  vérité  je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  écouter 
préfentement.  J'ai  trouvé  des  poiâbns  comme  je 
les  voulois ,  je  dois  prendre  garde  qu'ils  ne  fe 
gâtent.  Car  c'eft  pour  nous  un  auflî  grand  crime, 
que  pour  vous ,  Meflîeurs ,  de  manquer  à  ce  que 
vous  venez  de  dire.  Et  autant  qu'il  eft  en  moi , 
je  donne  à  mes  camarades  les  mêmes  leçons 
que  vous  donnez  à  votre  fils.  Ceci  eft  trop 
falé  ,  cela  eft  un  peu  brûlé  ;  ceci  n'eft  pas  bien 
aflaifonné ,  bien  ceci ,  de  même  une  autre  fois ,  . 
fouvenez-vous  en.  Je  les  inftruis  de  mon  mieux , 
félon  ma  petite  capacité  9  &  les  plats  font  le  mi« 
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Icrpîcere  jubco ,  &  moneo  qiiid  b&o  ufus  fict. 
Incpta  luec  eflê ,  nos  quae  fàcinius ,  fenno. 
Verùm  quid  bazs  i  Ut  homo  eft  »  ita  morem  geras« 
Numquid  vis  ? 

D  E  M  E  A. 

Mentem  vobis  meliorem  darû 

S  T  R  U  s. 
Tu  rus  hinc  abîs  ? 

D  £  M  E  A. 

Real 

S  T  R  u  s. 

Nam  quid  tu  hic  agas; 
Ubi ,  fi  quid  benè  praecipias ,  nemo  obtempérât  ï 

D  s  M  E  A. 

Ego  verà  hinc  abeo ,  quando  is ,  qnamobrem  hue  yei 

ncram. 
Rus  abiit.  lllum  euro  unum ,  ille  ad  me  attloet , 
Quando  ita  volt  frater  ,  de  îftoc  ipfe  viderit. 
Sed  quis  illtc  eft  quem  video  procul  ?  EAne  Hegîo 
Tribulis  nofter  ?  Si  fatis  cerno  »  herclè  is  eft.  Vah  l 
Homo  amicus  nobis  jam  inde  à  puero.  Dii  boni  y^ 
Nx  illiufmodi  jam  magna  nobis  civium 
Penurîa  eft.  Homo  andquâ  virtute  ac  fidç. 
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roir  011  je  les  avertis  de  regarder  pour  apprendre 
ce  qu'il  faut  faire.  Notre  conduite  efl  ridicule , 
je  le  fens  bien.  Mais  quel  remède  ?  Il  faut  fervir 
im  maître  à  fa  Êintaiiie.  Ne  defirez-vous  plus 
rien  ? 

D  £  M  i  A. 

Que  les  dieux  vous  rendent  plus  fages. 

S  Y  R  U  s. 

Vous  allez  d'ici  aux  champs  ? 

D  E  M  é  A. 

Par  le  plus  court  chemin. 

S  T  R  V  s* 

Auflî  bien ,  que  feriez-vous  ici  ?  Vous  avez 
beau  y  donner  de  bons  confeils ,  aucun  ne  les 
fuit. 

D  E  M  £  A. 

Je  m*en  retourne  auflî  ,  puifque  celui  poiu" 
qui  j'étois  venu  tfl  allé  à  la  campagne.  }e  n'ai 
foin  que  de  lui ,  je  ne  me  mêle  que  de  lui ,  puif- 
que mon  frère  le  veut  ainfi  ;  pour  le  fien ,  c'efl 
fon  affaire.  Mais  quel  efl  celui  que  je  vois  là- 
bas  ?  N'eft-ce  pas  Hegion  de  notre  tribu  ?  Si  mes 
yeux  ne  me  trompent ,  aflurément  c'efl  lui- 
même.  Ah!  c'efl  nôtre  ami  depuis  l'enfance. 
Grands  dieux  !  ils  font  bien  rares  les  citoyens 
de  cette  efpece.  C'efl  un  homme  de  la  vertu,  de 
la  probité  du  bon  vieux  tems.  Je  réponds  qu'il 
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Haud  clt2>  malî  quid  oitum  ex  hoc  fit  publicé. 
Quàm  gaudeo ,  ubi  etiam  hujus  generis  reliquias 
Rcftare  video  !  Vah-!  vivere  etiam  nunc  lubet. 
Opperiar  hominem  hic  y  ut  falutem  ,  &  conloquar» 


S  C  E  N  A     y. 

HEGIO,    GETA,   DEMEA. 

H  c  G  I  o. 

Jt  ROH  Dil  immortales  ,  facinus  indignum  !  Geta , 
Quîd  narras  } 

G  1  T  A. 

Sic  eft  faôum. 

H  E  G   I  o* 

Ex  illân'  familil 
Tarn  illlberale  &ciniis  effc  ortum  l  O  Efchine  t 
Pol  haud  paternum  iftuc  dedifti.  ' 

D  E  M  E  A.. 

Videlicet 
De  pfaltriâ  hâç  audîvit  :  id  illi  nunc  dolet 
AUeno  ;  pater  is  nihiH  pendit.  Hei  mihi  ! 
Utinam  hic  propè  adeflec  alicubi  »  atque  audiret  haec  \ 

H  £  G  I  O. 

Ni  facient  quae  illos  «quom  eft ,  haud  fie  auferent. 
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ne  caufera  pas  de  fi-tôt  aucun  trouble  dans  la 
république.  Quelle  joie  pour  moi  de  voir  que 
la  race  de  ces  gens  de  bien  n'eft  pas  éteinte  !  Ah  ! 
ils  me  font  encore  chérir  la  vie.  Je  vais  l'attendre 
ici  poiu-  le  faluer  &  lui  parler. 


SCENE      V. 

HEGION,   GETA,   D  E  M  E  A. 

H  E  G  I  O  N    à  Geta ,  fans  ^percevoir  Deméa, 

Ah  ,  grands  dieux ,  Taâion  indigne  !  Geta ,  que 
me  dis-tu  ? 

G  £  T  A  i  Hegîon  ,  fans  appercevoir  Deméa* 

La  chofe  comme  elle  s'eft  paflee.  / 

H   E  G  I   O  N. 

Un  crime  auâl  bas  ^  commis  dans  cette  famille  ! 
O  Efchinus  !  ce  n*eft  pas  là  imiter  votre  père. 

DemÉA    âpart. 

Il  a  fans  doute  appris  l'hiftoire  de  la  chan- 
teufe.  Cette  aâion  fâche  un  étranger ,  &  le  père  la 
regarde  comme  une  bagatelle.  Hélas  !  que  n'efl- 
il  ici  près  à  portée  d'entendre  Hegion  ! 

H  E  G  I  o  N. 

S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent  9  cela  ne  fe 
paiTera  pas  ainfi. 


f 

ï 
l 
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G  E  T  A. 

In  te  fpes  omiiSs  »  Hegio ,  nobis  fita  eft  : 
Te  fol  uni  habemus  :  tu  es  patronus ,  tu  pater: 
nie  tibi  moriens  nos  commendaTit  fenex. 
Sideferistu,  penimus. 

Hegio. 
Cave  dixeris: 
Neqneâciam,  neque  me  fatis  pîè  poflc  arbitrer» 

,    D  E  M  I  A. 

Adibo.  Salyere  Hegionem  plurimiim 

Jubeo. 

Hegio. 

Ob ,  te  qusrebam  ipfum.  Salve ,  Demea» 

D  e  M  E  A. 

Quid  autem  ? 

Hegio. 

Major  filius  tuus  Efchînus  » 
Quem  fiatfi  adoptandum  dedifti ,  neque  bonî^ 
Neque  liberalis  fiinâus  officium  efi  vin. 

D  £  M  £  A. 

Quid  îftuc  ? 

Hegio. 
Noftrum  amscum  nôras  Simulam  ^  ai^e 
iEqualefflf 
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G  £  T  A. 

Toute  notre  efpérance  eft  en  vous ,  Monfieur  ; 
nous  n'avons  que  vous  feul  ;  vous  êtes  notre  pro- 
teâeur,  notre  père;  c'eft  à  vous  que  le  vieil- 
lard nous  a  recommandés  en  mourant.  Si  vous 
nous  abandonnez  ,  nous  fommes  perdus. 

H  E  G  I  o  N. 

Garde-toi  de  parler  ainfi.  Je  n'en  ferai  rien. 
Je  croirois  manquer  à  l'amitié. 

D  E  M  É  A. 

Abordons-le.  Hegion ,  je  vous  falue. 

H  E  G  I  o  N. 

Ah  !  c'eft  vous-même  que  je  cherchois.  Bon 
)our  ,  Deméa. 

D  E  M  É   A« 

Pourquoi  me  chercliiez-vous  ? 

Hegion. 

Efchinus,  votre  fils  aîné ,  que  vous  avez  donné 
à  votre  frère ,  &  qu'il  a  adopté ,  a  feit  une  aâion 
qui  n'eft  ni  d'un  honnête  homme  ^  ni  d'im  homme 
bien  né. 

D  E  M  i  A. 

Quelle  aâion  ? 

Hegion. 

Vous  connoiffîez  l^en  Simulus  notre  ami ,  & 
notre  contemporain  } 
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D  E  M  I  A. 

Qiiidni  î 

H  E    G  I   O.  ^ 

Filiam  ejus  virginem 
Vîdavit. 

D   E  M  E  A. 

Hem! 

H  E  G  I  o. 

Mane  ;  nondum  audifii ,  Demea , 
Quod  eft  graviflunum. 

D  E  M  E  A. 

An  quidquam  eft  edam  amplîùs? 

H  E   G   1  O. 

Ver6  amplius  :  nam  hoc  quidem  fenindum  aliquo  modo 

eft. 
Perfuailt  nox ,  amor ,  vînum ,  adolefcenda  : 
Humanum  eft.  Ubi  fcit  faâum  »  ad  matrem  yirglnls 
Venit  ipfus  ultr6  »  bcrumans ,  orans ,  obfecrans , 
Fidem  dans ,  jurans  fe  illam  duâurum  domum. 
Ignotum  eft ,  tacttum  eft ,  creditum  eft.  Virgo  ex  eo 
Compreflu  gravîda  faâa  eft ,  menfts  hic  decimus  eft. 
Ille  bonus  vîr  nobis  pfaltriam,  fi  Dis  placée  , 
Paravit ,  quicum ,  vivat  illam  déférât. 

D  E  M  E  A. 

Pro  ccrtoa*  tu  ifisc  dicis  î 
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D  E  M  â  A. 

Sûrement. 

M  E  G  1  o  N. 

Il  a  déshonoré  fa  fille. 

I>  £  M  i  A* 

Ah! 

H  £  G  1  0  N. 

Attendez  ,  )e  ne  vous  ai  pas  encore  dit  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grave, 

D  E  M  É  A. 

Comment  ?  Eft-ce  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
plus? 

H  E  G  I  o  N. 

Oui  vraiment.  Car  ce  premier  crime  eft  en 
quelque  façon  pardonnable.  L'obfciuité  de  la 
nuit ,  l'amour ,  le  vin ,  la  jeimefTe  l'excitoient, 
C'eil  une  aâion  de  fragilité  humaine,  Lorfqù'il 
connoît  fa  fiiute ,  il  s'en  vient  trouver  la  mère 
de  cetre  fille  :  il  demande  pardon  les  larmes  aux 
yeux  ,  il  donne  fa  parole  ,  il  jure  qu'il  l'épou- 
fera.  On  lui  pardonne ,  on  garde  le  fecret ,  on  fe 
fie  à  fa  promefTe.  La  fîUe  s'efl  trouvée  grofTe  de 
ce  fait ,  elle  efl  dans  fon  dernier  mois.  Aujour- 
d'hui cet  homme  de  bien  nous  va  chercher  une 
chanteufe ,  pour  vivre  avec  elle ,  fi  les  dieux 
n'y  pourvoient ,  &  abandonner  celle-ci. 

D  £  M  é  A. 

Êtes-vous  bien  fur  de  ce  que  vous  me  dites  là  ? 
Tome,  IL  .        Z 
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H  E  G  I  O. 

*  Mater  virgtnîs 
In  medio  cft ,  ip£i  virgo ,  res  ipfa  :  hic  Geta 
Praetereà ,  ut  captus  eft  fenronun ,  non  malus 
Neque  iners  ;  alit  illas ,  folus  omnem  fkmiliam 
Suftentat.  Hune  abduce ,  vinci ,  quxre  rem. 

Geta. 

Iffl&  herdè  extorque ,  nîfi  ita  fiiâum  eft ,  Demea. 
Poftremo  non  negabit ,  coram  ipfuiti  cedp. 


Demea. 

Pudet  :  nec  quld  agam  ,-4^que  quld  hulc  refpondeam 
Scio* 

P   A  M   P   H  I   L  A. 

Miferam  me  1  Differor  doloribus. 
Juno  Ludna  »  fer  opem ,  ferva  me  ,  obfecro. 

H  E   G   1   o. 

Heml 

Numnam  illa  »  quaefo ,  parturit? 

Geta. 

Certè,  Hegîe. 

H  £  G  I  o. 

Hem  l 
lUxc  fidem  nunc  voftram  implorât»  Demea. 
Quod  vos  jus  cogit ,  Id  yoluntate  ut  impetretw 
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H  £  6   I  O  N. 

La  mère  demeure  dans  cette  place ,  la  fille 
aiiffi,  lachofe  parle  d'elle-même.  De  plus,  voilà 
Geta  leur  efclave ,  qui ,  pour  fon  état ,  n'eft  ni 
méchant  ni  fot  ;  c'eft  lui  qui  les  nourrit ,  il  fou- 
tient  feul  toute  cette  famille  ;  emmenez-le ,  char- 
gez-le de  chaînes ,  feites-liii  dire  la  vérité. 

Geta. 

Faites  plus  encore ,  arrachez-la  moi  à  force  de 
tourmens,  fi,  le  faitn'eft  pas  comme  on  vous  le 
dit  9  Monfieur.  Enfin  Efchinus  ne  le  niera  pas , 
faites-le  paroître  devant  moi. 

D  E  H^  A. 

Je  fuis  confus ,  je  ne  fais  quel  parti  prendre , 
ni  que  lui  répondre. 

Pamphila    derrière  la  fiene. 

Ah ,  malheureufe  !  Quelles  douleurs  !  Junon 
Lucine,  fecourez-moi ,  fauvez-moi,  je  vous  en 
conjure. 

H  E  G  I  o  N. 

Comment ,  efl-ce  qu'elle  accoucheroit  ? 

Geta. 
Certainement  y  Monfieur. 

H  E  G  I  o  N. 

La  malheureufe  implore  maintenant  votre 
bonne  foi.  Accprdez-lui  de  vous-même  ce  que  la 

Zij 
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Hxcpruniim  ut  fiant,  deosquxfo,  ut  vobis  decet  : 
Sin  aliter  animus  vefter  eft  >  ego  ,  Demea , 
Summâ  vi  deSendam  banc  ,  atque  illum  mortuunu 
Cogtiatus  mlhi  erat  :  unà  à  pueris  parvolî 
Sumus  educati ,  unà  femper  militiae  &  domi 
Fuunus  :  paupertatem  unà  pertulimus  gravem. 
Quapropter  nitar ,  faciam ,  experiar ,  denîque 
Anunam  relinquam  potixis  ,  quàm  illas  deferam.. 
Quid  mihi  refpondes  ? 


Demea. 

Fratrem  conveniam ,  Megto  r 
Is  quod  mlhi  de  hac  re  dederit  confdium  ,  id  fequar. 

H  E   G   I   O. 

Sed ,  Demea  ,  hoc  tu  facîto  cum  animo  cogites , 
Quàm  vos  facilUmè  agitis  ,  quàm  eftis  maxumè 
Potentes  ,  dites ,  fortunatl ,  nobiles  , 
Tarn  maxumé  vos  squo  animo  aequa  nofcere 
Oportet,  fi  vos  voltis  perhiberi  probos. 

Demea. 
Redito.  Fient ,  quae  fieri  aequom  eft ,  omnîa. 

H  £  G  I   o. 

Decet  te  facere.  Geta  ,  duc  me  intro^id  Sofiratam* 
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loi  exige.  Que  tout  ceci  fe  pafTe  d'une  manière 
digne  de  vous ,  c'eft  la  grâce  que  je  demande 
aux  dieux  :  mais  fi  vous  êtes  dans  d'autres  fen- 
timens  ;  pour  moi  9  Deméa  ,  je  la  défendrai  de 
tout  mon  pouvoir ,  ainfi  que  la  mémoire  du  dé- 
funt. Il  étoit  mon  parent ,  nous  avons  été  élevés 
enfemble  dès  la  plus  tendre  enfance  ;  en  guerre 
comme  en. paix  ,  nous  ne  nous  fommes  jamais 
quittés  ;  no\is  avons  fupporté  enfemble  les  ri- 
gueurs de  là  pauvreté  ;  c'eft  pourquoi  je  ferai 
tous  mes  efforts  ,  j'agirai  ,  je  plaiderai ,  je  per- 
drai plutôt  la  vie  que  de  les  abandonner.  Que 
me  répondez-vous  ? 

Deméa. 

Hegion ,  je  vais  trouver  mon  frère  ;  le  confeil 
qu'il  me  donnera  dans  cette  affaire  9  je  le  fuivrai^ 

•  Hegion. 

Mais ,  Deméa ,  fongez  bien  en  vous-même 

que  plus  vous  êtes  aifés ,  puiflans ,  riches ,  heu« 

reux  ,  bien  nés ,  plus  vous  devez  vous  porter 

à  pratiquer  la  juflice  ,  fi  vous  voulez  paffer 

pour  gens  dç  bien. 

Deméa. 

Revenez  tantôt.  On  fera  tout  cd  qui  efl  jufl^ 

Hegion. 

Cela  efl  digne  de  vous.  (  à  Geta  )  Gef a ,  coo^» 

4uis-moi  chez  Soflrata» 

Il] 


3s8  Â  D  E  L  P  H  I.  Acnm. 

«i^— i— »— ^— ^— ■^■»—— —  I        II  I     ^»^— ^^^— ■»-»— ^^^^^^— «^^^^w^^—^iW 

S  C  E  N  A     FI. 
D  E  M  £  A. 

XN  ON  me  tndicente  hcc  fiunt  ;  udiuum  hoc  fit  mod& 
Defunâum  !  Veriim  nimU  UUbc  Ucentia 
Profeâô  evadet  in  aliquod  magnum  malum. 
Ibo  j  requiram  fratrem ,  ut  in  eum  luec  evomam. 


S  €  Z  S  J     VIL 

H  E  G  I  O. 

J3oNO  animo  fàc  fis ,  Softrata ,  &  iftam  ,  qu&d  potes  » 
Fac  confolere.  Ego  Midoncm ,  fi  apud  fonun  eft, 
Conveniam ,  atque ,  ut  res  gcfia  eft  »  narrabo  ordinc 
SI  eft ,  ut  iadurus  officium  fiet  fiium  , 
Faciat  :  fin  aliter  de  hac  re  ejus  fententia  eft , 
Refpondeat  mi ,  ut ,  quid  agam ,  quamprimùm  faanii 


■*    V 
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SCENE     ri. 

D  E  M  E  A     /ett/. 

J  E  Pavois  bien  prédit ,  tout  ce  qui  arrive  là. 
FafTent  les  dieux  encore  que  ce  foit  fa  dernière 
folie  !  Mais  il  eft  impoflible  que  cette  licence 
ef&enée  n'aboutifTe  à  quelque  grand  malheur.  Je 
vais  chercher  mon  frère ,  pour  lui  dire  ce  que 
j'ai  fur  le  cœur. 

SCENE     FIL 

H  E  G  I O  N    à  Soflrata  qui  efl  dans  la  maîfon. 

A  Y  E  z  bon  courage  ^  Soflrata ,  &  confolez 
votre  fille  le  mieux  que  vous  poiurrez.  Je  vais 
voir  fi  je  trouverai  Micion  à  la  place.  Je  lui  ra- 
conterai Pafiaire  comme  elle  s'efi  paflee.  S'il  efl 
difpofé  à  Êdre  fon  devoir ,  qu'il  le  fafle.  S'il  ne 
le  veut  pas  9  qu'il  me  le  dife  ;  afin  que  je  fâche 
au  plutôt  quel  parti  je  dois  prendre* 

W 

Ziv 
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s  C  E  N  A     PRIMA. 
CTESIPHO,   SYRUS, 
Ctesipho. 
xxiN* patrem  bine  abitâc  rus? 

S  T  R  u   s. 

Jam  dadiioi. 

Ctesipho, 

Die  fodes. 

S  T  R  V  s. 

Apud 
Villam  e{L  Nunc  cum  nuxuinè  operis  alîquîd  Êicere  eredo. 

Ctesipho. 

Utinafliquidem: 
Quod  CDm  filute  qus  fiât ,  Ita  fe  de&tigarit  velim. 
Ut  triduo  hoe  perpetuo  é  leâo  prorsiis  nequeat  fiirgere; 

S  T  R  V  s. 

Ita  fiât ,  Sciftoc »  fi  quid potiseft,  reâiùs^ 


/ 
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ACTE     IV. 


SCE,NE     PREMIERE. 

CTESIPHON,SYRUS. 

Ctesiphon. 

JL  u  dis  donc  que  mon  père  eil  retourné  à  la 

campagne  ? 

S  T  R  u  s. 

Il  y  a  long-tems. 

Ctesiphon. 

Payle-moi  férieufement. 

S  Y   R  V   s. 

Ily  eft,  vous  dis-je.  Je  le  crois  préfentement 
à  travailler  de  toutes  fes  forces, 

Ctesiphon. 

Plût  aux  dieux  !  Je  voudrois  qxi'il  fe  fatiguât 
au  point  (  pourvu  qu'il  n'en  fut  pas  malade  )  de 
ne  pouvoir  fortir  du  lit  de  trois  jours  entiers. 

S  Y  R  u  s.  / 

Je  le  fouhaite ,  &  quelque  chofe  de  mieux 
encore  y  s'il  eft  poffible. 
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Ctesipho. 

Ita  :  nsun  hune  diem 
Miferé  niinis  perpetuum ,  mcœpi,  cupio  in  Uetitiâ  de- 


£t  illud  rus  nuUà  aliâ  caufi  tani  malè  odi ,  nia  quia  propé 

cft. 
Quod  fi  abdTet  longiUs  , 

Priiis  nox  oppreflUTct  illic ,  quàm  hue  rcvcrti  poflêt  iteriun. 
Nunc  »  uhi  me  m  le  non  videbit ,  jam  hue  reeurret ,  iat  fcîo. 
Rogitalnt  me ,  uln  fuerim ,  quem  ego  hodiè  toto  non  vidi 

die. 
Quid  dicam  ? 

$  T  R  V  s. 

•     Nlhilne  in  mentem  ? 

Ctesipho. 

Nunquam  quidquam. 

S  T  R  u  s. 

Tantô  nequior. 
Cliens ,  amicus  ,  hôfpes ,  nemo  eft  voIhs  ? 

,      C'  T  X  s  I  P  H  O. 

Sunt.  Quid  pofteà  ? 
S  Y  R  u  s. 

Hifee  opéra  ut  data  fit. 

Ctesipho: 
Qu«  non  data  fit  i  Non  poteft  fierû 
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Ctesiphon. 

Soit  :  car  je  defire  ardemment  achever  de 

pafler  ce  jour-ci  dans  le  plaifir.  Et  ce  qui  me 

fait  fur-tout  déteiler  cette  campagne  y    c'efl 

qu'elle  eft  trop  près  d^  la  ville.  Si  elle  étoit 

plus  éloignée ,  la  nuit  Ty  furprendroit  avant 

qu'il  eut  le  tems  de  revenir  ici.  Préfentement , 

lorfqu'il  ne  m'y  verra  pas ,  il  va  revenir  tout 

courant ,  j'en  fuis  certain.  Il  me  demandera  où 

j'ai  été ,  qu'il  ne  m'a  pas  vu  de  toute  la  journée. 

Que  lui  dirai-je  l 

S  T  R  u  s. 

Eft-ce  que  vous  n'imaginez  rien  ? 

Ctesiphon. 
Rien  du  tout. 

S  Y  R  u  s. 
Tant  pis.  N'avez-vous  aucun  client  y  aucun 
ami  y  aucxm  hôte  ? 

Ctesiph  on. 
Nous  en  avons  ;  mais  que  s'enfuît-il  de  là  ? 

S  T  R  V  s. 

Que  vous  ferez  refté  ici  poiu-  leur  rendre 
des  fervices. 

Ctesiphon. 

Que  je  n'aïu-ai  pas  rendus  ?  Cela  n'eft  pas 
poflible. 
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S  T  R  U  s. 

PotefL 
Ctesipho. 
Interdiu  :  fcd  fi  hic  pernoâo ,  caufae  quîd  dicam ,  Syre  ? 

S  Y  R  U  S. 

Vah  y  quàm  vellem  edam  noâu  amids  operam  mos  eflêt 

darP. 
Quin  tu  odofus  es  :  ego  illius  fenfum  pulchré  calleo. 
Ciun  feryit  maxuméy  tam  placidum  c^uàm  oyem  reddo. 

*  Ctesipho. 

Quomodo  ? 

S  Y  R  u  s. 

Laudarler  te  audit  Ilbenter.  Facio  t<  »  apud  illum ,  deunu 
yirtutes  narro. 


Ctesipho. 

Meas  î 

S  Y  R  u  s. 

Tuas.  Homini  illîc6  lacrnmse  cadunt; 

Quafi 

puero  : 

»  gaudio.  Hem  dbî  autenu 
Ctesipho. 

Quidnamçfi? 

S  Y  R  u  s. 

Lupus  in  fabula. 

1 
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S  T  R  u  s. 

Très-poflible. 

Ctesiphon. 

Oui  j  pendant  le  jour.  Mais  fi  je  pafle  ici  la 
nuit ,  quelle  raifon  dirai-je  ,  Syrus  ? 

S  Y  R  u  s. 

Ah  !  Que  rfeft-il  d'ufage  de  fervir  fes  amis  pen- 
dant la  nuit  !  Mais  foyez  tranquille  :  je  fais  très- 
bien  comment  il  &ut  le  prendre.  Lorfqu'il  eft  le 
plus  irrité  ^  je  le  rends  doux  comme  un  mou- 

ton, 

Ctesiphon.  J 

Comment  cela  ? 

S  T  R  u  s. 

Il  vous  entend  louer  avec  plaifir.  Je  £ds  de 
vous  un  petit  dieu  devant  lui.  Je  lui  Êds  un  narré 
des  vertus. . .  • 

Ctesiphon. 
Que  j'ai  ? 

S  Y  R  u  s. 

Oui.  Auffi-tQt  mon  homme  fe  met  à  pleurer 
de  joie  comme  un  enfant.  Mais  tenez. .  • 

Ctesiphon. 

Qu'eft-ce  que  c*eft  ? 

S  Y  R  V  s. 

Quand  on  parle  du  loup  on  en  voit  la  queue» 
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Ctesipho. 
Pater  cft  ? 

S  Y  R  u  s. 
Ipfus  eft.  I 

Ctesipho. 

Syre ,  quid  agimus  ? 

S  Y  R  V  s. 

Fuge  modo  mtr6  :  ego  ^dero. 

Ctesipho, 
Si  quid  rogabit ,  nufqiiàm  tu  me  :  audiflin'  ? 

S  Y  R  u  s. 

Podn*  ut  defijias  ? 


S  C  E  N  A      IL 
DEMEA,   CTESIPHO,    SYRUS. 

invenio  gentium  : 
Praetereà  autem  »  dum  illum  quaero ,  à  vîllâ  mercena- 

rium 
Vidi  :  is  iSlium  acgat  eflè  ruri  :  nec  »  quid  agam ,  fcio. 
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CT£  SIPHON. 

Eft-ce  mon  père  ? 

S  Y  R  U  s.- 

Lui-même. 

Cteiphon. 

Synis  ,  que  devenir  ? 

S  y  R  u  s. 

Sauvez-vous  feulement  au  logis.  Et  moi  j'au- 
rai foin.  • . 

Ctesiphon. 

S'il  te  demande.  • . . .  tu  ne  m*as  pas  vu  ,  en» 
tends-tu  ? 

S  Y  R  u  s. 

Vous  tairez-vous  ?   (  Cujiphon  entré  dans  la 
mai/on,  ) 


SCENE      IL 

DEMEA,    CTESIPHON,    SYRUS. 

D  E  M  â  A  ,  fans  appercevoîn  S  y  rus,' 

JCiN  vérité  je  fuis  un  mortel  bien  malheureux! 
D'abord  je  ne  faurois  trouver  mon  frère  ;  &  de 
plus ,  en  le  cherchant ,  j'ai  rencontré  un  ouvrier 
de  ma  campagne  ;  il  dit  que  mon  fils  n'y  eft  pa$« 
Je  ne  fçais  ce  que  je  dois  feire. 
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Ctesipho. 

Syre. 

S  Y  R  U  s. 

Qiiidais? 

Ctesipho. 

Men*  quarit  ? 

S  Y  R  U  s. 

Vcruin. 
Ctesipho. 
Perîi. 
S  Y  R  u  s. 

Quin  tu  animobofloes; 

D  E  M  E  A. 

Quid  hoc ,  malum ,  infelicitatis  !  nequeo  ùlûs  decernereS 
Nifi  me  credo  huic  «fle  natum  rei  »  ferundis  miierii^. 
Primus  fendo  mala  noAra  :  prîmus  refcifco  omnia  : 
Primus  porrô  obnuntio.  ^gré  folus ,  û  quid  fit ,  fero. 


S  Y  R  u  s. 
Ridco  hune  :  primum  ait  fc  fcire  :  is  folus  nefdt  omaia* 

D  E  M  E  A. 

Nunc  rcdeo  :  fi  forte  fi-atcr  redierit ,  vifo. 

Ctesiphon. 
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Ctesiphon   mettant  la  tiu  à  la  porte» 

Syrus* 

S  Y  R  U  6é 

Quoi? 

Ct£siphok» 

Me  cherche-t-il  ? 

S  Y  R  u  s. 
Oui* 

CtesiphoK. 
Je  fuis  perdu  ! 

■ 

S  Y  R  u  s. 

Ne  craignez  rien. 

D  £  M  i  A  fi  croyant  fittté 

Quel  fingulier  contretems  1  Je  n*y  puis  rien 
comprendre.  La  feule  chofe  que  je  vois ,  c'eft 
que  je  fuis  né  tout  exprès  poiu*  foufirir.  Tous 
les  malheurs  qui  nous  arrivent ,  je  les  fens  le 
premier ,  j'en  fuis  informé  le  premier ,  je  les 
annonce  le  premier ,  &  j*en  fupporte  feul  tout 
le  chagrin. 

S  Y  R  t)  s     â  part. 

Il  me  fait  rire.  Il  fait  tout  y  à  cequ'il  dit ,  le 
premier  ,  &  lui  feul  ignore  tout. 

D  E  M  i  A. 

Je  reviens  voir  fi  mon  firere  feroit  de  retour. 
TorruII.  A  a 
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Ctbsipho. 

Syrc, 
Obfecro  »  vide  ne  ille  hue  prorsiis  fe  imut. 

S  T  R  V  s. 

Etiaffltaces? 
Ego  caLvebo* 

Ctesipho. 

Nunquam  herclè  hodîé  ego  iftuc  committam  tibî: 
Nam  me  jain  tn  ctllam  aliquam  cum  Ulâ  concludam  :  là 
nitiifilnuin  efL 

S  T  R  U  s. 

Age.  Tamen  ^o  hune  amovebo* 

D  I  M  E  A. 

Sed  eccum  fceleranun  SjrniiB. 

S  T  R  U  s. 

Non ,  herclé  ,  Uc  quidem  dunre  quîfquam  »  fi  fie  fit  » 
pôteft. 

■ 

ûrt  cquidem  volo ,  quot  mihi  fint  doininL  Qum  haec  efl 


D  s  M  S  A. 


Ulegannit?  Quidvok?  Quîd  aift,boiievir?  eft  fiatcr 
domi? 

S  T  R  U  s. 

Qiikl»  naltim  »  bone  vir»  milû  nanas  ?  Equidcm  péril 


j 
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CtbsiphoN     basa  Syrus. 

Synis ,  je  t*en  prie,  prends  garde  qu'il  n'entre 
brufquement  ici* 

S  Y  R  u  s. 

Vous  tairez- vous  donc  î  J'y  prendrai  garde. 

Ctesiphok» 

Oh  parbleu  d'aujourd'hui  je  ne  me  fierai  à 
tpi.  Je  vais  me  cacher  avec  elle  dans  un  coin  ; 

c'eft  le  plus  Çxr. 

S  Y  H  u  s. 

Faites.  Cependant  je  vais  l'envoyer  bien  loin. 

D  £  M  i  A    appercevant  Syrus  ,  dit  à  pdrtm 

Mais  voilà  le  coquin  de  Syrus. 

Syrus   d'un  air  irrité  &  d'un  ton  élevé. 

Non ,  par  ma  foi ,  il  n'efl  perfonne  qui  puifle 
tenir  ici ,  fi  ce  train  là  continue.  Je  voudrois  un 
peu  favoir  combien  j'ai  de  maîtres.  Quelle  mi« 
fere  eft-ce  là  donc  } 

D  B  M  i  A     i  part. 

Que  chante-t-il?  Que  veut-il  dire?  (  à  Syrus) 

Que  dites-vous ,  l'homme  de  bien  ?  Mon  £rere 

eft-il  chez  lui  ? 

Syrus. 

Que  diable  vençz-vous  me  conter  avec  votre 
homme  de  bien  }  Je  fuis  un  homme  mort» 

Âa  i) 
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D  E  M  s  A. 

Quiddbieft? 

S  T  R  V  $• 

Rogîtas?  Ctcfiphomepiignismifenuiiy&îflam  piàltriam»        1 
Ufqiie  occidit. 

D  E  M  s  A. 

Hem  ,quid narras? 
S  Y  R  V  s. 
Hem ,  vide  ut  difcidit  labrum.  •* 

D  £  M  £  A. 

Quamobrem  ? 

S  T  R  V  s. 

Me  unpulfore  hanc  emptam  efle  ait» 

D   E  M  E  A. 

Non  tu  eum  rus  hinc  modi 
Produxe  aiebas  ? 

S  T  R  u  s.        , 

Faâum.  Verùm  poft  venit  inCuiiens  :. 
N3  pepercit.  Non  puduUTe  verberare  hominem  fenem , 
Quem  ego  mode  puerum  tantillum  in  manibus  geflati 
meis! 


D  £  M  E  A. 

Laudo  %  Ctefipho ,  patriHàs  ;  abi ,  virum  te  judico. 
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D  £  M  i  A. 

Qu'as-tu  ? 

S  Y  R  U  s. 

Ce  que  j'ai  ?  Ctefîphon  m'a  aflbmmé  de  coups 
de  poing ,  moi  &  cette  chanteufe. 

D  E  M  i  A. 

Que  me  dis-tu-là  ? 

S  Y  R  u  s   fc  tordant  la  livre. 

Tenez ,  voyez  comme  il  m'a  fendu  la  lèvre; 

D  £  M  £  A. 

Et  pourquoi  cela  ? 

'    S  Y  R  u  s. 

Il  dit  que  c'eft  moi  qui  ai  confeillé  de  Pa« 
cheter. 

D  £  M  i  A. 

Ne  m'avois-tu  pas  dit  qu'il  étoit  retoiuné  à 
la  campagne ,  &  que  tu  l'avois  conduit  ? 

S  Y  R  u  s. 

Je  l'avois  condmt  auffi.  Mais  enfuite  il  eft 
revenu  comme  un  extravagant.  U  n'a  ménagé 
perfonne.  N'avoir  pas  honte  de  battre  lui 
pauvre  vieillard ,  moi  qui  le  portois  il  n'y  a 
pas  encore  long-tems  entre  mes  bras ,  pas  plus 
grand  que  cela  !  (i/  approche  fa  main  de  la  terre.) 

P  C  M  É  A. 

Je  te  loue ,  Cteiiphon  ,  tu  tiens  de  ton  per 
va  y  je  te  regarde  comme  un  homme  de  cœur.... 

Aaiij 
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S  T  R  U  s.  I 

Laudas  ?  Ns  ille  continebit  pofthac ,  fi  fapiet ,  manus, 

D  £   M  £  A, 

Fortlter: 

S  Y  R  u  s. 
Perqnam  I  Qui  miferam  mulierem  &  me  rervolum  » 
Qui  fcfcrire  non  audebam ,  vicit  Huil  Perfomter. 

D  E  M   £  A. 

Non  pocuit  mèUiis.  Idem  quod  ego  fenfit  ,te  effe  hwc 

rei  câpat. 
Sed  eftne  frater  intiis  } 

S  T   R  V  3. 

Non  eft. 

P  E  M   E  A. 

Ubi  xUum  qusram  cogicow 

S  T  R  u  .s, 

Scîo  ubi  fit,  verùm  hodié  nunquam  monfirabo. 

D  E  M  C  A. 

Hem>  quidais? 
S  T  R  V  s, 

Ita. 

D   E  M   £  A. 

Diminuetur  tibi  quidcm  jam  cerçbrum. 
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S  T   R  V  s. 

Vous  le  louez  ?  En  vérité,  une  autre  fois  y  s'il 
eft  fàge  y  il  n'aura  pas  la  main  fi  prefte, 

D  £  M  É  A   continuant. 

Un  brave  homme. 

S  T  a.  U  s  av€C  ironie. 

Très-brave  !  Il  a  remporté  la  viôoire  fur  une 
malheureufe  femme,  &  fur  unefclavequi  n'ofoit 
fe  revancher.  Ah  !  en  ne  peut  rien  de  plus  brave. 

D  s  M  i  A. 

Il  ne  pouvoit  mieux  ^re.  Il  a  jug^ ,  comme 
moi ,  que  tu  étois  à  la  tête  de  cette  aff^e.  l^ais 
ipon  firere  eft-il  chez  lui  ? 

S  Y  R  U  s   durement. 

Non. 

D  s  M  é  A. 

Je  fonge  oîi  j'irai  le  chercher. 

S  T  R  u  $. 

Je  fais  oii  il  eft ,  mais  d'aujpurd'hui  je  ne 
vous  l'indiquerai. 

D  E  M  É  A. 

Comment  !  que  dis-tu  ? 

S  T  R  V  t. 

Sans  doute. 

DemÉA   k  menaçant  avec  fonhaton. 

A  l'inilant  je  te  cafle  la  tête. 

Aa  iv 
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S  Y  R  y  S. 

At  nomçn  nefçio 
Illius  homlnis ,  fed  locum  novi  ubi  ùu 

D  E  M  E  A. 

Die  ergo  locum. 
S  Y  R  u  s. 
NoAin*  particiiiii  |  apud  macellum ,  hanc  dc^rfusi  \ 

O  E  M  E  A. 

Quidni  noTcrim  ? 

S  Y   R  u  S. 

Practerito  hàc ,  reââ  plateâ  fursiim.  Ubi  ci  veneris , 
Clivos  deorsiun  vorfus  eft ,  hac  te  pmcipitato.  Pofleà 
Eft  ad  hanc  manum  facellum  :  ibi  angiportum  propter  dk^ 


P  E  M  £  A. 

Qu6nam  î 

S  Y  R  u  s. 

% 

lUic  »  ubi  etiam  caprificus  magna  eft.  Noffin  ? 


D  E  M  £  A. 

NoYÎ; 

Ç  T  »  V  $• 

H^pcrgîtG^ 

D  £  M  £  A. 

14  (jnidçin  ançI|K>rtuqi  noi^  cft  pervîum.^ 
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S  T  R  u  s. 

Je  ne  fais  pas  le  nom  de  la  perfonne  ,  mais  je 
connois  l'endroit  où  il  eft. 

D  £  M  É  A. 

Et  bien  indique  l'endroit. 

S  T  R  u  s« 
Sav ez-y  ous  cette  galerie ,  le  long  du  marché  ^ 
en  defcendant  ? 

D  £  M  É  iu 

Oui. 

S  T  R  u  s. 

PaiTez  par  là  y  montez  la  place  tout  droit. 
Lorfque  vous  ferez  en  haut',  vous  trouverez' 
de  ce  côté  une  defcente ,  jettez-vous-y.  Plus 
loin  il  y  a  un  petit  temple  à  cette  main ,  & 
ynç,  ruelle  tout  auprès. 

P  £  M  £  A. 

Oii  ? 

S  T  R  u  s. 

Là •  •   près  de  ce  grand  figuier  fauvage. 

Eft-ce  que  vous  ne  favez  pas  ? 

D  £  M  É  A« 

Si  fait. 

S   T   R   u  s. 

Continuez  votre  chemin  par  là. 

D  £  M  É  A. 

Ceft  un  cul-de-fac  ,  on  n'y  paffe  pas. 
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S  Y  K  V  s. 

Veriimherdè.  Vah» 
Ccnfen*  hominem  me  tSe  i  EnavL  In  pordcum  nirsùm 

redi: 
Snni  hac  mvlth  propîiis  ibis ,  &  minor  eft  erratio. 
Sein'  Cradni  hujus  dids  ades  i 

D  B  M  E  A. 

Scio. 
S  T  ft  U  S. 

Ubi  cas  prsterieris  » 
Ad  finlftram  hac  reâi  platea  ;  ubi  ad  Dians  veneris , 
bo  ad  dextram  :  priùfquàm  ad  portam  venias,    apud 

ipAim  lacum 
Efi  piftrilla ,  &  ex  advorfum  eft  iàbriôu  Ibl  eft. 

D  E  M  E  A. 

Quidibifadt? 
S  T  R  U  s. 
Le&ulos  in  folrilignis  pedibus  fiiciundos  dedic 

D  E  H  E  A. 

Ubi  potetis  vos  ?  Benè  fiuié.  Sed  ceffo  ad  eum  pcrgere  f 


S  T  R  u  s. 

I  ùnL  Ego  te  exercebo  hodiè»  ut  dignus  es ,  filicermu». 
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S  T  B.  u  s. 

Vous  ayez  ma  foi  raifon.  Hélas  !  croyez*vous 
que  j'aie  tout  mon  bon  fens  ?  Je  me  fuis  trompé. 
Revenez  à  la  galerie.  Le  chemin  fera  plus  court 
&  moins  détourné.  Savez-vous  la  maifon  de 
Cratinus  y  cet  homme  riche  } 

D  E  M  É  A. 

Oui. 

s  Y  R  V  s. 

Lorfque  vous  l'aurez  paiTée,  tournez  à  gauche , 
le  long  de  la  place  ;  quand  vous  ferez  au  temple 
de  Diane  ,  prenez  à  droite.  Avant  d'arriver  à 
la  porte ,  auprès  du  lac  il  y  a  un  moulin  ^  & 
tout  vis- à -vis  9  une  boutique  de  menuifier* 
Ceft  là  qu'il  eft. 

D  E   M  £  A. 

Qu'y  feit-il  ? 

S  T  R  u  s. 

Il  y  a  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de 
chêne ,  pour  manger  au  foleil. 

D  E  M  É  A. 

Afin  que  vous  puifliez  boire  à  l'aife  ,  vous 

autres  ?  Ceft  fort  bien.  Mais  que  ne  vais»je  le 

trouver  } 

S  T  R  u  s. 

Allez,  c'eft  bien  penfer.  (^lorfqu^il  eji paru) 
U  te  ferai  trotter  aujoiu-d'hui  comme  tu  le  mé^ 
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Efchinus  0(Kosè  ceflât  :  prandium  corrumpîtur  : 
Ctefipho  autem  in  amore  eft  totus.  Ego  jam  proipidam 

mihi: 
N«m  jam  adîbo ,  atque  unumquodque  »  quod  quidein 

ertt  belliflunum 
Carpam  ,  &  cyathos  forbUlans  ,  paulaûm  hune  prodo- 
camdiem. 


S  C  E  N  A     III. 
MICIO,     HEGIO. 

M  I  c  I  o. 

xIjGO  In  hac  re  nlliil  reperio ,  quamobrem  lauder  tanto* 

perè»  Hegio. 
Meum  officium  fado.  Quod  peccatum  à  nobis  ortum  eft 

corrigo, 
NUî  fi  me  in  illo  credidifti  efle  homlnum  numero^quid  Ita 

putant 
Sibi  fier!  injurîam;  ultro  y  fi  quam  fecère  ipfi ,  expoftulant. 
Et  ultr&  accuiânt.  Id  quia  non  eft  à  me  fkâiun^agis  gradas  i 

Hegio. 
Ab,  minime  :  nunquam  te  aliter ,  atque  es ,  în  animum 

induxi  meum. 
Sed  quaefo  y  ut  unà  mecum  ad  matrem  yîrginls  eas ,  Mîdo^ 
Atque  iftsc  eadem ,  qu«  mihi  dbcti ,  tute  dicas  mulierî  : 
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rites ,  vieille  roffe.  Efchinus  n'arrive  point ,  cela 
m'impatiente  9  le  dîner  fe  gâte,  Ctéfiphon  efl 
tout  entier  à  fon  amour.  Je  veux  préfentement 
fonger  à  moi.  Je  vais  entrer  à  la  cuiiine,  choiûr 
ce  qu'il  y  a  de  meilleiu: ,  &  tuer  le  tems  en  bu- 
vant doucement  quelques  petits  coups. 


SCENE     1 1  L 
MICION,    HEGION. 

M  I  C  I  G  N. 

Je  ne  trouve  rien  en  ceci^  Hegion ,.  qui  mérite 
toutes  ces  louanges.  Je  fais  mon  de  voir.  Nous 
avons  commis  une  faute,  je  la  répare.  Vous 
m'avez  donc  cru  de  ces  gens  qui  fe  trouvent 
infultés  lorfqu'on  leur  demande  réparation  d'une 
injure ,  &  qui  font  les  premiers  à  fe  plaindre ,  à 
vous  accufer  ,  lorfqu'ils  ont  fait  quelque  tort  ? 
Parce  que  je  n'agis  pas  ainii  y  vous  me  remer« 
ciez  ? 

H  £  G  I  G  N. 

Ah  !  point  du  tout.  Je  ne  vous  imaginai  jamais 
autre  que  vous  êtes.  Mais  je  vous  prie^Micion, 
venez  avec  moi  chez  la  mère  de  cette  fîUe  ,  ré- 
pétez-lui vous-même  ce  que  vous  m'avez  dit  ; 
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Siifpkionem  hanc  propter  fratrem  ejus  cflê  >  &  îllam 
pCiltriam. .  •  • 

M  1  c  I  o. 
Si  ita  «quom  cenfes ,  aut  fi  ia  opus  eft  faôo ,  eamus. 

H  E  G  I  O. 

Benèfids: 

Nam  &  illi  animum  }am  relevabis ,  qu«  dolore  ac  mîferiâ 
Tabefcit  »  &  tuo  offidio  fueris  funâus.  Sed  fi  aliter  putas , 
Egomet  narrabo  quae  mihi  dixd. 

M  I  t:  I  o. 

Imè  ego  ibo. 

H  £  G  I  o. 

Bené  fiids  : 

Omnes ,  quibus  res  Aint  minus  fiDCundac ,  magb  fiint,  nef- 

cîo  quo  modo  » 

Surpîciofi  :  ad  contumeliam  omnia  accipiunt  magis  : 

Propter  fuam  impotentiam  fe  femper  credunt  néglige 

Quapropter  te  ipfum  purgare  ipfi  coràm ,  placabiliiis  cfL 

M  I  c  I  G. 

£tre£lé,  Scyeriundicis. 

H  £  G  I  o. 

Sequere  me  eigo  bàc  intro. 

M  I  c  I  o. 

Maxiunè. 
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dit  :  qu'Efchinus  eft  foupçonné  à  caufe  de  fon 
frère  ^  &  que  cette  chanteufe.  •  • . 

M  I  c  I  o  N. 

Si  vous  jugez  que  cela  foit  convenable  ou  né- 
ceflaire^  allons. 

H  £  G  I  o  K. 

Ceft  fort  bien  fait.  Par  U  vous  rendrez  VéC- 
{>érance  à  cette  pauvre  fille  qui  languit  dans  les 
douleurs  &  la  mifere ,  &  vous  ferez  ce  que 
vous  devez.  Si  cependant  vous  êtes  d*un  autre 
avis,  j*irai  lui  rapporter  ce  que  vous  m*avez  dit* 

M  I  c  1  o  N. 

Non  ,  non ,  j*irai  moi-môme. 

H  £  G  I  o  N. 

Vous  ferez  bien.  Car  ceux  à  qui  la  fortune  eft 
peu  favorable ,  font ,  je  ne  fais  pourquoi ,  plus 
ombrageux  que  les  autres  ;  ils  s'offenfent  plus 
^fémenft  ;  ils  croient  toujours  qu'on  les  méprife, 
à  caufe  de  leur  pauvreté.  Ceft  pourquoi  allez 
vous-même  juftifier  Efchinus  ;  c*eft  le  suetlleur 
flioyen  de  les  appaifer. 

M  I  c  I  o  M. 

Ce  que  vous  dites  eft  jufte  &  véritable. 

H  E  G  I  o  K. 

Entrons ,  imvez-moi. 

•M  ^  <:  1  o  v* 

Volontiers, 


384  Ah  ELP  Hh  KcnVi. 

S  C  E  S  A     IV. 
ESCHINUS. 

X^ISCRUCIOR  animi.  Hocdne  de  bnproiôfo  malî  miliî 

objid  tantiim , 
Utneque  quid  me  fiidam,  neque  quid  agâin  «  certum 

fiet? 
Membra  metu  debtlia  font ,  animus  dmc^e  obftupuit  : 
Peâore  cônilftere  nihil  confUîi  quit.  Vafa  ! 
Quomodo  me  ex  hac  expediam  turbâ  ? 
Tanta  nunc  fufpicio  de  me  incidît ,  neque  ea  iouneritè. 
Sofirata  crédit ,  mihi  me  emifTe  banc  pfidtriam  : 
Anus  indidum  id  fedt  mihL 
Nam  ut  hlnc  forte  ea  ad  obftetricem  erat  miflà  y  ubi  vidî 

eamyillic6 
Accedo ,  rogito  Pamphila  quid  agat ,  jam  partus  adfiet  ? 
£6ne  obftetricem  accer&t  i  Illa  exdamat ,  abi ,  abî  )am  % 

Efdiine; 
Satis  diu  dedKH  verba  nobis  >  iàt  adbuc  tua  nos  fiiiftrata 

eftfides. 
Hem  ,  quid  iftuc ,  obfecro»  înquam  ,  eft?  Valeas,  babeas 

illam  quK  placet. 
Senfi  illic&  id  illas  {ufpicari  :  fed  me  reprehendi  tamen» 
Ne  quid  de  fratre  garrulie  ilU  dicerem ,  ac  fieret  palàm. 

SCENE 
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SCENE      IV. 
E  S  C  H  I  N  U  S    /?«/. 

J  £  fuis  au  défefpoir.  Un  malheur  auili  terrible 
m'accabler  tout  à  coup  !  Que  devenir  ?  Quel 
parti  prendre  ?  Je  n'en  fais  rien.  La  crainte  a 
rendu  mon  corps  défaillant.  La  frayeur  a  fuf- 
p^ndu  les  fondions  de  mon  ame.  Mon  efprit  ne 
peut  fe  fixer  à  nulle  réfolution.  Comment  fortir 
de  cet  embarras  ?  On  me  foupçonne  d'un  crime 
horrible ,  &  j'ai  mérité  ce  foupçon.   Softrata 
croit  que  c'eft  pour  moi  que  j'ai  acheté  cette 
chanteufe.  Sa  vieille  me  l'a  fait  aflez  entendre. 
Comme  on  l'avoit  envoyée ,  peut-être  chercher 
la  fage-femme ,  dès  que  je  l'apperçois ,  à  l'inftant 
je  m'approche  d'elle.  Je  lui  demande  ce  que  fait 
Pamphila  ?  Si  l'accouchement  efi  prochain  ?  Si 
elle  va  chercher  la  fage-femme  ?  Elle  -s'écrie  : 
allc]^  j  Efchinus  ^  ajfc^  long-ums  vous  ^ous  avtS(^ 
irompits  ,  c*cji  affe[  être  les  dupes  de  vos  promtjfcs. 
Mais  comment  ?  Que  iignifient  ces  difcours  ? 
AIU[  vous  promtntr  ,  gardc^-la  y    celte  qui  vous 
plait.  Pour  lors  j'ai  bien  connu  qu'elles  avoient 
ce   foupçon.   Cependant  je   me  fuis  contenu. 
Je  n'ai  rien  dit  de  l'aventiu-e  de  mon  frère  à 
TomtlI.  Bb 
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Nimc  qiiid  fadam  ?  Dicamne  firatris  efiè  hanc  ?  Quod 

minime  eft  opus 
Uiquim  eflcfi'L  Age ,  mîtto ,  fieri  pods  eft  »  ut  ne  qui 


Ipfum  id  metno  ud  credant  ;  tôt  concurrunt  verifimilia.' 
Egomet  rapui  ;  ipfe  egomet  folvî  argentum;  ad  me  ad- 

duâa  eft  domum. 
H«c  adeo  mea  culpâ  fàteor  fieri.  Non  me  banc  rem 

Ut  erat  gefta ,  îndicaâë  ?  Exoraflêm  ut  eam  ducercm 

domunL 
.Ceflâtum  ufque  adhuc  eft*  Nunc  porr6,  Efcbine,  ex- 

pergifcere. 
Nunc  hoc  primiim  eft ,  ad  illas  ibo,  ut  purgem  me:  a&- 

cedam  ad  fores. 
Perii.  Horrefco  (emper ,  ubi  fores  pultare  tiaice  ocdpio 

miter* 
Keus,  heus,  Eichinus  ego  fum.  Aperite  allquis  afiu- 

ttun  oftium. 
Prodit  nefcio  qiiis.  Concedam  hue. 


* 
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cette  babillarde  ^  elle  la  divulgueroit.  Que  faire 
préfentement  ?  Dirai- je  que  cette  chanteufe  efl 
à  lui  ?  Cefi  ce  qu'il  n'eft  point  du  tout  à  pro- 
pos de  publier.  Allons  y  banniflbns  cette  crainte* 
Il  eft  poffible  qu'elles  gardent  le  fecret.  ]'ai  une 
autre  frayeur  ^  c'efi  qu'elles  ne  me  croient  pas  : 
tant  de  circonâances  vraifemblables  fe  réuniflent. 
Oeft  moi  qui  l'ai  enlevée ,   c'eft  moi  qui  l'ai 
payée ,  c^eil  chez  moi  qu'on  Ta  conduite.  C'eit 
bien  ma  Êiute  auili  y  je  l'avoue  ^  fi  ce  malheur 
m'arrive.  N'avoir  pas  déclaré  à  mon  père  la 
chofe  comme  elle  s'eft  paffée  !  Paurois  obtenu 
de  lui  la  permiffion  de  l'époufen  Ceft  trop 
long  -  tems    s'endormir.    Allons  y  Efchinus  , 
éveille-toi.  Je  vais  d'abord  entrer  chez  elles  ^ 
&  me  juftifier.  Approchons  de  la  maifon.  Je  fuis 
perdu.  Je  friflbnne  toujours  lorfque  je  frappe 
à  cette  porte.  Hola  y  hola  y  c'eft  moi  y  c'eft  Ef- 
chinus.  Ouvrez  promptement ,  quelqu'im.  Je 
ne  fais  qui  fort.  Retirons-nous  ici. 


•V^ 

♦ 


Bbij 
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S  C  E  N  A    r. 

MICIO,    ESCHINUS. 
M  I  c  I  o. 

Xta  y  ut  dixî ,  Softrata, 
Facîto  :  ego  Efchinum  coavenîam  >  ut  quomodo  aâa  bec 

fiot,  fdat. 
Sed  quh  oitium  hoc  pultavit  ? 

£SCHINUS. 

Pater  herclé  efl ,  peru. 

M  I  c  I  o. 

Efchîoe. 

EscniNUs. 
Quid  huic  hic  negod  eft  l 

M  I  c  I  o. 

Tune  has  pepuUffi  fores  ?  Tacet. 
Cur  hune  aliquantirpcr  non  ludo }  Meliiis  eft, 
Quandoquidem  hoc  nunquam  mihî  ipfe  voluit  credere. 
Nil  mihi  refpondes  ? 

EsCHINUS. 

Non  equidcm  iflas ,  qu&d  fciam* 


SCENE V.        LES   ADELPHES.  389 


SCENE     F. 
MICION,     ESCHINUS. 
Mi  CION    âSoftrataquiefidansUmaîfin. 

P  AI  TES  ce  que  je  vous  ai  dit,  Softrata, 
&  moi  je  vais  trouver  Efcliinus ,  pour  lui  ap- 
prendre comment  toute  l'affaire  s'eft  paffée. 
(^  vers  la  place  ^  Mais  qui  eft-ce  qui  a  frappé  à 
cette  porte  ? 

EsCHiNUS    à  part ,  &  qui  n'a  entendu  que  Us  derniers 

mots  de  Mlcion, 

Ceft  mon  père ,  je  fuis  perdu. 

M  I  c  I  o  N. 

Efchinus. 

EsCHINUS    i  part. 

Quelles  affaires  a-t-il  là  dedans  } 

M  I  c  I  o  N. 

Eft-ce  vous  qui  avez  frappé  à  cette  porte  } 
(^âpart^  Il  ne  répond  point.  Pourquoi  ne  pas 
m'en  amufer  un  inilaht  ?  Ceft  le  mieux ,  puif- 
qu'il  n'a  jamais  voulu  me  confier  fon  fecret* 
(  haue^  Vous  ne  me  répotndez  rien  ? 

EsCHINUS    embarraffi, 

A  cette  porte  ?  En  vérité ,  non  y  que  je  fâche* 

Bbiij 
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M  I  c  I  o. 
lia?  Naa  Mal» qoidUc lirait dfataiL 
9  âhfaicscft. 


Escsiifus, 

Dicfodcs,pauer» 
Tibi  Tero  qoîd  ifiic  cft  rà  ? 

M  1  C  I  o. 

Wlal  MJhupnofîfir. 
Amàfcm  ^aiâam  WÊft  à  fero  addmtt  modà 
Hocadrocmm  fibL 

ESCHIVVS. 

Quid? 
M  I  c  I  ow 

Ego  dicam  tibL 
Hahitam  Uc  quaJam  mnlicfts  pauperculc 
Opinor  eas  non  noSé  te  ,  Se  certè  fiâo  ; 
Ncqiie  enîm  Au  hue  commigranint. 

EscHiMys, 

Quidtumpoftoà) 

M  I  c  I  o. 

yifgQgftcnm  outre. 

ESCHIMVS. 

Perge. 
M  I  c  1  o. 

Jfytc  yirgo  orba  eft  pâtre  ^ 
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M  I  c  I  o  N. 

Non?  Âuifi  je  ne  concevois  pas  quelle  affaire 
vous  pouviez  avoir  dans  cette  maifon.  (  à  part) 
Il  a  rougi ,  tout  eft  réparé. 

ESCHINVS. 

Mais  vous ,  mon  père ,  dites-moi ,  s'il  vous 
plaît  9  quelles  affaires  vous  y  avez  ? 

M  I  c  I  o  N. 

.  Aucune  qui  me  foit  perfonnelle.  Un  de  mes 
amis  m'y  a  conduit  de  la  place  publique  ^  pour 
plaider  fa  caufe. 

£SCR1NUS« 

Quelle  caufe  ? 

M  1  c  I  o  N. 

Je  vais  vous  le  dire.  Cette  maifon  efl  habitée 
par  de  pauvres  femmes.  Je  crois  que  vous  ne  les 
connoiffez  pas  j  &  j'en  fuis  fur ,  car  il  r^y  a  pas 
long-tems  qu'elles  y  demeurent. 

ESCHINUS. 

Enfuite  } 

M  I  c  I  o  ir. 

C'eft  une  fille  avec  fa  mère.  ' 

ESCHINUS«. 

G>Atinue7. 

M  I  c  I  o  w« 

Cette  fille  a  perdu  fon  père.  L'ami  que  je  dis 

Bbiv 
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Hk  meus  amicos  îlli  génère  eftpnmiiniis; 
Huk  kges  cogunt  nubere  hanc 

ESCHIHUS. 

Periil 
Ml  CIO. 

Qukleft? 

ESCHINVS. 

NiL  Reâé.  Pei^e. 

M  I  c  I  o. 
Is  venit  ut  fecum  avehat; 
Nam  habitat  Mileti. 

SSCHINUS. 

Hem  l  virginem  vt  iecmn  avdiat? 

M  I  c  I  o» 
Siceft. 

ESCHINUS. 

Miletum  ufque  y  obiècro? 

M  I  c  I  o. 

EsCHINUS 

Aflîino  maléefl. 
Quid  ipfii  ?  Quid  aîunt } 

M  I  C  I  o. 

Quid  illas  cenfes  ?  Nil  teim. 
Commeiita  mater  eft  »  eflè  ex  alio  viro 
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eft  fon  plus  proche  parent»  Les  lôix  la  con- 
traignent de  répoufer. 

ESCHINVS    àpart. 

Je  fuis  mort  1 

M  I  c  I  o  V. 
Qu'avez- vous  ? 

EsCHiNVS    à Micion. 

Rien.  Ceft  fort  bien.  Continuez. 

M  I  c  I  o  K. 

Il  eft  venu  pour  l'emmener  ;  car  il  demeure  à 
Milet. 

■ 

ESCHINUS. 

Comment  ?  pour  emmener  cette  fille  ? 

M  1  c  I  o  N. 

Oui. 

E  S  c  H  I  |f  U  S. 

Jufqu'à  Milet  ^  dites- vous  ? 

M  I  cf  I  o  N. 
Oui. 

EsCHiNVS    à  part. 

Je  n'en  puis  plus.  (  à  Micion  )  Et  ces  femmes  ? 
Que  difent-elles  ? 

Micion. 

Ces  femmes  ?  que  voulez- vous  qu'elles  difent  ? 
Elles  ne  difent  rien.  La  mère  nous  a  pourtant  Êdt 
ime  hiiloire.  Sa  fille ,  dit-elle ,  a  un  enÊmt  de 
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NdCaoqno  puerum  nacuni ,  neque  euin  nonûnatt. 
Prioreoi  efle  îUum>  non  oportere  htiîc  darû 

EscaiKus. 
Ebo,  nonne  luec  )uft%  tîbi  videntur  pofteà  ? 

M  I  c  I  o. 
Non. 

ESCHINUS. 

Obfçcro ,  non  ?  An  iilam  Une  abducet ,  pater  ? 

M  I  c  I  o. 
Quidni  iUain  abducat  ? 

ESCHINVS. 

Faâom  à  vobîs  duriter  » 
Immifericordicerque ,  atqueetiam,  fi  eft^  pater^ 
Dîcendum  magis  apcrté  »  illiberaliter. 

M  i  c  I  o. 
Quamobrem  ? 

EsCHINUS. 

Rogas  me  ?  Quid  illi  tandem  creditîs 
Fore  animi  mifero ,  qui  cum  illâ  confuent  priùs 
(  Qui  infelix  ,  haud  fdo  »  an  illam  miferé  nunc  amat  ) 
Quum  banc  fibi  videbit  praefens  praefènti  eripi , 
Abdud  ab  oculis  i  Facinus  indignum,  pater. 
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je  ne  fais  quel  autre  homme  qu'elle  n'a  pas  nom- 
mé. Il  doit  avoir  la  préférence ,  on  ne  peut  pas 
la  donner  à  ce  parent. 

ESCHIHUS. 

Et  bien ,  cela  ne  vous  femble-t-il  pas  jufle 
enfin? 

M  I  C  I  O  H. 

Non. 

EsCHIHUS. 

Comment  non ,  je  vous  prie  ?  Eit*ce  qu'il  l'em* 
meneroit ,  mon  père  } 

M  I  c  I  o  w. 

Et  pourquoi  ne  Pemmeneroit-il  pas  ? 

ESCHINVS. 

Vous  avez  agi  durement ,  fans  pitié ,  &  même  ^ 
s'il  faut  parler  plus  cl^ement ,  d'une  manière 

indigne. 

M  I  c  I  o  N. 
Pourquoi  ? 

EsCHINVS. 

Pouvez^vous  me  le  demander  ?  Concevez- 
vous  enfin  quel  fera  le  défefpoir  de  ce  malheu- 
reux amant  qui  eft  accoutumé  au  bonheur  de  la 
voir  y  qui  l'aime  éperdument  peut-être  (  ce  n'eft 
pas  que  j'en  (ache  rien  ) ,  lorfquon  viendra  l'ar-> 
Tacher  d'entre  ks  bras ,  la  dérober  à  {es  re- 
garcU  }  Ceil  une  injuitice  criante ,  mon  père. 
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M  I  c  I  o. 
Quâ  radone  iftuc  ?  Qub  defpondit  ?  Quis  dédit  î 
Cul  ?  qusuido  nupfit  i  Auâor  bis  rébus  qnis  eft  ? 
Cur  duxit  allenam  i 


£SCHINUS. 

An  fédère  oportuit 
Domi  virginem  caun  grandem ,  dum  cognants  hoc 
Illinc  veniret ,  expeâantem  ?  Haec ,  mi  pater  » 
Te  dicere  squom  fuit ,  &  id  defendere. 

M  I  c  I  o. 

Ridicule  !  Advorfumne  illum  caufam  dicerem , 
Cui  Teneram  advocatus  i  Sed  quid  ifia ,  Efchiney 
Noftra ,  aut  quid  nobis  cum  illis  i  Abeamus.  Quid  eft  ? 
Quid  kicrunias  i 


ESCHINUS* 

Pater,  obfecro  y  aufculta. 
M  I  c  I  O. 

Efchine  »  audiyi  omma  » 
Et  (Ho ,  nani  te  amo  :  qu&  magis ,  quje  ^is ,  curs  font 
mihL 
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M  I  c  I  o  N. 

Pourquoi  donc  ?  Qui  a  promis  ou  donné 
cette  fille  ?  A  qui  ?  Quand  s'eft-elle  mariée  ? 
De  quelle  autorité  s*eft  fait  ce  mariage  ?  Pour« 
quoi  époufer  celle  qui  appartient  à  un  autre  ? 

ESCHINUS. 

Falloit-il  qu'une  fille  de  fon  âge  attendît 
tranquillement  qu'un  parent  s'en  vînt  de  je  ne 
fais  oii ,  pour  Pépoufer  ?  Voilà  ^  mon  père ,  ce 
que  vous  deviez  dire  ^  &  les  raifons  que  vous 
deviez  Eure  valoir. 

M  I  c  I  o  N. 

Quel  ridicule  !  Comment ,  je  devols  parler 
contre  celui  que  j'étois  venu  défendre?  Mais 
que  nous  fait  ce  mariage  ,  Efchinus  ?  Qu'a- 
vons-nous à  démêler  avec  ces  femmes  ?  Allons 
nous  en.  Mais  qu'efl-ce  que  c'efl  ?  Quoi  j  vous 
pleiurez  ? 

ESCHINUS. 

Mon  père,  je  vous  en  conjure ,  écoutez. 

M  I  c  I  o  N. 

J'ai  tout  entendu ,  mon  fils ,  je  fais  tout  ;  car 
je  vous  aime.  Ma  tendrefTe  me  rend  attentif  à 
vos  aâions. 


I 

■ 

1 
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ESCRINUS. 

ba  vdifli  me  promercntem  amcs ,  dum  vivas  ,  ml  potcr. 
Ut  me  hoc  ddiâam  admifiâc  ia  me,  id  milû  ydiementcr 

dolet) 
Et  me  tui  pudet. 

M  I  c  I  0. 
Credo  herdé  :  nam  ingenlum  novi  tutim 
Libérale.  Sed  vereor  ne  indUigens  nimiiim  fies» 
In  quâ  dvitate  tandem  te  arbitrare  vivere  i 
Virgtnem  vitiafti ,  quam  te  jus  non  fiierat  tangere. 
Jam  îd  peccatum  primùm  magnum  ;  magnum ,  athunu'* 

num  tamen: 
Fecere  alii  faepé  item  boni  At  poftquam  id  erenit ,  cedo  ; 
Numquid  drcumfpexti  ?  Aut  numquid  tute  profpexd  tibi 
Quid  fieret  ?  quâ  fieret  ?  Si  te  ipfum  mihi  puduit  dî- 

cere, 
Quâ  refdfcerem  ?  Hiec  dum  dubitas  >  men&s  abienint 

decem. 
Prodidifti  &  te»  &  illam  miferam ,  &  gnatum ,  quod 

quidem  in  te  fuit. 
Quid  ?  Credebas  dormienti  hsec  dU  confeâuros  deos  ? 
Et  illam  fine  tuâ  operâ  in  cubiculum  iri  deduâum  do- 

mum? 
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E's  C  H  I  N  U  s* 

Puiflki-je  la  mériter  toute  votre  vie,  mon 
père ,  comme  il  eft  vrai  que  je  fuis  vivement 
affligé  d'avoir  commis  cette  feute  ,  que  j'en 
rougis  pour  l'amour  de  vous. 

M  z  c  I  o  N. 

J'en  fuis  perfuadé  ,  car  je  connois  votre  bon 
natiu-el.  Mais  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'é- 
tourderie  dans  votre  £ciit.  Dans  quelle  ville  en* 
fin  croyez- vous  vivre  ?  Vous  avez  déshonoré  une 
fille  que  vous  deviez  refpeôer.  C'eft  déjà  une 
grande  faute  r-grande,  mais  qu'on  peut  imputer  à 
la  fragilité  humaine  ;  d'autres  l'ont  commife^ême 
honnêtes  gens.  Mais  ,  dites-moi  ^  après  ce  mal- 
heur  arrivé  ,  ne  vous  efl-il  venu  aucunes  réfle- 
xions ?  N'avez-vous  pas  examiné  ce  qu'il  ÊiUoit 
iaire  ?  comment  il  Êdloit  vous  y  prendre  pour 
le  réparer  ?  Si  vous  aviez  honte  de  me  le  dé- 
couvrir, comment  pouvoîs-je  le  favoir?  Dix 
mois  fe  font  écoulés  fans  que  vous  ayez  pris  au- 
cim  parti.  Par  là  vous  avez  trahi ,  autant  qu'il 
étoit  en  vous  ,  cette  malheureufe  y  l'enfant  qui 
vient  de  naître,  &  vous-même.  Quoi?  vous 
imaginiez-vous  que  les  dieux  termineroient  vos 
affaires  pendant  que  vous  dormiriez ,  &  qu'on 
vous  ameneroit  votre  femme  dans  votre  Ut  ^ 
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Nolîm  «tennun  reniin  te  focordem  eodém  modo. 
Bo&o  animo  es»  duces  uxorem  banc. 


ESCBINUS* 

Hem! 
M  I  c  I  o. 

Bono  animo  es ,  inquam. 

ESCHIKUS. 

Pater, 

Obfecro  i  num  ludis  tu  nunc  me  ? 

M  I  c  I  o. 

Ego  te  ?  Quamobrem  ? 

ESCHINUS. 

Neido: 
Quia  tam  miferè  hoc  efle  cupio  yerum  ,  eo  vereor 

magis. 

M  I  c  I  o. 

AU  domum»  ac  deos  comprecare  »  ut  uxorem  accerfiis. 

Abl 

EsCHINUS. 

Quid  i  Jzm  tuorem  ? 

M  1  c  I  o. 
Jam. 

EsCHINUS. 

Jam? 
M  I  c  I  O. 

Jam ,  quantum  poteft. 

fans 
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fans  que  vous  priffiez  aucune  peine  ?  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  vous  fliffiez  aufli  négligent  en 
toute  autre  chofe.  Ne  vous  affligez  pas ,  vous 
répouferez. 

ESCHINVS. 

Hélas  ! 

M  I  C  I  O  K. 

Ne  vous  affligez  pas ,  vous  dis-je. 

ESCHINUS. 

Mon  père ,  je  vous  prie ,  ne  me  trompez-vous 

point? 

M  I  c  I  o  N. 

Moi  9  vous  tromper  ?  &  pourquoi  ? 

EsCHINVS. 

Je  ne  fais.  Mais  plus  je  defire  ardemment  ce 
mariage  y  plus  je  crains» 

M  I  c  I  o  N. 

Entrez  au  logis ,  &  priez  les  dieux ,  afin  que 
vous  puifliez  faire  venir  votre  femme.  Allez. 

EsCHINUS. 

Comment  ?  Ma  femme  fi-tôt  ? 

'  M  I  €  I  o  N. 

A  l'inftant. 

E  s  c  H  I  N  u  s. 
APinflant? 

M  I  c  I  o  K. 

Le  plutôt  qu'on  pourra. 

Tomt  II.  C  c 
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£  s  C  H  I  N  U  s. 

Di  me  »  pater  , 

OiiHitfS  odeiinc,  nimagb  te^qnàm  ociik» nsnc  ^o amo 

meos.  • 

M  I  €  1  o. 

Quid  ?  quàm  illam  ? 

ESCHIKUS. 

.£qiiè. 

M  I  c  I  o. 

Perbenignè. 

ESCHINVS. 

Quid ,  ille  uU  eft  Milefius  ? 
M  I  c  I  o. 
Abiit ,  periit ,  navem  afcendit.  Sed  cur  cédas? 

£  s  c  H  I  N  u  s» 

Abi  y  pater  » 

Tu  potnis  deos  comprecare  :  nam  tibi  eos  certé  fcio  y 

Quôvirmeliormultoes  ,  quimegofum,  obtemperatu*. 

ros  magis. 

M  I  C  I  O. 

Ego  eo  intr5 ,  ut ,  quae  opus  funt ,  parentur.  Tu  £i€  uc 

dîxi)  fifapis. 
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Escaivus. 

Puiffent  tous  les  dieux  me  haïr  ^  mon  père  ^  fi 
vous  ne  m'êtes  plus  cher  que  mes  yeux. 

M  I  c  I  o  K. 

Quoi?  plus  qu'elle  ? 

ESCHINUS* 

Autant. 

M  I  c  I  o  N. 
Cefl  bien  aflez. 

ESCHINUS. 

Et  ce  Miléfien ,  où  eft-il  ? 

M  1  c  I  o  N. 

Il  eft  parti ,  il  s'eil  embarqué  ,  il  a  Êdt  nau- 
frage. Mais  pourquoi  diâPérez- vous  ? 

E  s  c  H  I  N  u  s. 

Mon  père  ,  allez  plutôt  vous-même  prier  les 
dieux.  Je  fuis  (ùr  qu'ils  vous  écouteront  plus  fk* 
vorablement  que  moi ,  parce  que  vous  êtes 
meilleur  que  moi. 

M  I  c  I  o  N. 

Je  vais  au  logis  tout  ordonner.  Pour  vous , 
vous  ferez  ce  que  je  vous  ai  dit ,  fi  vous  êtes  fage. 


'%j^ 


Ce  ij 
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S  C  E  N  A     VI. 
E  S  C  H  I  N  U  S. 

\^uiD  hoc  eft  negod  !  Hoc  eft  patrem  die  ?  Aut  hoc 

eft  filium  efle  ? 
Si  frater  aut  fodalis  effet  >  qui  niagis  morem  gereret  ? 
Hic  non  amandus  ?  Hiccine  non  gefbndus  in  finu  eft  ? 

Hem! 
Itaque  adeo  magnam  mî  injecit  fuâ  commodîtate  curam , 
Ne  forte  imprudens  &ctani  »  quod  nolit  :  fciens  cavebo. 
Sed  ceflb  Ire  intr& ,  ne  morae  mels  nupdis  egomet  fiem  ? 

S  C  E  N  A     FIL 

DEM  E  A, 

J^EFESSUS  fum  ambulando.  Ut ,  Syre ,  te  cum  tuâ 

Monftratione  magnus  perdat  Jupiter  ! 

Perreptavi  ufque  omne  oppidum ,  ad  portam ,  ad  lacum. 

Quo  non  ?  Neque  fabrlca  uUa  erat,  neque  fratrem  homo 

Vidiflb  fe  alebat  quifquam.  Nunc  ver6  domi 

Certum  obfidere  eft ,  ufque  donec  redîerit. 
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SCENE      V  J. 

E  S  C  H  I  N  U  S   feul. 

1^  UELLE  conduite  1  Agit-il  en  père  ?  Me  traite- 
t-il  en  fils  ?  S'il  étoit  mon  frère  ou  mon  ami ,  au- 
roit-il  plus  d'indulgence  ?  Ne  dois-^je  pas  le  ché- 
rir ?  le  porter  au  fond  de  mon  cœur  ?  Ah  !  auifi 
fa  bonté  m'impofe  l'attention  la  plus  grande  à  ne 
pas  lui  déplaire  par  imprudence ,  exprès  cela 
n'arrivera  jamais.  Mais  que  n'entrai-je,  pour  ne 
pas  retarder  moi-même  mon  mariage  ? 


J 


SCENE      Fil. 

D  E  M  É  A    feul. 

'ai  tant  couru  que  je  n'en  puis  plus.  Que  le 
grand  Jupiter  te  confonde  ,  coquin  de  Syrus , 
avec  ta  belle  indication  !  Je  me  fuis  traîné  par. 
toute  la  ville ,  à  la  porte ,  au  lac.  Où  ne  fuis-je  pas 
allé  ?  Je  n'ai  trouvé  ni  boutique  de  menuifier  ^  nî 
perfonne  qui  eût  vu  mon  frère  ;  &  me  voilà  ré- 
folu  de  m'inftaller  chez  lui  jufqu'à  ce  qu'il  re- 
vienne. 


CU) 
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S  C  E  N  A     F  1  1  I. 

MICIO,     DEMEA. 

M  I  c  1  o* 

XBOt  illis  cHcam  aullam  eflc  in  nobis  moram. 


D  I  M  I  A. 

Sed  eccum  ipfium  Te  îamdudtun  qusro  »  Micio. 

M  I  c  I  o. 
Quidnam? 

D  £  M  I  A. 

Fero  alia  flagida  ad  te  »  ingentia , 
Boni  illius  adolefcends. 

M  I  c  I  o. 
Ecce  ancem. .  • 

D  E  M  E  A. 

Nora, 
Capitalia.  ;  % 

M  I  c  1  o. 
Ohe  jaoL 

D  E  M  E  A. 

Ahl  nefds  qui  yir  fiet« 
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SCENE     r  J  J  I. 

MI  CIO  N  ,    DEMÉ  A. 

M I  c  I O  N  ,  /ans  apptrcevoir  Dania ,  i  Efchams  qiù  efi 

dans  lamaifon. 


J, 


E  vais  leur  dire  q\ie  tout  eft  prêt  de  notre 

cote. 

D  £  M  i:  A  i  psn. 

Mais  le  voilà  lni*mêine*  (  â  Micîon  )  Il  y  a 
long-tems  que  je  vous  cherche ,  mon  frère. 

M  I  c  i  o  K. 
Que  me  T<»ilet-vous  ? 

D  E  M  É  A. 

Vous  annoncer  d'autr,es  crimes,  des  crimes 
horribles  de  cet  honnête  enfant. 

M  I  c  I  o  N. 
Voilà  encore.  • . . 

D  E  M  é  A. 

Des  crimes  nouveaux.,  ^d^oauiiables.  •  • . 
M I  c  I  o  tr .  V'mtinompaiu^ 

Doucement. 

D  E  M  i  A. 

Ah  !  vous  ne  le  connoifTez  pas  encore. 

Ce  iv 
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M  I  c  I  o. 

Sdo. 

D  E  M  I  a: 

Oh  ftnlte  !  Tu  de  p£dtriâ  me  fommas 
Agere.  Hoc  peccatum  in  wginem  eft  ciyeiii. 

M  I  c  t  o. , 

SâOk 

D  1  M  E  Ai 

Eholfds?  ftpatere? 

M  I  c  I  o. 
Otudni  fianap  r. 

D  I  M  E  A. 

EKcfluU»  : 

Non  damas?  noninfànis) 

M  I  c  I  o. 

Non.  Malîm  quidcm.*- 

D  E  M   E  A. 

Puernatuseft. 

M  I  c  I  o, 

Di  henè  vortant. 

D  E  M  E  a; 

Virgo  nihil  habtlb 

M  I  C  1  O. 

AttdiirL 


j-^^' 
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M  I  C  I  O  N. 

Je  le  connois«    . 

P  E  M  £  A. 

Pauvre  homme  !  Vo\is  vous  imaginez  que  je 
^t\XK  parler  de  cette  chanteufe.  Ce  forfait  re- 
garde une  citoyenne, 

M  I  c  I  o  N. 

Je  le  fais, 

D  E  M  É  A. 

Conunent  !  vous  le  favez  ?  &  vous  le  fouf&ez  ? 

M  I  c  I  o  N. 
Pourquoi  ne  le  fouf&iroisrje  pas  ? 

D  B  M  i  A. 

Dites-moi ,  vous  ne  tempêtez  pas  ?  vous 
n*êtes  pas  furieux  } 

M  I  c  I  o  N. 

Non.  Paimerois  mieux.  • . 

D  E  M  £  A« 

Mais  il  y  a  un  enfant. 

M  I  c  I  o  N. 
Que  les  dieux  le  confervent. 

D  E  M  £  A. 

hà  fille  n'a  rien. 

M  I  c  I  o  N« 

On  me  Ta  dit. 
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D  I  M  E  A. 

Et  ducenda  indotata  eft. 
M  I  c  f  o. 


D  E  M  E  A. 

Quid  niuic  futurum  eft  i 

M  I  c  I  o. 

Id  enkn  quod  res  ipfâ  (en  : 
lUinc  hue  tmisferctur  yirgo. 

D   E   M  E  A« 

O  Jupiter  ! 
Jftoccinc  paâo  oportet  ? 

M  I  c  I  o. 

Quid  ÊLcIam  amplius  ? 

D  E  M  E  A. 

Quid  fâcîas  ?  Si  non  ipû  re  tibi  iftuc  dolet , 
Sîmulare  certé  eft  hominls. 

M  I  c  I  o. 

Quin  }am  virginem 
Defpondî  :  res  compcfita  eft  :  fiunt  nuptic  : 
Pempfi  metum  omnenu  H«c  magis  funt  homlnis* 

D  E  M  E  A. 

Ceterùffl» 
Placet  tibi  faâum ,  Mido  ? 
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D  1  M  £  A. 

Et  il  fiiut  l'époufer  fans  dot. 

M  I  c  I  o  N. 

Bien  entendu, 

D  I  M  £  A. 

Qu'allons-nous  faire  ? 

M  I  c  I  o  N. 
Ce  que  les  circonilances  exigent.  On  l'amènera 
de  chez  elle  au  logis. 

D  E  M  i  A. 

Ah  9  grands  dieux  !  efl-ce  là  ce  qu'il  faut  faire  ? 

M  I  c  I  o  N. 
Que  ferois-je  de  plus  ? 

D  £  M  É  A. 

Ce  que  vous  feriez  ?  Si  fon  crime  ne  vous 
fâche  pas ,  au  moins  la  raifon  exige  que  vous 
paroii£ez  fâché. 

M  I  c  I  o  K. 

Mais  j'ai  déjà  donné  ma  parole  pour  ce  ma- 
riage :  c'efl  ime  affaire  arrangée  :  on  va  la  con- 
fommer.  J'ai  tout  appaifé  :  &  voilà  ce  que  la 
raifon  exigeoit. 

D  I  M  É  A. 

Au  refle  vous  approuvez  donc  fon  aôion^ 
mon  firere  ? 


411  A  D  E  L  P  H  l  Acte  IV. 

M  I  G  I  o. 

Non  y  fi  queaun 
Mutare  :  niinc ,  quum  non  queo ,  «quo  animo  fero. 
Ita  vita  cft  hominum  »  quafi  cum  ludas  tcfleris  : 
Si  illud  9  quod  maxumè  opus  eft  jaâu  »  non  cadit , 
Ulud  quod  cecîdit  forte ,  id  arte  ut  corrigas. 

D  E  M  E  À* 

Correâor  !  Nempe  tua  arte  vigind  nûn» 
Pro  piàltriâ  periere  ,  qu« ,  quantum  poteft , 
Aliqu6  abjicienda  eft;  fino  pretîo  ,  vel  gratiis^ 

M  I  c  I  O. 
Neque  eft,  neque  illam  fané  ftudeo  yendere. 

D  E  M  E  A. 

Quid  Igitur  faciès  ? 

M  I  c  I  O. 
Domi  erit. 

D   £  M  E  A. 

Pro  divûm  fidemt 
Meretrix  &  materfamilias  uni  in  domo  i 

M  I  c  I  o. 

•  ■ 

Cur  non? 

D  E  M  E  A. 

Sanum  te  credis  efle  ? 
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M  I  C  I  O  N. 

Non.  Je  voudroîs  pouvoir  la  changer  ;  mais 
ne  le  pouvant  pas ,  je  la  fupporte  avec  patience. 
Il  en  eft  de  la  vie  comme  d'un  jeu  oîi  Ton  em- 
ploie les  dez.  Si  on  n'amené  pas  le  coup  dont  on 
a  befoin ,  il  faut  que  la  fcience  du  joueur  cor- 
rige le  fort. 

D  £  M  É  A. 

Le  beau  correfteur  !  Avec  toute  votre  fcience , 
voilà  vingt  mines  perdues  pour  une  chanteufe 
dont  il  faut  fe  défaire  au  plus  vite ,  6c  qu'il  faut 
donner ,  fi  on  ne  peut  pas  la  vendre. 

M  I  c  I  o  N. 

Elle  n'efl  point  à  donner ,  &  je  n'ai  point  en- 
vie de  la  vendre. 

D  £  M  É  A. 

Qu'en  ferezvous  donc  ? 

M  I  c  I  o  N. 
Je  la  garderai. 

D  £  M  £  A. 

Ah ,  grands  dieux  !  une  chanteufe  &  une  mère 
de  famille  dans  la  même  maifon  ? 

M  I  c  I  o  N. 

Pourquoi  non  ? 

D   E  M  É  A.  ' 

Vous  croyez-vous  en  votre  bon  fens  ? 
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M  I  c  I  o. 

Equidem  arbitroc 

D  E  M  E  A. 

Ita  me  Di  auncnt  »  ut  video  ego  tuam  inepdani , 
Faâumiii  credo ,  ut  habeas  quicum  cantues. 

M  I  c  I  o. 
Cur  non  ? 

D  E  M  E  A« 

Et  nova  nupta  eadem  haec  difcet  ? 


Mi  CIO. 

D  E  M  E  À* 

Tu  inter  eas  refiim  duâans  fidtabis. 

M  I  c  I  o. 


D  B  M  E  A. 


SdlîceL 


Probe? 


M  I  c  I  o. 

Et  tu  nobifcum  uni ,  fi  opus  fit. 

D  E  M  E  A. 

HeimUni 
Non  te  haec  pudent } 
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M  I  c  I  o  N. 

Aflurément. 

D  £  M  £  A. 

En  vérité ,  extravagant  comme  je  vous  vois  , 
je  vous  crois  capable  de  la  garder  pour  chanter 
avec  elle. 

M  I  c  I  o  N. 

Qui  m'en  empêcheroit  ? 

D  £  M  É  A. 

Et  la  nouvelle  mariée  apprendroit  à  chanter 
aufli? 

M  I  c  I  o  N. 

Sans  doute* 

D  £  M  £  A. 

Et  vous  danferiez  avec  elles  en  menant  le 

branle? 

M  j  c  I  o  N. 

A  merveille. 

D  E  M  É  A. 

A  merveille  ? 

M  I  c  I  o  K. 

Et  vous  auffi  en  cas  de  befoin. 

D  £  M  É  A. 

Malheureux  que  je  fuis  !  N'avez-vous  pas  de 
honte  ! 
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M  I  c  I  o. 

Jam  vero  omitte ,  Demea  , 
Tuam  iflam  incundiam  :  atque ,  ita  ud  decet , 
Hilarum  ac  lubentem  £ic  te  in  gnad  nuptiis. 
Ego  hos  conveniam  »  pofthucredeo. 


S  C  E  N  A     IX. 
DEMEA. 

Hancdne  vltam  1  Hofcine  mores  !  Hanc  demendam  ! 
Uxor  fine  dote  veniet  ;  intiis  p(àltria  eft  ; 
Domus  fumptttofa  ;  adolefcens  luxu  perditus  ; 
Senex  delirans  ;  ipfa  »  fi  cupiat ,  £dus 
Servare  prorsùs  non  poteft  hanc  fiuniliam. 


S  C  E  N  A     X. 
SYRUS,    DEMEA* 

S  T  R  U  s. 

,/ILdepol  ,  Syrifce  »  te  curafH  molliter  » 
Lautiquc  monus  adminifirafli  tuunu 

MiCION. 
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M  I  c  1  o  N. 

Allons  9  mon  fîrere ,  point  de  mauvaife  hu* 
tneur  ;  montrez -vous  joyeux  &  content  , 
comme  il  faut  être  le  jour  des  noces  de  votre 
fils»  Je  vais  les  aller  trouver  ,  &  je  reviens. 


SCENE    IX. 
D  £  M  É  A     feul. 

VTRANDS  dieux  I  Qu'elle  conduite  !  Quelles 
mœurs  !  Quelle  folie.  Une  femme  qui  n*a  rien , 
ime  chanteufe  chez  lui  y  une  maifon  faflueufe  , 
un  jeime  homme  perdu  de  débauche ,  im  vieux 

fou Il  rfeft  point  de  divinité  qui  pût 

fauver  cette  famille ,  quand  elle  en  voudroit 
prendre  la  peine. 


SCENE    X. 
SYRUS,    DEMÉA. 
S  T  R  V  s  fans  appcrcevoir  Dfméa» 

jliN  vérité ,  mon  petit  Sy  rus ,  tu  t'es  aflez  agréa- 
blement traité ,  tu  as  fort  bien  fait  ton  métier.  Va , 
TomtU.  Dd 
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Abi.  Sad  pofiquàm  intiis  fum  omnium  reriim  (àtur  , 
Prodeambularc  hue  libitum  efL 

D  E  M  E  A. 

Ulud  fis  vide 
Exemplum  difciplinae. 

S  Y  x.  u  s. 

Ecce  autem  hic  aiddl 

Sçnex  nofter.  Quid  fit  î  Qiiid  tu  es  triftis } 

D  E  M  E  A. 

Oh,  fcelusl 

S  Y  R  U  s. 

Ohe  !  jam  tu  verba  fundis  hic ,  faplentia  ? 

D  £  M  E  A. 

Tun*  ?  Si  meus  efles.  • . 

S  T  R  u  s. 

Dis  quidem  efles ,  Demea , 

Ac  tuam  rem  conflabilifles. 

Demea. 

Exemplum  omnibus 
Curarem  ut  efles. 

S    Y    R  u    s. 

Quamobrem?  Quidfeci? 

Demea. 

Rogas } 

I  n  !p(â  turbâ ,  atque  in  peccato  maxumo , 
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mon  ami.  Bien  repu  de  tous  les  mets  qui  étoient 
à  la  cuifine ,  il  m'a  pris  fantaiûe  de  faire  ici  im 
tour  de  promenade. 

D  £  M  É  A    âpart. 

Voyez  ce  bel  échantillon  de  leiir  conduite. 

S  Y  R  U  s    â  part. 

Mais  voici  notre  bonhomme.  {âDeméa)Et 
bien ,  quelles  nouvelles  ?  Pourquoi  donc  cette 
triAefle  ? 

D  £   M  E  A« 

Ah ,  fcelcrat  ! 

S   Y    R  u  s. 

Bon  !  allez-vous  déjà  nous  débiter  vos  belles 
maximes  y  Monfieur  ,  de  la  fagefTe  ? 

D  £  M  Ê  A. 

Infolent ,  fi  tu  m'appartenôis. .  * 

S  Y  R  ù  s    V interrompant. 

Certes  vous  feriez  riche ,  &  votre  fortune 
bien  afTurée. 

D  £  M  £  A   continuante 

Je  te  ferois  fervîr  d'exemple  aux  autres. 

S    Y    R    u    s. 

Pourquoi  ?   Qu'ai-je  fait  ? 

D  £   M  £  A. 

Ce  que  tu  as  &it  ?  Au  milieu  du  défordre,  à 
rinftant  oui  vous  venez  de  commettre  \m  crime 

Ddij 
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Quod  vîx  fedatum  fans  eft ,  potafti ,  fcelus , 
Quafi  re  bené  geftâ* 

S  T  R  u  s. 
Sanè  noUem  hue  exitum. 


S  C  E  N  A      XL 
DROMO»   SYRUS»  DEMEA. 

D  R  O  M   O. 


H 


EUS  »  Syre  »  Rogat  te  Ctefipho  ut  redeas* 

S  Y  R  u  s. 

Afaî. 

D  E  M  E  A. 

Quid  Ctefiphonem  hic  narrât  ? 

S  Y   R   u   s. 

Nihil. 

D  E  M  £  A. 

Eho ,  carnufexy 
Eft  Ctefipho  intiis  ? 

S  Y   R  V  s. 

Non  eft. 

D  E  M  £  A. 

Cur  hic  nomlnat  i 

S   Y   R  u   s. 

£A  alius  quidam  parafiftafter  parvolus» 
Noftin'? 
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horrible ,  &  qui  nous  alarme  encore ,  tu  t'es  eni- 
vré 9  malheureux ,  comme  fi  vous  aviez  fait  la 
plus  belle  chofe  du  monde. 

S  Y  R  u  s    à  part. 

i  Je  voudrois  n'être  pas  forti. 


SCENE    XL 
DROMON,  SYRUS,  DEMÉA. 

D  R  O  M  O  N  ,  fortant  de  la  nuùfon  >  crie  à  Syrus. 

JOiCOUTE ,  Syrus ,  Ctefiphon  te  prie  de  rentrer. 

Syrus    à  Dromon. 
Vas-t-en. 

D  E  M  É  À. 

Que  dit-il  de  Ctefiphon  ? 

Syrus. 
Rien. 

D  E  M  É  A. 

Comment ,  pendard ,  Ctefiphon  feroit-il  chez 

vous  ? 

Syrus. 
Hé  non. 

D  E  M  É  A. 

Pourquoi  donc  le  nomme-t-il  ? 

Syrus. 

C'en  eft  im  autre ,  un  petit  parafite.  Ne  le 
connoiflez-vous  pas  ? 

Ddii) 
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D  £  M  E  A, 

Jam  fcibo. 

S  Y  R  U  s. 
Quid  agis  ?  Qui  abis  .^ 

D  E    M    K   A. 

MItte  mOi 

S  Y  R  u  ç. 
Noli»  iiKjuaim 

D  E  M  E  A« 

Non  manum  abftines ,  maitigûi  i 
fin  tlbi  mavis  ccrcbrum  difpcrgi  Wc  ? 

S  Y   R  u  s, 

Abiitj^ 

jEdepol  commiflatorem  haud  fiinà  commodum  , 
Praefertîm  Ctcfiphoni.  Quid  ego  mine  agam  t 
"tiîfi  dum  h«  filefcunt  turbs^ ,  intçreà  in  angulum 
Alîquà  abeain ,  atque  edormifcam  hoc  TÎliL  Sic  aganu 
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D  £  M  É  A  allant  vers  la  maifon. 

Tout  à  l'heure  je  faurai. . .  • 

S  Y  R  u  s. 
Que  faites-vous  ?  Où  allez- vous  ? 

D  £  M  É  A   à  Syrus  qui  l'arrête^ 

Laifle-moi. 

Syrus* 

N'entrez  pas ,  vous  dis-je. 

D  £  M  É  A. 

Me  lâcheras-tu ,  coquin  ?  Veux-tu  que  je  te 

cafle  la  tête  ?  (  «/  entre.  ) 

Syrus. 

Il  m'eft  échappé.  Voilà  un  convive  affez  dé- 
plaifant ,  fur-tout  pour  Ctefiphon.  A  préfent 
que  ferai-je  ?  Rien  de  mieux  que  d'aller  cuver 
mon  vin  dans  un  coin ,  pendant  que  tout  ée 
trouble  fe  calmera*  Ceft  le  parti  que  je  vais 
prendre. 


Ddiv 
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A  C  T  U  S     V. 


s  c  E  N  A     PRIMA. 

MICIO,   DEMEA, 

M  I  c  I  o« 

Jr  ARATA  à  nobis  funt ,  ut  dixi ,  Softrata , 

Ubi  vis.  Qufnam  à  me  pepulit  um  gr^ivitcr  fores  ) 

D  Z  M  1  A. 

Hei  mihi  I  Quid  fkciam  ?  Quid  agam  i  Quid  damem  î 

Aut  querar  ? 
O  cttluin  I O  terra  I  O  maria  Neptunll 

M  I  C  I  Q. 

Hemtibi* 

Refcivlt  omnem  rem  :  id  nunc  clamât  :  fcilicet 
Paratae  iites  :  fuccurrendum  efL 

D  £   M   E  A, 

Eccum  adeft 
Commnnis  corruptela  noflrûm  liberûm* 

M  I  c  I  o. 
Tandem  reprime  iracundiam ,  atquç  ad  te  redl, 
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ACTE     V. 


SCENE    PREMIERE. 
MICION,   DEMEA. 

M I  C  I  O  N ,  cnfortant  de  cke^  Softrata  ,  lui  dit  : 

X  OUT  eft  prêt  de  notre  côté ,  comme  je  vous 
l'ai  dit ,  Softrata ,  dès  que  vous  voudrez....  Mais 
qui  fort  fi  brufquement  de  chez  moi } 

D  E  M  É  A  tnfiireur ,  fins  appercevoir  Aiicson. 

Malheureux  !  Que  faire  ?  Que  devenir  ?  A  qui 
adrefler  mes  cris  &  mes  plaintes  }  O  ciel  !  O 
terre  !  O  mers  !  O  Neptime  1 

M  I  c  I  o  N   ipan. 

A  toi  9  Ctéfiphon.  Il  a  tout  appris ,  c^eft  ce 
qui  le  fait  crier.  L'orage  approche ,  allons  au 
fecoiu-s. 

D  E  M  É  A    apptrcevant  Micîon, 

Le  voilà  donc  le  comipteiu-  de  nos  deux  en- 

ans, 

M  I  c  I  o  N. 

Enfin  modérez  votre  colère ,  poffédez- vous. 
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^  D  £  M  E  A. 

Rcpreffi  y  rcdn  :  mkto  malediâa  omma  : 
Rem  ip£uB  pmemus.  Dîâtiin  hoc  inter  nos  fîiit  » 
Ex  teadcocftommi»  ne  tu  cnrares  menni , 
Nere  ego  toom  }  refponde. 

M  I  c  I  o. 

Faâumeft»  nonnego. 

D  E  M  E  A. 

Cur  nnnc  apnd  te  potat  ?  Cur  redpis  meiun  î 
Cur  émis  banc  captÊram ,  Aficîo  ?  Nam  qui  miniis 
Mihi  idem  jus  «quom  eft  efle ,  quod  mecum  eft  tibi  ? 
Quando  ego  tuum  non  euro  »  ne  cura  meunu 


M  I  c  I  o. 
NonafiquomdLds,  non.  Nam  vêtus  yerbum  hoc  quidem 

eft. 
Communia  eflè  amîcorum  Inter  fe  omnia» 

D  E   M  E  À. 

Faceté.  Nunc  demiun  iftaec  nata  oratio  eft, 

M  I  c  I  o. 
Aufculta  pands ,  nifi  moleftum  eft ,  Dcai«a« 
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D  £  M  £  A. 

Elle  eft  toute  modérée ,  je  me  poffede ,  je  laiffe 
là  les  injures.  Examinons  la  chofe  en  elle-même. 
N'étions-noiis  pas  convenus  (  &  c'eft  vous  qui 
Taviez  propofé  )  que  vous  ne  vous  mêleriez 
point  de  mon  fils ,  ni  moi  du  vôtre  ?  Répondez* 

M  I  c  I  o  N. 

Cela  eft  vrai ,  je  n'en  difconviens  pas. 

D  K  M  É  A. 

Pourquoi  donc  le  mien  eft -il  chez  vous  à 
boire?  Pourquoi  Ty  recevez-vous?  Pourquoi 
avez  -  vous  acheté  cette  efclave  ?  Ne  dois-je 
pas  avoir  avec  vous  le  même  droit  que  vous 
avez  avec  moi  ?  Je  ne  me  mêle  pas  du  vôtre , 
ne  vous  mêlez  pas  du  mien« 

M  I  c  I  o  N. 

Non,  ce  que  vous  dites  là  n'eft  pasjufte, 
non;  Car ,  comme  dit  un  vieux  proverbe  :  entre 
amis  tout  ejl  commun. 

D  E  M  É  A. 

Cela  eft  plalfant.  Vous  vous  avifez  bien  tard 
de  ce  vieux  proverbe, 

M  I  c  I  o  N. 

Écoutez  un  inftant ,  fi  vous  le  pouvez  ,  fans 

■ 

vous  fâcher ,  mon  firere.  Premièrement ,  fi  la  dé- 
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Principi& ,  fi  id  te  mordet ,  fumptum  filfi 

Quem  facîunt  ;  quiefo  ,  fàdto  hoc  tecum  c<^ites  : 

Tu  illos  duos  olim  pro  re  toUebas  tuâ , 

Quod  Êiàs  putabas  tua  bona  ambobus  fore. 

Et  me  tiun  uzorem  credidifti  fctUcet 

Duâurum.  Eamdein  illam  ratioiiem  antîquam  obtîne  : 

Conferva ,  quaere ,  parce  »  hc  quàmplurimum 

Illis  relinquas,  Gloriam  tu  iftam  obtîne. 

Mea ,  quae  praeter  fpem  evenire  »  utantur  fine. 

De  fuimnâ  nihil  decedet.  Quod  hinc  acceflent  » 

Id  de  lucro  putato  eflb.  Omma  kec  fi  voles 

In  animo  verè  cogitare ,  Demea , 

Et  mihi ,  &  tibi  9  &  illis  dempferis  molcfbam. 


D  E  M  £  A« 

Mitto  rem  :  confiietudinem  ipforum. .  • 

M  I  c  I  o. 

Mane. 
Scio ,  iAiic  ibam.  Multa  in  homine,  Demea  , 
Signskinfunt ,  ex  quibus  conjeâura  facile  fit  ; 
Duo  cùm  idem  faciunt ,  faepe  ut  pofiîs  dicere  » 
Hoc  licet  impunè  facere  huic  »  illi  non  licet  : 
Non  qu6d  difiîmilis  res  fit ,  fed  qu6d  is ,  qui  facît;. 
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penfe  qiie  font  nos  enfans  vous  chagrine ,  rap* 
peliez- vous  ,  je  voiis  prie  ,  qu'autrefois  vous 
les  avez  élevés  pour  fuccéder  à  vos  biens ,  parce 
que  vous  penfiez  que  vos  biens  leiu*  fuffiroient 
à  tous  deux ,  parce  qu'alors  vous  étiez  perfuadé 
que  je  me  marierois.  Et  bien ,  calculez  aujour- 
d'hui comme  vous  faifiez  alors.  Ménagez ,  épar- 
gnez ,  amaffez ,  tâchez  de  leur  laiffer  le  plus  que 
vous  pourrez.  Ayez  feul  cet  honneiu-.  Quand 
à  mes  biens ,  qui  leur  paffent  contre  votre  at- 
tente ,  permettez  qu'ils  en  jouiffent.  Cela  n'al- 
térera pas  votre  capital.  Ce  qui  viendra  de  mon 
côté ,  regardez  le  comme  autant  de  gagné.  Si 
vous  voulez  bien  feire  ces  réflexions  ,  mon 
frère  y  vous  vous  épargnerez  des  chagrins ,  a 
vous  9  à  moi ,  &  à  nos  enfans. 

D  E  M  É  A« 

Je  ne  parle  pas  du  bien  :  mais  leurs  mœurs  ?... 

M  I  c  1  O  N. 

Attendez.  Je  conçois ,  c'eft  où  j'en  vouloîs 
venir.  Mon  frère ,  il  y  a  dans  l'homme  plufieurs 
traits  de  caraâere  fur  lefquels  on  peut  aifément 
afieoir  des  conjeâures;  que  deux  perfonnes 
âflent  la  même  chofe ,  fouvent  vous  pouvez 
dire ,  elle  eft  permîfe  à  celui-ci ,  elle  ne  l'eft 
point  à  celui-là  ;  non  que  l'aéKon  en  elle-même 
foit  différente  y  mais  la  différence  vient  de  ceux 
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Qu«  ego  in  îUis  dît  video,  ut  confidam  fore  Ita 
Ut  volumus.  Video  eos  fapere  ,  intelligere  ,  in  loco 
Vererî  «  inter  fe  amare  »  fclre  efl  libenim 
Ingenium  »  atque  anîmutn.  Quovis  illos  tu  die 
Reducas.  At  enlm  metuas ,  ne  ab  re  fint  tamen 
Omii&ores  pâulo.  O  nofter  Demea , 
Ad  omnîa  alia  aetate  faplmus  reâliis  : 
Solum  unum  hoc  vitium  adfert  feneâus  hominibus  5 
Attentiores  fumus  ad  rem  omnes ,  quàm  fat  eft  : 
.Quod  illos  fat  aetas  acuec 


D  E  M  2  A. 

Ne  nîmliim  moàb 

Bons  tuae  ifbe  nos  ràtiones  »  Micio , 

Et  tuus  ifte  animus  aequus  fubvortant. 

M  I  c  I  o. 

Tace. 

Non  fiet.  Mitte  |am  ifbec  :  da  te  hodiè  mihL 

Exporge  frontem. 

Demea. 

Scilicet  9  ita  tempus  fert , 
Faciundum  eft.  Csteriim  rus  cras  cum  filio 
Cum  primo  lucu  ibo  hinc. 
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qui  la  font.  Voici  les  traits  que  je  remarque 
dans  nos  enfans  y  &  qui  me  font  efpérer  qu'ils 
feront  un  jour  tels  que  nous  le  defirons.  Je  leur 
trouve  du  bon  fens ,  de  l'intelligence  ,  de  la  re- 
tenue quand  il  le  faut  ,  de  l'amitié  l'un  pour 
l'autre  ;  preuve  de  leur  bon  efprit ,  de  leur  ex- 
cellent naturel.  Vous  les  ramènerez  quand  vous 
voudrez.  Peut  -  être  craignez  -  vous  qu'ils   ne 
foient  un  peu  trop  négligens  fur  leurs  intérêts. 
Ah  !  mon  frère ,  la  vieilleffe  qui  nous  rend  fages 
à  tous  autres  égards  ^  nous  apporte  un  feul  dé- 
faut ;  elle  nous  attache  trop  à  la  fortune.  L'âge 
les  rendra  bien  afTez  économes. 

D  E  M  é  A. 

Pourvu  que  vos  belles  raifons  &  votre  dou- 
ceur ne  les  perdent  pas. 

M  I  c  I  o  N. 

Paix  donc.  Cela  n'arrivera  point.  Oubliez  le 
le  paflé  :  donnez- vous  à  moi  pour  toute  la  jour- 
née. Déridez  votre  front. 

D  E  M  É  A. 

Sans  doute,  la  circonftance  l'exige ,  il  le  faut. 
Mais  demain ,  dès  le  point  du  jour ,  je  m'en  re- 
tourne à  la  campagne  avec  mon  fils. 
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M  I  c  I  o. 

Imo  de  noâe  cenfco  ; 
Hoifiè  modo  hihmm  te  &ce. 

D  E  M  E  A« 

Et  ifbm  piâltriam 
Uni  illuc  mccum  hmc  abftrahaLm. 

M  I  C  I  o« 

Pugnaveris , 
£o  proffsiis  |nâo  illk  all^aiis  filium  , 
Modo  £icttO ,  m  illan  ferves» 

D  E  M  E  A. 

Ego  îfhic  videro  :  aique 
Ibî &VÎ11S  plena ,  fomi,  ac pollinis 
Coquendo ,  fit  £ixo  &  molendo  :  pneter  haec  » 
Mendie  tpfo  «  £iciam,  ut  (Upulam  coUigat. 
Tam  ezcoâam  reddam  atqueatram ,  quàm  carbo  eft; 

M  I  C  I  O. 

Placet: 

Nunc  mihi  ^dère  fiipere.  Atque  eqtiîdem  fifiiim 

Tum  etiafli ,  fi  nolit*  cogas ,  ut  cum  illâ  iinà  cubet. 

D  E  M  £  A. 

Dérides  î  Fortimatiis ,  qui  iftoc  anino  fies. 
Ego  fentio. 


MiCION. 
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M  I  c  I  o  N. 

Même  avant  le  jour,  je  vous  le  confeille.  Mais 
foyez  de  bonne  humeur  feulement  aujoiu-d'hui. 

D   E  M  É  A* 

Et  cette  çhanteiife ,  je  ^entraîne  aufli  avec 

tnou 

M  I  c  I  o  K* 

Vous  ferez  un  coup  de  maître  ,  ce  fera  le 
moyen  de  fixer  votre  fils  à  la  campagne.  Tâchez 
feulement  de  la  bien  cîonferver* 

D  t  M  i  A< 

Ceft  mon  affaire.  Je  la  ferai  fi  bien  tra- 
vailler à  la  boulangerie ,  au  moulin  ^  qu'elle 
fera  toute  couverte  de  cendre  &  de  farine ,  & 
bien  enfumée.  Outre  cela  je  l'enverrai  ramaifer 
du  chaume  au  plus  beau  foleil  de  midi.  Je  la 
rendrai  auffi  brûlée  ,  aufii  noire  qu'un  charbon. 

M  I  c  I  o  1^    irQfiiquementk 

Je  vous  approuve.  Vous  me  paroiflez  à  pré- 
fent  un  homme  fage.  Et  vous  forcerez  après  cela 
votre  fils  à  la  careffer ,  ne  le  voulût-il  pas* 

D  E  M  É  A. 

Vous  raillez  ?  Que  vous  êtes  heureux  d'être 
de  ce  caraâere  I  Et  moi  je  fens. . . 

Tome  II.  E  e 
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M  I  c  I  o. 

Ab,  pcipfiie? 

D  £  M  £  A. 

Jam  defino* 
M  I  c  I  o. 
lergointrèt  Sccuireiopuseft,  ei  rei  hilarem  hiincfu- 
mamus  diem. 


S  C  E  N  A     IL 
D  £  ME  A. 

Il  UNQUAM  îtà  qulfqusun  benè  fubduââ  rationc  ad  vîtam 

fuit  » 
Quin  res ,  aetas ,  ufus ,  femper  alîquid  adportee  oovi  : 
Aliquid  moneat  :  ut  illa ,  quae  te  fcire  credas ,  nefcias  : 
Et  quae  tibi  putaris  prima ,  in  cxperiundo  ut  répudies^ 
Quod  nunc  mi  evenit.  Nam  ego  vitam  durant»  quain  vixi 

ufque  adhuc  » 
Propé  jam  excurfo  ipatio  mitto.  Id  quamobrem  ?  Re  ipâ 

repperi , 
FacHitate  nihil  eflè  homini  melius ,  faeque  clementiL 
Id  efTe  verum^  ex  me,  arque  ex  fratre ,  cuivis  facile  eft 

ttofcere. 
nie  fuam  femper  egh  vltam  in  otio  »  in  cpnviviîs  : 
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M  I  C  I  O  N* 

Allez- vous  recommencer  ? 

D  E  M  É  A. 

Je  n'en  dis  pas  davantage. 

M  1  c  1  p  K. 

Entrez  donc.  Ce  jour  eft  confacré  à  la  joie. 
Il  faut  nous  y  livrer. 


SCENE     II. 
D  E  M  É  A     fiul. 

Un  a  beau  s'être  feit  im  plan  de  vie  bien  raî- 
fonné  ;  les  circonftances ,  l'âge  ,  l'expérience 
y  apportent  toujours  quelque  changement  ;  elles' 
font  connoître  qu'on  ignore  ce  qu'on  croyoit' 
le  mieux  favoir  ;  ce  qu'on  regardoit  comme 
çflentiel  j  on  le  rejette  dans  la  pratique.  C'eft 
ce  qui  m'arrive  aujourd'hui.  Jufqu'à  préfent 
j'ai  mené  une  vie  dure ,  &  fur  la  fin  de  ma 
carrière  9  je  change  de  conduite.  Et  pourquoi  ? 
C'eft  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  utile  a  l'homme  ^  que  la  com- 
plaifance  &  la  douceur.  A  voir  mon  frère  & 
moi  j  on  fe  convaincra  facilement  de  cette  vé- 
rité. Mon  frère  a  toujours  vécu  dans  le  repos 

E  e  i j 
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Clemens ,  pkcidus ,  nulli  laedere  os ,  arridere  omnibus  : 
Sibi  vixit:  fibi  fumptum  fecit.  Oinnes  benedicunt^amant. 
Ego  ille  agreftis ,  faevus ,  triffis ,  parais,  truculenttis,  tenaz» 
Duxi  uxorem.  Quam  ibi  miferiamvidil  Nad  filii , 
Alla  cura.  Porrè  autem ,  Ulis  dum  ftudeo  ut  quàm  plurî- 

miim 
Facerem,  contrlvi  in  quaerundo  vitam,  atque  aetatem 

mcaoL 
Nunc  exadâ  aetate ,  hoc  fruâi  pro  labore  ab  hîs  fero , 
Odium.  Ille  alter  fine  labore  patria  potitur  conunoda. 
Illum  amant ,  me  fiigîtant  :  illi  credunt  confilia  omnia  : 
lUum  diligunt  :  apud  illum  funt  ambo  :  ego  defertus  fum; 
Illum  ut  vivat  optant  :  meam  autem  mortem  expeâant 

fcîUcet. 
Ità  eos  meo  labore  eduâos  maxumo  :  liic  fecit  fuos 
Paulo  fumptu  :  miferiam  omnem  ego  capio  :  hic  potitur 

gaudia. 
Age,  âge,  nunc  experiamur  contra,  ecquid ego  poifiem 
Blandè  dicere ,  aut  bénigne  facere ,  quando  hue  provocat 
Ego  quoque  à  meis  me  amari ,  &  magni  pendi  poftulo. 
SI  id  fit  dando,  atque  obfequendo  ,  non  pofteriores  feram. 
Deerît.  Id  mea  muiuné  refci;^ ,  qui  fum  natu  mazumus. 
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&  la  bonne-chere  :  il  s'eft  montré  doux  &  modéré, 
il  n'a  jamais  choqué  perfonne ,  il  a  carefTé  tout  le 
monde.  Il  a  vécu  pour  foi ,  il  a  dépenfé  pour  foi , 
chacun  dit  du  bien  de  lui ,  chacun  Paime.  Et  moi , 
campagnard ,  grondeur ,  trille ,  ménager ,  bourru , 
avare ,  je  me  fuis  marié.  Que  de  chagrins  dans 
le  mariage  !  J'ai  eu  des  enikns ,  autre  embarras. 
Enfuite  l'envie  de  leur  laiffer  le  plus  de  bien  que 
je  pourrois,  m'a  fait  ufer  ma  jeimeffe  &  ma 
vie  à  ménager.  Aujourd'hui  fur  mes  vieux  jours, 
poiur  fruit  de  mts  travaux ,  je  recueille  leur 
haine.  Mon  frère  ,  fans  aucune  peine ,  jouit  de 
tous  les  avantages  .d'un  père  ;  mes  fils  le  ché- 
riiTent  &c  me  fluent ,  ils  lui  confient  leurs  fe^ 
crets  9  ils  font  tous  deux  chez  lui ,  &  je  fuis 
abandonné  ;  ils  lui  fouhaîtent  ime  longue  vie  ; 
ils  attendent  ma  mort ,  j'en  fuis  fur.  Des  enfans 
que  j'ai  élevés  avec  bien  de  la  peine ,  mon  frère 
les  gagne  avec  ime  dépenfe  légero^  Je  foufFre 
tout  le  mal ,  il  a  tout  le  plaifir.  Allons  ,  allons , 
effayons  auflî  de  notre  côté  fi  je  ne  pourrois  pas 
être  doux  &  généreux ,  puifqu'il  m'en  fait  le 
défi.  Je  prétends  auffi  être  aimé ,  être  eflimé  de 
mes  enfans.  S'il  ne  fiiut  pour  cela  que  de  la  com« 
plaifance  &  des  largefTes ,  je  n'aurai  pas  le  dei^ 
fous.  Le  bien  nous  manquera;  jem'enembarrafTc 
fort  peu  ;  je  fuis  le  plus  âgé. 

e  u) 
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^,—^—■——.——1——  Il  — — — ■  III  II       ■!    —  I  II  IIM 

s  C  E  N  J     I  I  L 
SYRUS,    DEMEA, 

S  T   H  U  s, 

JlIeus ,  Demea ,  Rogat frater , ne abeas longliis. 

D  E  M  E  A. 

Quls  homo  ?  O  Syre  nofier ,  £dve,  Quid  fit  ?  Quld 
agitur  ? 

S  Y  R  U  S. 

Demea, 

Optiimé  eft.  Xam  nunc  haec  tria  primùin  addidi 
Pratcr  naturam  :  d  nofter ,  quid  fit  ?  quid  agitur  } 
Servum  haud  illiberalem  prcbcs  te ,  &  tihi 
Lubens  bené  fiudni. 

S  Y  R  u  s. 

Gratiam  habeo, 

P  E  M  £  A, 

Atquî ,  Syre  ^ 
Hoc  yerum  eft  >  &  ipâ  re  experiêre  propédicuu 
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SCENE     III. 
SYRUS,    DEMÉA. 

S  Y  R  V  s. 

llcouTEZ  f  Monfieur  ;  votre  frère  vous  prie  de 
ne  pas  vous  éloigner. 

D  Z  M  é  A. 

Qui  m'appelle  ?  Ha  !  c'eft  le  cher  Syrus  :  bon 

jour.  Quelles  bonnes  nouvelles?  Comment  te 

portes-tu  } 

Syrus. 
Fort  bien. 

DemÉA   à  part. 

C'eft  bon.  Pai  déjà  forcé  mon  caraAere  à  dire 

trois  mots  obligeans  :  le  cher  ^  quelles  bonnes  now 

velles  ?  comment  teportes-tu  ?  (^haut^  Je  te  trouve 

un  efclave  fort  zélé ,  &  je  t'obligerois  avec  grand 

plaiiir. 

Syrus. 

Je  vous  rends  grâce  ^  Monfieur. 

D  £  M  é  A. 

Mais  ce  que  je  te  dis  eft  vrai^  Syrus,  &  tu 
réprouveras  dans  peu. 


<(ir 


Ee  îv 


î 
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S  C  E  N  A     IF. 
GETA,    DEMEA,SYRUS, 

G  E  T  A, 

Xj.£RA,  ego  hue  ad  hos  provifo,  quàm  mox  vir^inem 
Arcei&nt.  Sed  eccum  Pemesun.  Saiyos  fie$, 

D  E  M  E  A« 

Oh!  (jui  vocare? 

G  £  T  A, 

Geta, 

D   E  M   E  A. 

Geta ,  hominem  maxumi 
Pretii  cfle  te  >  hodié  judicavi  animo  meo  : 
Nam  is  mlhi  eA  profeftà  fervus  ipedatus  txàs  » 
Cul  domtnus  curae  cft ,  ita  uti  tibi  fenfi  y  Geta  ; 
Et  tibl ,  ob,  eam  rem ,  fi  quid  ufus  venerît , 
Lubens  bené  faxim.  Medttor  efic9i£ibilis , 
£t  b^nè  procedit, 

Geta, 

Poqus  es ,  quum  haec  exiftumas. 

D   e  M    e  A. 

Paulatlm  plçbenl  primulùm  facio  mcam« 
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SCENE     IF. 
CETA,  DEMÈA,    SYRUS. 

G  £  T  A  ,  fortant  de  efu^  Sofflrata  »  lui  dit: 

3  £  m'en  vais  chez  eux  9  Madame  ^  pour  voir 
quand  ils  veulent  faire  venir  la  nouvelle  mariée. 
Mais  voilà  Deméa.  Monfieur  ^  je  vous  falue. 

P  £  M  i  A. 

Ha  î  comment  t'appelles-tu  ? 

G  £  T  A. 

Ceta. 

Deméa. 

Et  bien ,  Geta  ^  j'ai  jugé  en  moi-même  au- 
jourd'hui que  tu  es  un  garçon  impayable.  Car  je 
compte  un  efclave  affez  éprouvé  ,  lorfqu'il 
prend  les  intérêts  de  fon  maître  comme  je  te  les 
ai  vu  prendre  tantôt.  Pour  t'en  récompenfer  ,  fi 
l'occafion  s'en  préfente ,  je  t'obligerai  bien  volon- 
tiers. (  à  part)  Je  tâche  d'être  affable  9  ^  cela  me 

réuflît  afTez  bien. 

Geta. 

Vous  avez  bien  de  la  bonté  9  de  penfer  ainfi 
fur  mon  compte, 

Deméa    à  part. 
Peu  à  peu  je  me  gagne  d'abord  le  petit  peuple. 
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S  C  E  N  A     y. 

ESCHINUS,  DEMEA,  SYRUS,  GETA. 

EtCHiirus. 

V^CCtUUNT  nt  qiûdom  ,  dum  nisiis  (knâas  nnptias 
Stiidenc  frcert ,  in  tpptrando  totum  confumunt  dîeou 

D  X  M  E  A. 

Quid  agitur  »  Efchine  ? 

EsCHINUS. 

Hem ,  pater  mi  »  tu  (uc  eras) 

D  £  M  I  JU 

Yuns  herclè  vcr& ,  &  animo ,  &  naturâ  pater , 

Qui  te  amat  plus  quàm  ho(ce  oculos.  Sed  cur  non  domum 

Vxorem  ,  qusfo  ,  arceflls  ? 

EscaiNvs. 

Cupio  iverùm  hoc  nûlû  moneeft» 
Tibicina  &  hymenaeum  qui  cancent. 

D  £  M  X  A. 

Eho» 
Vin*  tu  hmc  fcm  avftukart  ^ 
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SCENE     y, 

ESCHINUS,D£MÉA,SYRUS^G£TA« 

EscHiNUS  fad. 

JLjN  vérité  ils  m'aflbnunent.  A  force  de  vott* 
loir  faire  trop  de  cérémomes  dans  ces  noces  ^  ils 
perdent  tout  le  jour  en  préparatiâ. 

D  E   M  É  A. 

Et  bien ,  Efchinus  ,  oii  en  eft-on? 

ESCHINVS. 

Comment ,  vous  voilà  ,  mon  père  } 

D  £  M  £  A. 

Oui ,  en  vérité  »  je  le  fuis  ton  père ,  autant  par 
la  tendrefle  que  par  la  nature.  Car  je  t'aime  plus 
que  mes  yeux.  Mais  poiu'quoi  ne  fais-tu  pas  venir 
ta  femme  à  la  maifon  ? 

EsCHINUS. 

Je  le  voudrois  bien.  Ce  qui  nous  retarde  ^ 
c'efl  la  joueufe  de  flûte  &  ceux  qui  doivent 
chanter  l'himénée. 

D  E  M  £  A. 

Écoute ,  Je  ne  fuis  qu'un  vieillard ,  mais  veux-, 
tu  m'en  croire  } 
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ESCHINUS. 

Quid? 

D  E  M  E  A. 

Miflahasc  £aLce^ 
HyinenâBum ,  turbas ,  kunpadas ,  tibicinas  : 
Atque  hanc  in  horto  maceriam  jubé  dinii 
Quantum  poteft  :  hàc  cransfer ,  unam  hc  domum  : 
Tranfduce  &  matrem  &  Êuniliam  omnem  ad  nos. 

EsCHINUS» 

Placer, 
P^ter  lepidiffime. 

D  E  M  E  À« 

Euge.  Jam  lepidus  vocor. 
Fratris  aedes  fient  peryiae  :  turbam  domum 
Adducet ,  fumptum  admittet  :  multa  :  quid  mea  i 
Ego  lepidus  ineo  gratîam.  Jubé  nunc  jam 
Dinujneret  illi  Babilo  viginti  minas. 
Syre  »  ceflks  ire  ac  facere  î 

S  T  R  U  s. 

Quid  ago? 

D  E  M  £  A. 

Dirue. 
Tu  )  illas  )  abi ,  &  traduce. 

G  E  T  A. 

Di  tibi,  Demeaj 
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ESCHINUS. 

Que  faut-il  foire  ? 

D  E  M  É  A. 

Envoie  promener  les  chanteurs  d'himénée, 
les  flûtes ,  les  lampes ,  &  toute  cette  troupe. 
Fais  abattre  au  plus  vite  la  vieille  muraille  du 
jardin.  Tranfporte  par  là  ta  femme.  Des  deux 
maifons  n'en  Êiifons  qu'une.  Amené  aufli  la  mère 
&  toute  la  famille  chez  nous. 

ESCHINUS. 

C'efl  bien  dit ,  aimable  père. 

D  £  M  i  A    à  pan. 

Cela  va  bien.  On  m'appelle  déjà  aimabU  pen. 
La  maifon  de  mon  frère  fera  toute  ouverte  ^  on 
fera  accablé  de  monde ,  on  fera  grande  dépenfe 
&  beaucoup  d'autres  chofes  ;  que  m^importe  ? 
Je  fuis  im  aimable  père.  On  me  chérit.  (^àEfcUr 
nus)  Fais-lui  compter  à  préfent  vingt  mines  par 
ton  banquier.  (  à  Syrus  )  Sy  rus ,  à  quoi  t'amufes- 
tu  ?  Que  ne  vas-t\i  ?  . . . . 

S  T   R  U   s. 

Quoi  fidre  ? 

D  E  M  É  A. 

Abattre  ce  mur.  Toi ,  Geta ,  vas-t-en  ,  &  les 
amené. 

G  I  T  A. 

PuifTent  les  dieux  vous  récompeftfer ,  Mon- 
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Bcaè  ^-^M— t  y  qmm  le  video  "ff^Haf  fiff*îlp|f 
Tarn  ex  animo  âânin  vdlc 

D  E  M  E  Jl 

Dignos  ailiitroi;. 
Toqmdab? 

ESCHI   MUS. 

Skopînor. 

D  £  M  E  A. 

Multoreâitisefi» 
QQJkm  inam  pncq^Cfam  mine  dud  hoc  per  râm 


ESCHIKUS. 

Nîlnl  enîm  vidi  melins ,  nû  pater. 

D  E  M  E  A. 

Sk  ibleo.  Sed  ecciUB  Mkio  cgreditur  forihs. 


S  C  E  N  J      V  L 
MICIO,  DEMEA,  ESCHINUS. 

M  I  c  I  o. 
JuUT  firater  ?  UÛ 19  cft?  Tus* jube$  hoc,  Demea? 
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fieur  9  pour  le  bien  que  vous  répandez  de  û, 
bon  cœiu:  fur  notre  famille. 

D  £  M  É  A, 

Je  l'en  crois  bien  digne.  (^iEfMnus)  Qu'en 
dis-tu  } 

ESCHINUS. 

Je  penfe  comme  vous. 

D  E  M  i  A. 

Cela  vaut  beaucoup  mieux  que  de  fiiîre  paffier 
par  la  rue  cette  fenune  malade ,  qui  vient  d'ac* 
coucher. 

EsCHlNUS. 

On  n'a  jamais  rien  imaginé  de  mieux  ^  mon 
père. 

D  E  M  £  A. 

Voilà  comme  je  fuis.  Mais  j'apperçois  mou 
frère  qui  fort. 

SCENE     VI. 
MICION,DEMÉ  A,  ESCHINUS. 

M I  C I O  N   à Syms  qui  tfidans  la  maifim. 

V-^'est  mon  Irere  qui  le  commande  ?  Où  efl-il  ? 
(  apptrcevitnt  Dêmia)  Efl-ce  VOUS  qui  ayei  donni 

cet  ordre  ,  mon  frère  ? 


1 


44S  A  Ù  E  LP  Hl.  AcTtV. 

D  E  M  £  A. 

Ego  ver&  jtibeo  »  &  in  hac  re ,  &  aliîs  omnibus 
Quàm  mazufflé  unam  fàcere  nos  hanç  Êuniliam  ; 
Colero,  adjuvare,  adjungere. 

ESCHINUS, 

Ita  quaefo  »  pater« 

M  I  c  1  o. 
Haud  aliter  cenfeo. 

D  E  M  E  A. 

Imà  herdè  ità  nobis  decet« 
Primiiffl  huius  uxoris  eft  mater. 

M  1  C  I  O. 

Quid  pofteà  i 

D  E  M  E  A. 

^oba  àc  ntodefia. 

M  I  c  I  o« 
Ità  aiunt. 

D  S  M  £  A. 

Natu  grandior* 

M  I  C  I  o. 
Sdo. 

D  E  M  S^A. 

Parère  )am  diu  haec  per  annos  non  poteft  i 
Kec^qui eam  refpiciat  qulfquam  eft  :  fola  eft. 


Deméa. 
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D  E  M  £  A. 

Oui ,  vraimeat ,  je  veux ,  dans  cette  ôccaiîon 
comme  dans  toute  autre  ,  obliger  cette  £umlle , 
la  fervir ,  l'aider  ,  l'unir  à  la  nâtre. 

EsCHiNUS     à  Mkion. 

C'eft  la  grâce  que  j'efpere  de  vous ,  ttop 
père. 

M  I  c  I  o  N. 

Je  ne  demande  pas  mieux. 

D  E  M  É  A. 

Il  y  a  plus  9  nous  le  devons.  D'abord  la  femme 
d'Efchinus  a  fa  mère. 

M  I  c  I  o  K. 
Et  bien  9  après  ? 

D  c  M  £  A. 

Ceft  ime  honnête  femme ,  une  femmç  fage* 

M  I  c  I  o  1^. 

Onledit. 

D  E  M  i  A. 

Elle  n'eft  pas  jeune. 

M  I  c  I  o  N. 

Je  le  fais.  i:,.\ 

D  £  M  é  A. 

n  y  a  long-tems  qu'elle  apafle  l'âge  d'avoir 
des  enÊuis  ;  peribone  a*çn  prei|d  foin  ^  elle  eit 
feule. 

Tome  II,  F  f 


«  » 
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M  I  c  I  o. 

Qwun  hic  rem  ^t  ? 

D  E  M  E  A. 

Hanc  te  aequoin  eft  duceie,  &  te  operam ,  ut  fiât,  dare; 

M  I  c  I  o. 
^  «ducere  autem  ? 

D  E   M  E  A. 

Te. 

M  1  c  I  o. 

Me  ?  \ 

D  E  M  E  A. 

Te ,  inquam. 
M  I  c  I  o. 

Inq)tis« 

D  £  M  E  A. 

Si  tu  fis  homOy 
Hltfiicief; 

£  s  c  H  I  N  V  s. 

Mi  pater. 

M  I  c  I  o. 

Quid  ?  tu  autem  huic ,  afine,  aufcultas? 

D   B    M  E  A. 

Nihîla^» 
Fieri  aliter  non  poteft» 

-  M  I  c  I  o. 

-    '"  Ddiras, 

'  E  s  c  H  I  N  U  s. 

Sine  te  exorem  ^  ml  pater. 


§  •     > 
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M I  c  I  O  N   «  part. 

Quel  eft  fon  deflein  ? 

D  £  M  i  ▲. 

Il  eil  )ufte  que  vous  l'épouflez*  (  à  Efchinus  ) 
Et  toi  ^  Efchinus ,  tu  dois  l'engager  à  ce  mariage* 

M  I  c  I  o  Ni 

Que  je  Pépoufe ,  moi  ? 

D  E  M  i:  A. 

Vous, 

M  I  c  I  o  N. 

Moi  ?  . 

b   E   M  É  À* 

Vous-même  ^  vous  dis-je* 

M  I  c  I   o  N; 

Vous  radotez. 

D  £  M  É  A    â  EfchÎTtUS. 

Si  tu  as  de  la  tête  ,  il  le  fera. 

Esc  H  IN  us  à  MicioA^ 
Mon  cher  pere^ 

M  1  c  I  o  N     à  Efchinus, 

Comment ,  infenfé ,  eft-ce  que  tu  Técoutes  i 

D  £  M  É  A    tf  Miclon. 

Vous  avez  beau  feire  ^  cela  Ae  peut  être  au- 
trement. 

M  I  c  I  o  N. 
Vous  êtes  fou. 

EsChiKus. 

Laiflez*- vous^  fléchir  ^  mon  père. 

Ffij 
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M  I  c  I  o. 

Infiuib  ?  Aufer. 

D  E  M  I  A* 

Age ,  dai  venkin  iillo. 

M  I  c  I  o. 

Sads  (anus  es  ? 
Ego  novus  maritus  anno  demiim  quinto  &  feiogeAino 
Fiajn  !  atque  anum  decrepitam  ducam  !  Idne  eftU  auâores 

ESCHINUS, 

Fac  :  promîfi  ego  illis. 

M  I  c  I  o. 
Promifti autem ?  Detehrgltor^puer. 

D  £  M  £  A. 

Age  >  quidy  fi  quîd  te  majusoret  i 

M  I  c  I  o. 

Quifi  non  hoc  fit  maxumunu 

D    E    M  E  A. 

Da  venianu 

E8CHINU& 

Ne  gravare* 

D  £  M  £  A. 

Fa£|  proaiitte. 
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M  I  C  I  O  K. 

Extray agues-tu.  ?  LaifTe-moi. 

D  1  M  É  A. 

Allons  y  accordez  cette  grâce  à  votre  fis. 

M  I  c  1  o  M. 

Êtes  -  vous  en  votre  bon  fens  ?  A  l'âge  de 
foixante  &  cinq  ans  ^  je  ferois  un  nouveau  ma- 
rié !  répouferois  une  vieille  décrépite  !  Et  vous 
pourriez  me  le  confeiller  ? 

ESCHINUS. 

£poufez-la.  Je  leur  en  ai  fait  la  promefle* 

M  I  c  I  o  N. 

Vous  en  avez  fait  la  promeffe  ?  Difpofez  de 
vous  ,  mon  petit  ami. 

D  E  M  £  A. 

M^  que  feroit-ce  donc ,  s'il  vous  demandoit 
quelque  chofe  de  plus  important } 

M  I  c  I  o  N. 

Coitune  s'il  y  avoit  rien  de  plus  important» 

D  E  M  É  A. 

Accordez. 

EsCHINUS. 

Ne  vous  Eûtes  pas  importuner. 

De  m  i  a. 
Allons  )  donnez  votre  parole. 

Ffiij 
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M  I  €  I  o. 

NoQ  omittis  \ 

ESCBINUS, 

M  I  c  1  o. 
Vis  eft  hi^  quideiBt 

P  Z  M  s  A. 

Age  prolixe ,  Mida 

M  I  c  I  o. 
Etfi  hoc  fiiihi  pravum ,  ineptiun  »  abfurdum ,  argue  alîe^ 

num  à  viti  meâ 
Videtur  ;  fi  vos  tantoperi  iftuc  voltls ,  fiât. 

{;SCHIKUS. 

Benéfàds: 
Meiit6  te  amo^ 

D  E  M  E  A. 

Veriim ,  quîd  ego  dlca^n  ?  Hoc  confit  quod  yole» 
Qiiid  nunc ,  quod  reflat  ?  Hegio  cognatus  his  cil  pro]|n-r 

mus, 
Affinis  nobis ,  pauper  :  benè  nos  aliquidfac6reilli,dece%. 

M  I  c  I  o. 

Quidfacere} 

D  E  M  E  A. 

A|dn  efi  hic  fiib  urbc  paululiim ,  quod  lociçis  foràs^ 
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M I  c  1  o  N    à  Efchinus. 

Tu  ne  me  laifTeras  point  ? 

ESCHINUS. 

Non  9  que  je  ne  vous  aie  déterminé. 

M  I  c  I  o  N. 
Mais  c*eâ  une  violence. 

D  E  M  £  A. 

Faites-le  de  bonne  grâce  y  mon  £rere. 

M  I  c  I  o  N. 

Quoique  ce  mariage  me  paroiiTe  extravagant  y 
fot ,  ridicule  ^  &  tout  à  fait  contraire  à  la  vie 
que  J'ai  menée  jufqu'à  préfent ,  fi  vous  l'avez  fi 
fort  à  cœur  ^  foit. 

ESCHINVS. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  ^  c'efi  avec  raifon 
que  je  vous  aime. 

D  E  M  £  A   à  part. 

Mais ,  que  dirois-je  bien  encore  ?  Puifqu'on  fait 
ce  que  je  veux  ,  que  me  refte-t-il  à  demander  ? 
(  haut  à  Micion  )  Hegion  eft  le  plus  proche  pa- 
rent de  ces  femmes,  &  notre  allié  ;  il  eft  pauvre 
nous  devrions  lui  faire  quelque  bien. 

M  1  c  I  o  K. 

^uel  bien  ? 

P  £  M  £  A. 

Vous  avez  ici  près  de  la  ville  un  petit  coin 

Ffiv 
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Huic  demns ,  qakfraatur. 

M  I  c  I  o. 

Paululiun  td  autem? 

D  Z  M  £  A. 

Simultuinfiet,  tamen 
Faciundum  eft  :  pro  pâtre  huîc  dt  »  bonus  eff ,  nofler  efl  » 

reâè  datur. 
Poftremè,  non  menm  iBudTerbaffl  ;  fiido  quod  tu^Mido, 
Bené  &  ûpienter  dixti  Aidiim  :  Thium  commune  om- 

mmm  eft, 
QvToi  nânMim  ad  rem  m  feneâà  attend  ftuntis  :  hanc 

macnhflt  nos  decet 
EfFugere.  Diâum  eft  veré»  &  re  ipfi  fieri  oportet»  NCdo. 

M  I  c  t  (9. 

Quid  ifUc  ?  Dabitur ,  quandoquidem  hic  volt. 

ESCHIHVS. 

Mipaterl 

D  B  M  E  A. 

Nanc  ta  mliiî  c»  germanns  pariter  coq)ore  &  antmo. 

M  1  G  I  o. 

D  I  M  I  À. 

Sua  fiki  hune  ghdio  jugulo. 
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de  terre  que  vous  louez  à  ud  étrai^er  ;  donnons 
lui  en  la  joiiiflance. 

M  I  c  I  o  K. 

Vous  appeliez  cela  un  petit  coin  de  terre  ? 

D  E  M  i  A. 

Quand  ce  feroit  une  terre  confidérable ,  il  fau- 
droit  encore  la  donner.  U  tient  lieu  de  père  à  la 
femme  d'Efchinus ,  il  efl  homme  d'honneiur  & 
notre  ami ,  c'eil  im  préfent  bien  placé.  Enfin  elle 
n'eft  pas  venue  de  moi ,  mais  je  la  pratique  cette 
belle  maxime  que  vous  avez  prononcée  tantôt 
fagement  :  le  vice  commun  de  tous  Us  vieillards  ejt 
d^itre  trop  attachés  aux  richcjfes.  Nous  devons  éviter 
ce  reproche.  Cette  fentence  eft  belle ,  il  faut  la 
mettre  en  ufage  ,  mon  frère. 

M  I  c  I  o  N. 

Pourquoi  tant  de  difcours  }  On  donnera  cette 
terre ,  puifqu'Efchinus  le  veut. 

ESCHIKUS. 

Mon  père  ! 

D  £  M  É  A. 

Vous  êtes  préfentement  mon  frère  9  autant  par 
les  fentimens  que  par  la  naîflance. 

M  I  c  I  o  K. 
J'en  fuis  ravi. 

Deméa   à  pwt. 

Je  l'égorgé  avec  fa  propre  épée. 
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S  C  E  N  A     FIL 
SYRUS,DEMEA,MICIO,ESCHINUS. 

S  T  R  U  s. 

Jt*  ACTUM  eft ,  quod  jûfti  »  Demca  » 

D  K  M  E  A. 

Frngî  homo  es.  Ego  «dq>ol  hodié ,  mçâ  quidcm  iès-: 

tendâ» 
Judîco  Symm  fieri  squom  lîbemiii. 

M  I  c  I  o. 

lihinc  llberum  ? 
Quodnam  ob  &âuni  ? 

D  Z  M  £  A. 

Milita. 

S  T  R  U  s. 

O  nofier  Demea ,  aedepol  vir  bonus  es. 
Ego  iftos  voUs  ufque  à  puerîs  curavi  ambos  fedulo  : 
Docui ,  monui ,  bené  prsecepi  femper ,  qiue  potui  y  onmia. 


D  E  M  E  A. 

Res  apparet.  Et  quidem  luec  porrà}  obfonare ,  cum  fide 
Scortum  adducere  >  apparare  de  die  conviyiiun  ; 
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SCENE     VIL 
SYRUS,DEMÉA,MICION,ESCHlNUS. 

S  T  R  U  s    à  Lemia, 

J  'ai  fidt  ce  que  vous  m'avez  ordonné  ,  Mon- 
fieur. 

D  £  M  £  A, 

Tu  es  un  honnête  garçon,  En  vérité ,  fuivant 
mon  jugement ,  je  crois  qu'il  feroit  jdfte  de 
mettre  aujourd'hui  Syrus  en  liberté. 

M  I  C  I  O  K. 

En  liberté ,  lui  ?  Et  qu'a-t-il  fait  pour  la  mé« 
riter? 

D  £  M  £  A« 

Beaucoup  de  chofes, 

Syrus. 

O  notre  cher  Deméa  ^  en  vérité  vous  êtes  un 
homme  de  bien.  J'ai  élevé  vos  deux  fils  dès  leur 
tendre  enfance  avec  tout  le  foin  poflible  ;  inf- 
truûions ,  avertiffemens ,  bons  préceptes ,  je  n'aî 
jamais  rien  négligé. 

D  £  M  £  Af 

Il  y  paroît.  Et  d'ailleurs,  aller  à  la  provîfion, 
^tre  un  fidelle  mefiager  d'amour ,  tenir  un  repas 
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Non  0iedk>€ris  homiim  Imbc  font  oficia. 

S  T  R  u  $• 

O  Icpidum  capm  ! 

D  £  M  E  A. 

Poftreffl6 ,  hodîè  In  piàltriâ  iftâ  emundâ ,  hic  adjutor  Ant , 
Hîç  cmvit  :  prodefle  aKjiioai  eft  :  alti  mcHores  erunt» 
Deniqut  hic  volt  ficrL 

M  I  c  I  o. 
Vin'  tu  hoc  ficri  ? 

ESCHINUS. 

Cupîo* 

M  I  c  I  o. 

Slquidera 

Tu  vis  y  Syre ,  eho  accède  hue  ad  me  »  liber  efto. 

S  Y  R  u  s. 

Benéfàcis: 

Oadibus  gradam  habeo  »   &  ftonim  ttkî  pnecereà  , 
Dcnca. 

D  £  M  1  A* 

Gaudeo. 

ESCHINUS* 

Et  ego. 

S  Y  R  u  s. 
Credo.  Utlnanr  hoc  perpetuum  fiât  gaudlnm , 


I 

L 
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prêt  avant  le  foir ,  ce  ne  font  point  les  fervices 
d'un  efclaye  ordinaire. 

S  T  R  V  s. 

O  Taimable  homme  ! 

D  E  M  é  A. 

Enfin  il  a  fervi  tantôt  à  l'achat  de  cette  chan- 
teufe  9  il  a  pris  foin  de  tout  ;  il  eft  juile  de  le 
récompenfer ,  les  autres  en  feront  mieux  leur 
devoir.  D'ailleurs  Efchinus  le  defire. 

M  I  C  1  o  N. 

Le  defires-tu  ? 

ESCHINUS. 

Oui  y  mon  père. 

M  I  c  1  o  N. 

Ah,  puifque  tu  le  defires ,  Syrus ,  viens ^  ap- 
proche ,  je  te  donne  la  liberté. 

S  Y  R  u  s. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  :  je  vous  rends  grâces 
à  tous  9  &  à  vous  en  particulier ,  Deméa. 

D  £  M  £  A. 

Je  me  réjouis  du  bonheur  qui  t'arrive. 

ESCHINUS. 

Et  moi  auffi» 

S   Y  R  u  s. 

Pen  fuis  perfuadé,  Wût  aux  dieux  que  ce  bon* 


A 


46a  a  D  E  L  P  HL  ActeV. 

nuygiam  ut  uxorem  meam  unà  mecum  videam  lil 


D  E  M  E  A. 

Opiifflain  quidem  mulierem. . 

S  T  R  U  Si 

Et  quidem  tuo  nepou  »  hujos  fiKo  y 
Hodié  pnmam  maminain  dédit  haCé 

D  E  M  I  A. 

Herclé  vero  (enb  y 

Si  quidem  primam  dédit  i  haud  dublum  quin  emitti  aequom 

fiet. 

M  I  G  1  o^ 
Ob  eam  rem  ? 

D  s  M  E  A. 

Ob  eam.  Poftrem6  à  me  argentum  ^  quanti 
eft ,  fumito. 

S  Y  R  V  s. 

Di  tibî,  t)efflea ,  ôflmés  feniper  oinnia  optata  oâeninc 

M  I  G  I  o. 
Syre ,  proceflîfU  hodié  pulcré. 

D  E  M  £  A. 

Si  quidem  porr6  »  Micio, 
Tu  tuum  offidum  fades  ^  atque  huic  aliqiûd  paululiun 

pmmanu 
Dederis ,  unde  utatur  :  reddet  tiU  dt6. 
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heur  fut  complet ,  &  que  je  puffe  voir  Phrygia 
ma  femme  y  libre  comme  moi. 

D  £  M  i  A. 

Ceft  xme  brave  femme. 

S  Y  R  u  s. 

Et  qui  la  première  a  donné  à  tetter  aujour- 
d'hui à  Penfent  d'Efchinus ,  votre  petit-fils. 

D  £  M  £  A, 

Oh  parbleu  ^  fi  cela  eft  bien  vrai ,  fi  elle  lui 
a  donné  la  première  à  tetter ,  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'il  faut  la  mettre  en  liberté. 

M  I  c  I  o  N. 

Pour  cela  ? 

D  E  M  i  A. 

Oui ,  pour  cela.  Enfin  je  vous  rembourferai 
ce  qu'elle  vaut. 

S  T  R  U  s     â  Deméa, 

Monfieur,  puiflent  les  dieux  prévenir  tous 

vos  defirs. 

M  I  c  I  o  K. 

Syrus  y  tu  n'as  pas  mal  arrangé  tes  affaires  au- 
jourd'hui. 

D  £  M  é  A« 

Cela  eft  vrai ,  pourvu  que  vous  fafiîez  votre 
devoir ,  mon  fi-ere ,  que  vous  lui  prêtiez  quel- 
qu'argent  comptant  pour  le  faire  valoir  y  il  vous 
le  rendra  promptement. 
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M  I  c  I  o. 

Iftoc  vîlîus. 

ESCHINUS. 

Fruplioaiocft. 

S  T  &  u  s. 

Reddam  hcrdè  >  da  modà. 

EsCHINUS. 

Age,pater. 

M  I  c  I  o. 

poftcoi^ukiiu 

D  E  M  E  A. 


S  T   R  U  S. 

Ovirc^idiiic! 

ESCHIHUS. 

O  pater  fld  feffitîffiflftC  1 

'  M  I  c  I  o. 
Quid  îfloc?  Qnieres  tam  rq>entè  mores  mulayit  tuof  ? 
Quod  prolubium  ?  Quae  îibec  ftibita  eft  largitas  i 


D  t  M  c  A« 

DicanâL 
Ut  id  oftenderciii  >  qa6d  te  ifiî  fiwOcfli  &  feftiviHii  petaott 

MiClON. 


i 

■ 

i 

■ 
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M  I  c  I  o  N. 

Il  ne  xne  rendroit  pas  cela,  (^faifant  claqutrfts 
doigts.  ) 

ESCHINUS. 

>  • 

Il  eft  honnête  homme. 

S  T  R  U  s. 

Je  vous  le  rendrai ,  j'en  jure ,  donnez  feule- 
ment. 

£  s  C  H  I  N  u  s. 

Allons  ,  mon  père. 

M  I  c  I  o  N. 

Nous  verrons  cela  tantôt. 

D  E  M  É  A. 

Il  le  fera. 

S  Y  R  U  s   i  Deméa. 

m 

Que  vous  avez  de  bonté  ! 

EsCHIKus    â Micion» 

Ah ,  mon  père ,  que  vous  êtes  aimable  I 

M  I  c  I  o  N      à  Déméa. 

Mais  qu'eft-ce  que  tout  ceci  ?  Qui  peut 
avoir  changé  fi  pronlptement  vos  inclinations  ? 
Quelle  fantaifie  vous  prend  ?  D'où  vous  vient 
cette  générofité  fi  fiibite  ? 

D  E  M  É  A. 

Je  vais  vous  le  dire.  J'ai  voulu  par  là  vous 
montrer  que  fi  nos  fils  vous  trouvent  aimable 
Tome  II.  G  g 
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Id  non  fieri  ex  veri  vitâ ,  neque  adeo  ez  «quo  &  bono  ; 
Sed  ex  aflèntando  »  indulgendo ,  &  largiendo ,  Mido. 
Nunc  ade& ,  fi  ob  eam  rem  vobîs  mea  vita  inyiià  eft  »  Ef- 

chine. 
Quia  non  jufla,  injufta  prorsiis  omnîa,  omnino  obfequor ; 
Mifiâ  fado  :  efiundite ,  emite ,  fadte  quod  vobîs  lubet  : 
Sed ,  fi  id  Tolds  potiiis  ,  quae  vos  propter  adolefcendam 
Minus  videtis ,  magis  impensé  cupitis ,  confulins  pariim , 
Haec  reprehendere,  &  corrigere  me,  obfecundare  in  locoy 
Ecceme,  qui  id  £idam  vobîs. 


ESCHINUS. 

Tibi  9  pater ,  pennittimus  : 
Plus  fcis  quid  fiiâo  opus  eft.  Sed  de  firatre  quid  fiet  ? 


D  E  M   s  A. 

Sino, 

Habeat.  In  iftac  finem  faciat. 

ESCHINUS. 

Iftuc  reâé.  Plaudite 
Finis  Adtlphorum. 
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&  doux ,  cela  ne  vient  pas  de  ce  que  votre  con- 
duite eft  raifonnable ,  de  ce  qu'elle  eft  réglée 
par  la  juftice  &  Péquité  ;  mais  plutôt  de  votre 
complaifance  y  de  votre  indulgence  &  de  vos 
largeâes.  (  à  Efchinus  )  Maintenant  donc ,  Ëfchi- 
nus  ,  fi  vous  déteftez  ma  &çon  de  vivre ,  parce 
que  je  ne  me  prête  pas  à  toutes  vos  fantaifies  , 
juftes  ou  non;  je  ne  m'en  mêle  plus;  dépenfez  , 
achetez,  faites  ce  qui  vous  plaira.  Si  au  con- 
traire vous  aimez  mieux  que  j'éclaire  votre  jcu- 
neffe ,  que  je  modère  l'ardeur  de  vos  defirs^ 
que  je  reprenne  vos  imprudences ,  &  que  j'aie 
pour  vous  une  complaifance  raifonnable  ,  me 
voilà  prêt  à  vous  fendre  ces  fervices. 

ESCHINUS. 

Mon  père  ,  nous  nous  abandonnons  à  vos 
confeils ,  vous  favez  mieux  que  nous  comment 
on  doit  fe  conduire.  Mais  que  deviendra  mon 
frère  ? 

D  £  M  i  A. 

Je  confeiis  qu'il  garde  fa  chanteufe^  Cette 
folie  puifle-t-elle  être  la  dernière. 

ESCHINÙS. 

Ceft  fort  bien.  Mellîeurs ,  applaudifiez. 


Fin  des  AdclphiSt 


Ggîj 
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s  C  E  N  A    adiUa. 

TTESIPHO,  DEMEA,  MICIO  ,  ESCHÎNUS, 

SYRUS. 

Ctesipho. 

l^ULLA  mihi  res  pofthac  poteft  jam  Intervenîre  tanta, 
Qu«  mihi  aegritudlnem  afFerat  :  tanta  hsc  la^itîa  oborta 

efi. 
Dedo  patrî  me  nunc  jam ,  ut  frugallor  fim  quàm  yolu 

S  Y  R  V  s. 

Nil  me  fefellit  :  cognita  efi ,  quantum  audio  hujus  verba. 

D  c  M  E  A. 

Quid  ille  gannlt  ?  Ctefipho. 

Ctesipho. 

Ah  y  falve  ,  mi  parer. 
Mi  patrue  »  (âlve.  Quam  frater  rapuit  mîlû  , 
Quam  tu  putabas  pfaltriam ,  at  ego  liberam 
Semper  putavi ,  Diis  tandem  faventibus  ^ 
Suos  parentes  repperit. 

D  £  M  £  A« 

Quid  audio  ? 
ESCHINUS 

O  Syrel 
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SCENE     ajoutée. 

CTESIPHON,  DEMÉA ,  MICION ,  ESCHINUS, 

SYRUS. 

Ctesiphon    fms  apperccvoir  Us  autres^ 

JNoN,  il  n'eft  plus  d'accident  qiii  puiffe  me 
chagriner ,  après  le  bonheur  qui  m*arrive.  Je  m'a- 
bandonne préfentement  à  mon  pere^  je  ferai  plus 
économe  qu'il  ne  voudra, 

S  Y  R  u  s. 

Si  je  ne  me  trompe ,  fi  je  comprends  bien  ce 
'qu'il  dit  y  elle  a  trouvé  fes  parens. 

D  E  M  É  A    â  part. 

Que  veut-il  nous  chanter?  (^haut)  Ctefiphon. 

Ctesifhov. 

Ha,  mon  père ,  je  vous falue  ;  je  vous  falue , 
mon  oncle.  Celle  qu'Efchinus  a  enlevée  pour 
moi  y  celle  que .  vous  regardiez  comme  ime  ef> 
clave ,  &  que  j'ai  toujours  crue  libre  »  grâce  4 
la  feveur  des  dieux ,  a  retrouvé  {^$  parens. 

Qu'entends- je  ? 

Escj^ivus. 
Ah ,  Syrus  ! 

gu) 
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Ctes  ipho. 
Atqnosviniflièrere  ,  &  quos  maxninç 


D  E  M  E  A. 

Quîn  m  tftuc  vczbo  expccfi  } 

Ctesipho, 
Callîifia  mea  oofiri  Hegiofûs  filia 
FloQO  çft  unrcDta* 

D  £  M  E  iU 

Fabulje. 

M  I  c  1  Ow 
Ptoh  Jupiter  t 

P  E  K  E  ▲, 

Qui  fieri  potuit  ? 

C  T  1  s  I  F  H  o. 

Vis  £iftum  teneo  iktis. 
Nunipie  Qt  fubanfcnltaid  rem ,  ftztlm  fori^ 
PrKcepsdfilUf  gefiîcns  dari  obviam 
Apud  quos  tanram  gaudium  è  vefligio 
Enimperem.  Quin  ipfir  auâor  cerdffimus 
Hegio  te  gaudens  nunc  opperitur  domL 
Naraque  ollm  gravid»  uxori  imennuiatus  eft  » 
Paellam  fi  pareret  »  tollî  nolle.  Erat  anus 
QujDdam  Corinthia ,  haud  impura  ;  ei  dédit 
Expooendam  mater ,  ac  de  dîgtto  annnlum 
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Ctesiphon. 

Parens  que  vous  ne  devineriez  jamais ,  &  dont 
vous  fouhaiterez  ardemment  l'alliance. 

D  E  M  É  A. 

Que  ne  vous  expliquez- vous  en  un  feiil  mot  ? 

Ctesiphon. 

Ma  chère  Callidie  fe  trouve  la  fille  d'Hegton 
notre  ami. 

D  E  M  i  A. 

Hifloires.  •  •  • 

M  I  c  I  o  N, 

Ah  y  grands  dieux  ! 

D  E  M  £  A. 

Comment  cela  fe  pourroit-il  ? 

Ctesiphon. 

Je  ne  fais  pas  bien  le  fait  ;  car  au  premier  mot 
que  j'en  ai  entendu ,  je  fuis  forti  précipitamment 
pour  chercher  quelqu'un  à  qui  faire  part  d'un 
auffi  grand  bonheur.  Mais  Hegion ,  qui  peut 
mieux  vous  inftruire  de  cela  que  perfonne ,  vous 
attend  tout  joyeux  à  la  maifon.  Il  y  a  plu- 
fieurs  années  que  fa  femme  étant  grofle ,  il  lui 
défendit  d'élever  l'enfant  dont  elle  accouche- 
roit ,  fi  c'étoit  une  fille.  Il  y  avoit  ime  vieille 
Corinthienne  ^  fort  honnête  femme ,  que  la  mère 
chargea  d'expofer  cette  fille  dont  elle  accoucha* 

Gg  iv 
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Detraxit ,  cum  puelU  unà  exponi  jubeûs, 
Is  hic  eft  aonulus. 

D  £  M  E  A« 

Qui  fcîs  ? 

Ctesipho. 

Naufiftrata 
Mater  paell«,  cernens  Calltdîaxn  meam , 
Ipfâxnque  ex  yultu  &  annulum  agnovit  fuum  : 
Sed  Hegîo  praeA6  eft  ;  nolo  fidem  habeas  milii, 

D  fi  M  C  A. 

O  gnate ,  Du  te  (àlvum  &  me  tecum  volunt. 
Impurum  amorem  fufpicabamur  tuum  ; 
Nunc  quando  caftus  cafté  cafiam  virgiiieiii 
Amas ,  fino  ducas  y  indotatam  licét. 
Non  id  videndum  ,  conjugum  ut  bonis  bona , 
At  ttt  ingefiîum  congruat ,  &  mores  moribus« 
Probitas  pudorque  virgîni  dos  optima  eft» 


M  I  €  I  o« 
Eaflius  iDtr6« 

CTESIPRa 

Quis  me  eft  fortunatior  ? 
0  frater  optime  !  0  voluptatum  mihi 
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Elle  lui  donna  en  même  ttxùs  fbn  anneau ,  avec 
ordre  de  le  mettre  fur  Tenfant.  Et  le  voilà  cet 
anneau. 

D  £  M  É  A. 

Comment  le  favez-vous  ? 

Ctesiphon. 

Naufiftrate  fa  mère ,  en  voyant  ma  chère 
Callidie ,  Ta  reconnue  aux  traits  de  fon  vifage 
&  à  cet  anneau.  Mais  Hegion  eft  là  ;  ne  m'en 
croyez  pas. 

D  E  M  É  A. 

O  mon  fils  ,  les  dieux  veulent  vous  confer- 
ver ,  &  moi  avec  vous.  Nous  vous  foupçon- 
nions  de  libertinage  ;  mais  puifque  vous  avez 
pour  une  honnête 'fille  une  afFeftion  honnête, 
je  vous  permets  de  Tépoufer ,  même  fans  dot.  Il 
ne  faut  pas  chercher  l'égalité  des  biens  entre  les 
époux ,  mais  plutôt  la  conformité  des  caraôeres 
&  des  mœurs.  Honneur  ,  vertu  ,  voilà  la  plus 
précieufe  dot  d'une  fille. 

M  I  c  I  o  N. 

Entrons. 

Ctesiphon. 

Eft-il  un  homme  plus  heureux  que  moi  ?  O 
mon  cher  firere  !  c'eft  vous  qui  êtes  Fauteur  de 
ma  félicité  ,  c'eft  vous  qui  avez  conduit  cette 
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Ixirentor ,  inceptor ,  perfeâor  omniuin  1 
O  Syre  adjutor  ! 

ESCHINUS. 

Quid  refiat  ? 

S  Y  R  U  s. 

Convivium  ut 
Cit6  paretur.  Vos  »  valete  &  plauditc 
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aiFaire  à  fa  fin.  O  Syrus ,  qui  m'as  fi  bien  fervi  ! 

£  s  c  H  I  K  V  s. 

Que  refte-t-il  encore  à  faire  ? 

Syrus. 

A  préparer  promptement  le  fi*flin.  Adieu  , 
Mefileurs ,  applaudiflez. 


Quoique  cette  fcene  ne  foit  point  de  Térence ,  on  a 
cru  devoir  la  conferver ,  parce  qu'elle  fe  trouve  dans  les 
éditions  à  Tufage  des  jeunes  gens. 
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NOTES 
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Proloque. 

I  jE  s  Mourons  enfimhU,  Plaute  a  fait  une  comédie  latine  fous 
le  même  titre  «  page  263  ,  ligne  8.  )  Cette  pièce  ne  fe 
trouve  point  parmi  les  vingt  oui  nous  reAent  de  Plaute. 
Appareinnient  qu'elle  s*eft  peraue. 

(  Lorfque  ces  envieux  difent  que  des  hommes  îUuflres  aideni 
ànotrepoete^  p.  id.  1.  iS.  )  Ces  hommes  illuAres  qui  paA 
foient  pour  travailler  avec  T&rence  »  étoîent  Furius  Pu-» 
blius ,  Scipîon  &  Lelius.  Le  poëte  ne  réfute  ni  ne  con- 
firme cette  opinion  bien  clairement.  Cependant,  lorC- 
3u*il  appelle  malevoli  ceux  qui  faifoient  courir  ces  bruits  , 
femble  dire  qu'il  ne  faut  pas  y  ajouter  foL  Quelle  ap- 
parence en  effet  que  ces  hommes  couverts  de  la  gloire 
qu'on  attache  aux  exploits  militaires ,  euflènt  voulu  re- 
noncer à  celle  qui  accompagne  les  lettres  î 


Acte    /,     scène    /. 

Cette  (cène  eft  un  monologue  bien  long.  Comme  il 
commence  la  nièce  y  comme  Taâion  ne  marche  point  en- 
core 9  qu'il  eft  bien  écrit ,  qu'il  fert  pour  ainu  dire  de 
prologue  y  il  n'eft  point  déplacé  &  doit  plaire. 

Scène    IL 

(  jéh  !  votu  voilà  fort  à  propos ,  p.  273  ,  1.  7.  )  Dès  le 
premier  mot  que  Deméa  prononce ,  il  rait  connoitre  fon 
«^araâere ,  &  la  fituation  dans  laquelle  il  fe  trouve.  Son 
irere  l'a  falué  ,  il  ne  rend  point  le  (àlut.  La  colère  &  la 
dureté  ne  font  pas  polies. 

(  Nous  avons  un  Efchinus ,  6»  vous  me  demande:^  pourquoi 
je  fuis  trifie  ?  p.  id«  l  ig,)  Madame  Daciei^aduit  #nfl: 
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ce  qutfaiàitTitrtât  ?  Pouver^vêtu  mefùrt  cette  demande\f 
vous  che[  qui  eft  Éfchinus  ?  Elle  prétend  que  c'eft  (t  trom- 
per de  ne  pas  donner  à  ubî  nobis  Efchitms  fiel  la  Aentfîca- 
tion  àHapudquem  Efchinus  fiet.  On  n'a  point  fxrivi  A&dame 
Dacier.  Sa  traduâion  paroit  afFoibiir  ce  paiTag  e. 

(  Grands  dieux ,  avec  votre  humanité  y  &c.  p.  277  ^  1»  15.) 
Micion  vient  de  dire  à  Deméa  *  fieffés  homo  ;  Deméa  ré- 
pète ce  même  mot  y  tu  homo.  Pour  tâcher  de  faire  fentir  la 
grâce  de  cette  répétition  ,  on  a  traduit/  ejfes  homo  par 
fi  vous  avie:(^  un  peu  d'humanité  f  Se  le  tu  homo  de  Deméa 
par  avec  votre  humanité, 

(^J'enftipporterai  la  plus  grande  partie ,  p.  id.  1.  22.)  Do- 
nat  remarque  judicieufement  que  dans  ce  pailkge ,  egoilli 
maxumam  partem  firam,  le  mot  illi  n*e&  pas  le  datif  du 

Sronom  ille ,  mais  un  adverbe.  Voilà  pourquoi  on  a  trad- 
uit :  'fen  fiipporterai  ,  &c. 
(  Pater  effe  difce  ab  illis  qui  verè  fient ,  p.  278 ,  v.  7.  )  Au 
lieu  défient ,  la  plupart  des  éditeurs  ont  Infiiiunt,  Cette 
leçon  ne  jparoît  pas  foutenable.  Elle  ne  quadre  point  avec 
la  réponfe  de  Micion  :  naturâ  tu  iili  pater  es  9  confiliis  ego. 
Madame  Dacier  l'a  fenti ,  elle  en  ^t  la  remarque  ;  &  ce* 
pendant  dans  deux  éditions  de  fon  Térence  on  trouve 
fciunt.  C'eft  fans  doute  une  faute  d'impreffion. 

S  c  M  3f  E     1  î  L 

{^11  me  dit  qu'il  vouloit  fie  marier  ^  p.  283  ,  1. 1).)  Ce 
mariage,  dom  Micion  ne  dit  qu'un  mot ,  fera  le  dénoue*- 
ment  de  la  pièce.  On  a  remarqué  des  mots  pareils  dans 
les  comédies  précédentes. 

A  C    T  E     I  ly     s  C  E   N  E    I, 

{^Jefitis  marchand  d^efclavts ,  p.  285  ,  1.  dern.  )  Sannion 
annonce  êl  qualité  pour  fe  Êiire  refpeâer ,  parce  que  les 
loix  d'Athènes  protégeoient  les  marchands  d'efclaves. 
Elles  dé&ndoient  de  les  maltraiter  fous  peine  d'exhéré- 
dation.  (  Cette  remarque  eil  de  Madame  Dacier.  )  Lor(^ 
qu'Efcliinus  dityV  le  fais ,  il  ne  veut  pas  dire  à  Sannion 
qu'il  refpeâera  la  profeflion  ;  il  lui  fait  entendre  au  con- 
traire qu'il  lui  connoit  tous  les  vkes  des  gens  d&  (04 
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métier»  SannioB  comprend  bien  la  peofie  d'ETchiinif  « 
c*eft  pourauoi  11  réplique  :  nuùs  marchand  de  la  nuiiUttn 
foi  du  monde. 

(^ÉiiS'VOUS  roi  dans  cette  ville  ?  f.iSÇi\.  II.)  Ceque 
dit  ici  Sannton ,  &  ce  qu  il  dira  plus  bas  :  eft-ce  ici  donc  ok 
l'on  dit  que  les  loix  font  égales  pour  tous  les  citoyens  ?  font 
des  mots  qui  doivent  faire  fendr  à  Efchinus  combien  Ùl 
violence  étoit  odieuiè  dans  une  ville  comme  Athènes,  où 
Ton  déteftoit  jufqu^aux  vertus  qui  pouvoient  faire  cedbr 
l'égalité  entre  les  citoyens* 

S  C   £  N   B      I  t. 

(  De  argento  foaïnium ,  p.  296  »  v.  8.)  Le  mot /omnium 
eft  employé  deux  fois  dans  cette  comédie.  Ce  font  deux 
perfonnages  bas  qui  s*en  fervent  C*eft  une  expreffion 
tri^dale  ,  qui  revient  à  nos  mots  ironiques  :  va^t-en  voir 
s'ils  viennent  ;  c'cfi  ce  qui  vous  enrhume  ;  chanfouSj  &c. 

(  Mais  voici  ce  aue  je  devine  »  p.  197 , 1. 1 1.  )  Madame 
Dacier  a  traduit  :  jed  ego  hœc  hariolor^  par  mais  je  me  repais 
ici  de  fiunée.  Elle  a  fuivi  en  cela  le  commentateur  Bar- 
landus  »  qui  dit  :  hariola/i  proverbio  dicebatur  qui  nihil  ad^ 
ferret  certi  %  nihilqueprafentis  emolumenti  f  venan  in  diem 
mode  pollicitaretur.  On  n*a  point  déféré  à  ces  deux  auto- 
rités. On  a  donné  à  ^ritf/or  Ion  explicadon  naturelle.  Ha* 
riolari  fignifie  deviner ,  comme  hariolus  veut  dire  un  devin*. 
On  pourroit  citer  d'autres  exemples,  tirés  de  ndtre 
poëte  »  dans  lefquels  il  donne  à  hariolor  le  même  fèns  na** 
curel.  On  ne  croit  pas  qu'il  en  ibit  befoio. 

S  e  s  N  Ê      111. 

{Metu^i^fi  nune,  &c.  p.  300 ,  v.  i.  )  Madame  Dacier  a 
lu  cette  phrafe  avec  un  point  d^interrogation.  On  a  fuivi 
Donat  qui  le  fuppriikie.  Ceux  qui  voudroient  le  con« 
ferver  pourront  traduire  comme  Afadame  Dacier  r  as-tu 
eu  peur ,  impertinent  que  tu  es  ^  que  fi  tu  eujfes  un  peu  reldchi 
de  tes  droits  &  que  tu  ettffes  fait  pUùfir  à  ce  jeune  homme ,  cela 
ru  t*eût  pas  été  rendu  au  double  ? 

(  Je  lui  ai  mis  la  puce  à  Poreilley  p.  303 , 1. 10.)  Cette 
manière  de  parler  proverbiale  efl  la  plus  approchante  du 
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proverbe  latin  injecifcrupulum.  "Par  fcrupulus  on  entend  les 
petites  pierres  qui  entrent  dans  les  ibuliers  des  voyageurs 
&  les  bleiTent. 

(  Et  bien ,  ave^-vous  fupputé  ce  que  vous  croye^  qui  peut 
vous  revenir î"  p.  305  ,  L  i.  )  Il  y  a  oien  de  Tapparence  que 
Syrus  demande  à  Sannion  ce  qu'il  veut  vendre  au  dernier 
mot  l'efclave  ou*on  vient  de  lui  enlever ,  &  qu*il  n'entend 
point  lui  parler  des  marchandifes  qu'il  doit  porter  à 
Chypre.  Cependant  Madame  Dacier  le  prétend ,  &  tra- 
duit :  as-tu  enfin  fupputé  le  gain  qui  te  reviendra  de  toutes  tes 
marchandifis  ?  Elle  prétend  même  que  cette  explication 
eA  trés-âne.  On  n*a  point  donné  dans  cette  finefle; 

S   C  E  s  E     F. 

(  Efi'^  moi  qu'il  cherche  ?  p.  3 1 1 ,  L  2.)  Le  meru  auarit  ? 
auroit  plus  de  grâce  fans  point  d'interrogation,  madame 
Dacier  nous  apprend  que  M.  fon  père  le  retranchoit. 
Comme  elle  n*a  pas  ofè  adopter  cette  ponâuation ,  nous 
ne  l'adoptons  pas  non  plus. 

A  C    T  E    1 II  ^      SCÈNE      IL 

(  Le  plus  fiifujle  des  malheurs ,  le  voilà  tombé  9  P*  3 19  » 
1. 10.  )  Le  trouble  de  Geta  eft  bien  exprimé  dans  le  latin^ 
nunc  illud  eft ,  &c.  11  n'a  pas  été  poffible  de  le  peindre  aum 
bien  en  françois.  On  1  a  tenté  cependant.  Les  gens  de 
goût  en  fauront  gré.  Si  les  amateurs  de  l'exaâîtude  gram- 
maticale fe  plaignent  9  qu'ils  traduifent ,  avec  Madame 
Dicier  :  c'eft  présentement  que  nousfommes  dans  un  état ,  que 
^juarui  toute  la  terre  s'ajfembleroit  pour  confulter  &  pour  cher'- 
£her  du  remède  au  malheur  qui  nous  ejl  arrivé  ^àma  maîtrejfe  « 
ù  fa  fille  y  &à  moi)  tout  cela  ne  nousferoit  d'aucun  fecours. 
Après  avoir  ainfi  traduit ,  Madame  Dacier  obferve  qu'0/k 
ne  f auroit  dire  en  bon  latin  :  C'EST  PRÉSENTEMENT  QUE. 
Elle  a  pris  cette  tournure ,  pour  ne  pas  dire  clairement 
que  nunc  illud  eft  n'eft  pas  bien  rendu  dans  fon  françois. 

(  Je  les  croirois  affes^punis ,  &c.  p.  321,1.15.)  Madame 
Dacier  blâme  ce  fens  donné  kfatis  mihi  id  habeam  fuppli" 
cii,  Ceferoit  (dit-elle)  une  chofe  bien  furprenante ^  que  Geta 
crût  ces  gens  là  ajfe^^  punis  s* il  avoit  arraché  le  coturà  l'un ,  4f^ 
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ècraÇi  la  ttu  di  tjuire.  Jt  m'étomu  4fu  Vén  M*Mtfetui  qm 
cela  fait  un  trcs-mauvais  fens,  Satu  kaheam  id  fimlicug 
fipiipt  9  jefouffrirois  tclfuppUce  que  Von  voudroit.  Malgré  1« 
fentiinent  de  Madaoïe  Uacier ,  oui  veut  qu'un  valet  tranf- 
porté  de  fureur  parle  raifonnablement  ^  on  a  fuivi  le  pins 
grand  nombre  des  interprètes  &  le  bon  Cens»  qui  veulent 
mtfatis  mihi  id  habeam  fupplicii  Aguifie  »  je  Us  tiendrois , 
tes  réputerois ,  les  croirois  ajjè^  punis  ,  &  non ,  il  n'y  a  rien 
que  je  ne  vouluffe  foujfrir.  D'ailleurs  »  jam  fupplicii  fatisett 
mihi ,  fe  trouve  dans  le  Phormion ,  aâe  V  »  Tcene  VIU , 
&  le  fens  que  Madame  Dacier  lui  donne  n  y  pourroit 
convenir. 

(  Ceteros  ruerem  j  agerem ,  &c.  p«  3 12 ,  v.  3 .  )  Ce  vers  & 
les  prècédens  font  remplis  de  r.  Térence  a  multiplié 
cette  lettre  pour  exprimer  la  colère  de  Geta.  Perfe ,  en 
parlant  des  grands  qui  font  faciles  à  irriter ,  dit  de  leur 
maifon  ifonat  hie  de  nare  canind  liitera» 

(  Accéda,  Ut  meliùs  dicas ,  p.  3  30,  v.  2.)  Les  commenta- 
teurs  font  partaeés  fur  le  fens  de  ce  pai&ge.  Madame 
Dacier  lui  fait  fignifîer  :  je  vous  en  prie ,  ckang<e[  defenti'» 
ment.  Elle  a  fuivi  Fabrini  &  plufieurs  autres.  On  a  pré-* 
féré  le  fens  contraire  avec  Donat ,  M.  Guyet,  Weftero- 
vius  y  &c.  Et  on  croit  s*ètre  plutôt  rendu  k  la  raifon  qu'à 
l'autorité.  1®.  Accédé  eft  terme  de  confentement.  On 
dit  :  accedo  ad  tuant  fententiam^  pour  »  je  me  rends  à  v0tn 
avis  y  je  me  range  de  votre  coté»  2^.  Si  vïeta  par  ces  mots 
avoit  voulu  contredire  encore  fa  maitrefle  9  feroit41  parti 
Ikns  répliquer  p  pour  aller  porter  cette  nouvelle  à 
Hcgion  t 

(^Je  veux  pourfuîvre  cette  affaire  ,  p.331,1.  2.  )  Le  mot 
experior  doit  ici  s'entendre  d'une  pourfuite  juridique.  Cic, 
pro  Ouinc,  Si  quid  in  controverfiamveniret^  intrâ  parietes  ^ 
aut/ummojure  experiretur,  Vzx  experiri  de  injwiis  ^  on  en- 
tend pourfiivre  en  réparation  d'injures» 

S  c  £  N  E   I  y. 

(  Je  vais  envoyer  ma  bête  aux  champs ,  p.  341 ,  1.  3.  ) 
Comme  abigere  iignifie  chaHer ,  en  parlant  des  troupeaux 
&  des  befHaux  ,  on  a  ofé  dire  ma  béte ,  qui  rend  toute  la 
force  du  mot  abigam  «  &  qui  paroit  du  Ay le  comique. 

SCEKE 
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Scène    Fi 

t  Is  quoi  mibi  de  hae  rt  dtdirit  conplium ,  Ufiquàt^  tl 
)  5  6,  Y.  lo.  )  Ce  vers  Ce  trouve  dans  le  Phormion  ^  aâe  If^ 
teene  IV.  Muret  pcnfe  qu'il  eft  ici  hors  de  place ,  & 
qu'on  devroit  le  retrancher.  Cette  opinon  eft  fondée.  En 
effisc,  eft-il  vraifemblable  que  Thonnète  Deméa  diiâ 
^u'il  s*en  rapporte ,  pour  faire  un  aâe  de  juitice»  au  con-* 
éil  de  fen  frère  qu'il  regarde  conune  un  fou  i 

Se E  H  E     V  L 


i 


(  Je  l'avois  bien  prédit  tout  ce  qui  arrive  /i  »  p^  3  5  0  9 1.  i .) 
On  fe  nmpelle  que  Deméa  a  dit ,  aâe  premier  ^  (cène  11  i 
ijîe  musfintittpofitruisi 

Acte    I  Fy    s  c  e  if  è     IL 

(  C'eft  un  Cttl'de-faC  >  on  n*ypnffe  pai ,  p»  377  9 1*  dern.  ) 
Syrus  TOttleit  faire  courir  Deméa  ^  pour  l'envoyer  enfin 
dans  im  cul-de-fac.  Cette  fourberie  ne  réuflit  points 
parce  que  Deméa  connoît  ce  cul-de-fac.  Le  fourbe  ne  fe 
déconcerte  point.  Il  avoue  la  méprife  avec  un  air  dtf 
bonne  foi  qui  en  impofe  encore  au  viôllard.  La  féconde 
indication  n'eft  pas  moins  comique.  Syrus  envoie  Deméa 
ik  eauche ,  &  puis  à  droite ,  quoiqu^il  ait  promis  un  chet* 
min  court  &  peu  détourné» 

S  c  E  u  É    1  1 1.    P.  38ôé 

Cette  fcene  n'efl  liée ,  ni  avec  la  précédente  ^  ni  aVee 
celle  qui  fuit.  Muret  veut  qu'elle  foit  le  commencement 
du  cinquième  aâe. 

(  Nifift  mi  in  iUo  credidifti  effe  hominum  numéro  ^  qui  ita 
putant 
Sibi  fieri  ijyuriam^  p»  380»  v.  7»)  Cepaflage  eft  difficile*' 
Toute  difficulté  fera  levée,  fi  on  veut  donner  à  ita  un  fens 
qui  ne  paroît  pas  trop  forcé.  Expliquons-nous.  On  fe  rap- 
pelle qu'Hegion ,  en  fortant  de  chez  Sofh^ta  i  lui  a  dit 
qu'il  fiuloit  oicrchcr  Micion ,  lui  raconter  la  faute  de  fon 
TomCé  II.  H  h 
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fils ,  &  lui  propofer  de  la  réparer.  Hegion  a  trouvé  Ml* 
don  à  la  place,  il  lui  a  fait  la  propofition ,  Micion  l'a 
adoptée.  Louanges  de  la  part  d'Hegion ,  rejettées  par 
rhoanête  Micion.  Il  fe  fonde ,  pour  refufer  ces  éloges, 
fur  ceci  :  nous  avons  commis  utufkuu  9  je  la  répare.  Puis  il 
^oute  :  nififi  me  in  illo  crtdidifti  effi  komimtm  numéro  ,  fui 
ita  putantfipi  fieri  injuriam ,  qui  peut  littéralement  fe  tra- 
duire par ,  â  moins  que  vous  ne  m  aye^  cru  du  nombre  de  ces 
gens  qui  penfens  que  de  cette  manière  on  leur  fait  injure.  Après 
cette  traduâion ,  le  mot  ita  ,  rendu  par  de  cette  manière , 
fera  vague.  Pour  lui  donner  un  fens  plus  dair  »  on  a 
fuppofé  que  Micion  par  ita  veut  parler  de  la  réparation 
qu'Hegion  lui  a  demandée  avant  d*entrer  fur  la  fcene. 
Dans  cette  fuppofition ,  ita  aura  la  mèmefignification  que 
cum  ab  illis  injuria  expoflulatur ,  ita  utfecifii  ;  lorfqu'on  leur 
demande  raifon  d'une  injuftice  ,  comme  votts  vene^  défaire.  Si 
le  leâeur  trouve  cette  conjeâure  hafardée ,  qu'il  lifè  les 
commentateurs,  peut-être  lui  femblera-t-elle  plus  fondée 
que  tout  ce  qu'ils  ont  débité.  Quelques-uns  d'eux  ont 
voulu  lire  expoflults ,  au  lieu  de  expofluLuu,  Ce  change- 
ment les  rapprochoit  du  ièns  qu'on  donne  dans  cette  tra- 
duâion. 

(  Propur  fuam  impotent iam  fe  femper  credmu  neglip  ;  p. 
^8a ,  V.  8.  )  On  a  fuivi  Donat  &  tous  les  interprètes ,  qid 
lifent  negligi,  au  lieu  de  calvier^  adopté  par  Madame 
Dacier  ,  fur  la  foi  de  Faemus.  Il  y  a  deux  chofes  remar" 
quablis  dans  ce  vers  (dit  Madame  DaderV  impottnùa  pour 
paupertas.  Je  ne  faisji  Von  en  trouveroit  ailleurs  des  exemples. 
Et  le  mot  de  olvier  pajjîfy  pour  calvi ,  qui  étoit  fort  en 
ufage  du  tems  de  Scipion  &de  Lelius^pour  dire  méprifir  , 
tromper.  On  peut  répondre  à  Madame  Dacier ,  i^.  que 
smpotentia  eft  employé  par  Ciceron  dans  le  fens  que  Tè- 
rence  lui  donne.  {Pro  Mar,)  Valeanthac  onuùaadfalutem^ 
innocentium  ,  ad  opem  IMPGTENTIUM  ,  ad  auxilium  cals^^ 
mitoforum.  a^.  Que  c^/vorpai&f  n'eft  pas  auili  ufité  qu'elle 
le  prétend  pour  fignifier  méorifer,-  On  le  trouve  dans  les 
fragmens  de  Salufle ,  mais  il  y  fignifie  être  trompé.  D'ail- 
leurs ,  negligere  &  negligentia  font  employés  fréquemment 
par  Térence  &  les  bons  auteurs ,  pour  figmfier  méprifer 
ce  mépris.  Omnes  leges neglexifti,  Cic.  Neque  n^igentia  tua, 
neque  odio  idfetit  tuo.  Ter.  Pbor.  oBs  F^  &c  JùbH  on  n'a 


SUR  LES    ADELPHES.  483 

pas  vu  de  nèceffitè  de  fuivreFaernus  &  Madame  Dacier , 

5[ai  prêtent  fans  motif  à  Térence  un  mot  qui  n^eft  pas  de 
on  fiyle. 

S  c  Ê  H  B     r.    P.  389. 

Cette  fcene  cft  pleine  d'art ,  de  naturel  &  de  fentî* 
ment.  Uart  ne  paroît  point.  Midon  fe  moque  d*Efchinus 
avec  un  ton  fi  naturel ,  que  le  jeune  homme  s'y  trompe. 
Le  fpeâateur ,  qui  eft  dans  la  confidence  ,  jouit  de  la 
frayeur  de  cet  amant.  Mais  le  ijpeâateur  ne  s'apperçoic 
pas  que  Térence, en lamufant, Pintéreflê en  faveur  d'Ef- 
chinus  ,  &  lui  en  donne  une  meilleure  opinion  que  celle 
qu'il  avoit  prife  au  commencement  de  la  pièce.  Erubuit , 
jalva  res  eft»  , ,  obi  >  pater ,  tu  potiks  deos  comprecare  ,  font 
de  la  plus  grande  beauté  de  fentiment.  Cette  (cène  ra-» 
chete  bien  Ta  froideur  du  monologue  qui  la  précède. 

(  //  4»  rougi  j  tout  efl  réparé  y  p.  391  ,  1.  3.  )  Madame 
Dacier  dit  :  il  a  rougi ,  ccfl  bonfigne.  Elle  ajoute  dans  (à 
remarque,  qu'elle  a  traduit  fimpïcment»  On  pourroit  dire 
froidement, 

(  Dans  quelle  ville  en  fat  croyez-vous  vivre  ?  p«  399 ,  l.  7.) 
Midon  commence  à  gronder  fon  fils  :  mais  il  va  bientôt 
l'cxcufer  lui-même.  Que  de  tendrefTe  dans'les  réproches 
du  père  !  Lorfmi'Efchinus  y  deviendra  fenfible  ,  qu'il 
s'attendrira  ,  Miclon  s'emprefiera  de  le  confoler  :  bono 
anhna  es,  11  paroît  que  Térence  a  voulu  prouver  dans 
toute  la  pièce  ce  qu'il  avoit  (ait  dire  dès  le  commence* 
mène  par  Midon  :  pudore  &  liberalitate  liberos  retinere  fa* 
tiàs  ejfe  credo  ,  quàm  metu,  Efchinus ,  élevé  de  cette  ma« 
niere ,  aime  fon  père  &  lui  fouhaite  de  longs  jours.  Ctéfi- 
phon  craint  le  fien ,  &  lui  defire  tout  le  mal  qu'on  veut , 
pour  qu'il  ne  s'oppo(e  point  à  (es  plaifirs.  Ce  contraire 
fera  remarqué  par  Demea ,  &  deviendra  le  motif  de  fon 
changement  d'humeur. 

(  £  f/2  parti ,  il  s'eft  embarqué  >  il  a  fait  naufrage  s  p.  403 , 
1. 7.  )  Midon  répond  rapidement  à  la  qneftion  d'Élchinus* 
Térence  auroit  refroidi  ta  fcene,  s'il  eut  expliqué  plus  lon- 
guement la  (àble  de  l'homme  de  Milet.  Le  fpeâateur 
étoit  prévenu  de  cette  â^on.  Efchinus  en  eft  aflèz  inftruit 
par  ce  peu  de  mots. 
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Scène     F  I  L    P.  405. 

Cette  fcene  auroît.bîea  pu  commencer  Faâe  V,  elle 
n*eft  point  liée  avec  la  précédente. 

SCENE     VIII. 


i 


(  //  tn  efi  dt  la  vie  comme  tTun  jeu  oh  Von  emploie  les  éle^j 
.  41  )  ,  1.  3-  )  Le  latin  dit  feulement ,  ewn  ludas  teffens , 
orfqiu  vous  joue^  aux  de^.  Les  anciens  avotent  apparem- 
ment un  jeu  où  Ton  fe  fervoit  des  dez ,  &  qui  cependant 
n*étoit  pas  tout  à  £siit  jeu  de  haiàrd.  Ce  jeu  repondoit 
peut-être  à  notre  triârac.  Faute  de  lumière  fur  ce  point» 
on  a  traduit  »  comme  d'un  jeu  où  Von  emploie  les  de^. 

(  Ah  ,  gfMuis  dieux  !  une  chanteufe  &  une  mère  defismilU 
dans  la  mime  maifon  !  p.  id.  1.  15.)  Midon  s'épargneroit 
cette  querelle,  s'il  vouloit  trahir  Ctefiphon.  Tout  ce  qu*21 
va  ajouter  eft  dit  dans  Tintention  de  cacher  ù,  âiute» 

f  C   E  N  E       IX. 

(  //  n'eft  point  de  divinité,  p.  417 ,  1. 9.  )  Le  latin  dit, 
ipfa  falus.  La  traduôion  n*eft  pas  exaâe.  On  a  mieux 
aimé  pécher  contre  Texaé^Itude,  que  de  dire,  comme  Ma- 
dame Dacier ,  la  déeflè  Salus  »  ou  avec  MM.  de  Port- 
Royal  ,  la  déeffe  du  falut. 

Molière ,  dans  TÉcole  des  Maris ,  dont  les  Adelphes 
lui  ont  donné  Tidée ,  a  imité  cette  fcene ,  &  fubftitue  la 
Sageflê  à  la  déeffe  Salus. 

SGANAREI.I.E      feul. 

» 

Ah ,  oue  les  voilà  bien  tous  formés  Tun  pour  Tautre  l 
{uelle  belle  famille  t  Un  vieillard  infenfé  » 
^ui  fait  le  dameret  dans  un  corps  tout  caflé , 
Tne  fille  maitreffe  &  coquette  fuprème , 

Des  valets  impudens  :  non ,  la  Sageffe  même 

STen  viendroit  pas  à  bout ,  perdroit  fens  &  raifbn 

A  vouloir  corriger  une  telle  maifon. 
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Scène     JT.    P.  417. 

Des  éditeurs  de  poids  font  commencer  Taâe  V  à  cette 
fcene.  Us  avoient  à  choifîr  »  ils  ont  mal  choifi.  Cette  fcene 
eft  liée  avec  la  précédente.  Deméa  a  dû  refter  fur  le 
théâtre  ,  il  n'avoit  aucune  raifon  d'en  fortir. 

(  Tu  t*es  enivré ,  fcéUrat ,  p.  421 9 1. 1.  )  On  a  lu  »  pour 
traduire  aind ,  potafii ,  &  non  pBtdftis,  Deméa  ne  fait  pas 
encore  fi  les  autres  fe  font  enivrés. 

Acte    V ,   scène    L 

(  A  toi ,  Ctefiphon ,  p.  425  , 1. 7.  )  On  a  traduit  ainfi  hem 
tibi^  qui  n'ofire  aucun  fens.  Tout  devient  clair  avec  cette 
explication  qui  n'eft  pas  fans  fondement.  Micion  a  vu 
Deméa  fortir  de  fa  maifon.  U  Tentend  crier  plus  fort 
qu'il  n'a  fait  encore.  U  t&.  clair  pour  Micion,  que  Deméa 
vient  de  furprendre  Ctefiphon  a  table  avec  fa  chanteufe. 
Aînfl  le  hem  tibi  a  Ctefiphon  pour  objet. 

(  Rappelle^'Veus  ,  je  vous  prie ,  qu^ autrefois  vous  les  ave^ 
élevés  pour  fuccéder  a  vos  biens ,  p.  429  ,.1.  2. }  Si  on  traduH 
foit  avec  Madame  Dacier ,  pro  re  tua  ,  par  y  félon  vos  petits 
moyens ,  il  Êiudroit ,  comme  elle  9  ne  point  renare  le 
quod  du  vers  fuivant ,  pour  conferver  du  fens  à  la  phrafe. 
La  traduâion  qu'on  a  donnée  paroît  tout  lier.  Le  leâeur 
îugera.  U  e&.  prié  de  fe  fouvenir  que  la  fcene  efl  à 
Amenés ,  &  que  les  Athéniens  n'élevoient  des  enfàns 
qu'autant  qu'ils  en  pouvoient  nourrir.  D'ailleurs ,  ce  que 

IVlidon  ajoute ,  fac  quamplu/imàm  illis  relinquas ik 

fumma  nihd  decedet  y  rait  bien  connoitre  qu'il  parle  à  De- 
méa de  fa  fucceâion. 

(  Attendez  ,  je  conçois ,  c*efl  oùj*en  voulois  venir,  p.  id. 
\,  i8.)  Lorlque  Micion  a  dit,  premieremtntjî la  dépenfe ^ 
&c.  ce  premièrement  a  fait  juger  que  fon  difcours  auroit 
un  fécond  point.  L'impatient  Deméa  ne  Ta  pas  attendu. 
Il  s'efl  écrié  :  je  ne  parle  pas  du  bien  ;  mais  leurs  mcmrsm. 
Cette  interlocution  de  Ueméa  prouve  qu'il  n^a  rien  à 
répliquer  fur  l'article  des  biens ,  oc  que  ce  font  les  mœurs 
feules  dont  il  veut  parler.  Lorfque  Micion  répond,  c*efl  oh 
j'en  voulois  y enir^  il  indique  que  c'efl  le  fécond  chef  qu'frk 
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zvoit  intention  de  traiter.  Ainft  tout  fe  fuit  jnfques-I&. 
Mais  il  s*en  faut  bien  que  le  refte  de  fon  difcours  (bit  auffi 
clair.  On  a  tâché  de  le  rendre  intelligible  dans  la  traduc- 
tion ;  on  a  pour  cela  traduit  >  qua  ego  in  illis  ejfe  video ,  par 
voici  les  traits  que  je  remarque  ,  &c.  On  ne  trouvera  point 
cette  explication  forcée ,  fi  on  fait  attention  que  le  pro- 
nom qui  y  quAy  quod,  commençant  une  phrafe,  a  la  fi- 
Îpification  de  hic ,  hœc ,  hoc  >  &  fe  rapporte  ici  à  ce  qui 
uit ,  &  non  à  ce  qui  précède. 

Peut-être  feroit-on  mieux  entré  dans  Tefprit  de  Té- 
rence ,  fi  on  avoit  embrouillé  le  difcours.  L'intention  du 
poète  étoit  peut-être  de  mettre  Deméa  hors  d^état  de 
répliquer ,  en  lui  faiûmt  débiter  par  fon  firere  un  ver- 
biage impofant  &  dogmatique,  auquel  il  ne  pût  rien  com- 
prendre. Peut-être  tout  ce  couplet  répond-il  au  voilà  ce 
qui  fait  que  votre  fille  eft  muette ,  de  Molière.  Ce  pa£&ge 
ainli  envifagé  ,  auroit  été  comique  &  gai  :  mais  'û  auroit 
révolté  les  partifans  de  MM.  les  commentateurs.  Ils  au- 
roient  cric  qu'on  prend  ce  parti  par  impuiflànce  d'en- 
tendre le  fens  de  Tércnce.  Vainement  leur  auroit-<m 
cité  le  difcours  infenfé  d*Alcefimarche  »  dans  la  pièce  de 
Piaute  appellée  Cifiellaria.  Ils  ne  fe  feroient  pas  rendus. 

S  c  £  N  £      K 

(  Fais-lui  compter  àprifent  vingt  mines  par  ton  banquier^ 
p.  445  )  1.  140^  paûage ,  jubé  nuncjam  dinumeret  illi  Ba^ 
pylovigirai  minas»  eft  fi  peu  clair ,  qu'on  peut  lui  donner 
tel  fens  au'on  veut ,  ou  ne  lui  en  donner  aucun.  Tout  ce 
qu'ont  oit  les  commentateurs  &  les  traduôeurs  pour 
1  interpréter ,  n'eft  point  fatisfaifam.  On  ne  rapportera 
point  leurs  conjeAures.  On  fe  contentera  d'expliquer 
celle  qu'on  haiârde.  On  fe  fouvient  que  Deméa  a  pris  la 
réfolution  d'être  complaifant  &  généreux.  La  douceur 
eA  moins  ruineufe  que  les  largdTes  «  c'eft  par  elle  qu'il  a 
commencé.  Il  s'applaudit  du  iuccés ,  &  dit  à  part,  an  nCap^ 
pelle  déjà  aimable  père  ^  8cc.  puis  il  ajoute,  en  parlant  à 
Micion  abfent  ,  fais-lui  compter  à  préfint  vingt  mines  par 
$on  banquier,  C'ell  comme  s'U  difoit  :  tu  auras  beau  dé* 
f  enfer  pour  ton  fils ,  lui  faire  des  préfens  ;  avec  ma  douceur , 
mes  prévenances ,  je  ne  lui  ferai  pas  moins  cher  que  toi,  Non 
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Ç>fteriora  firam.  Si  on  n*a  pas  rencontré  le  yrai  Hsêïs  de 
érence  >  au  moins  cette  interprétation  n'exige  aucun 
changement  rlans  le  texte.  U  n  eft  pas  befoin  d'avertir 
que  Bahylo  doit  être  le  nom'propre  du  banquier ,  &  que 
Ùli  doit  s'entendre  d'Efchinûs. . 

Scène    VI. 

(  Nt  vous  faites  pas  importuner  «  p.  453  , 1.  14.  )  Ne  vous 
faites  pas  tirer  Poreille  auroit  bien  rendu  ne  gravare.  On  a 
crûnt  aue  ce  proverbe  ne  fut  pas  aflez  refpeâueux  dans 
la  bouche  d'un  fils. 

(  Poflremb ,  non  meum  illud  verbum  ;  facio  ,  &c.  p.  456  » 
V.  ).  )  Ce  paflkge  a  été  diverfement  ponâué.  On  a  pré- 
féré la  ponâuation  qui  donne  le  fens  le  plus  clair.  Ce 
que  dit  Deméa  fait  connoitre  qu'il  n'étoit  pas  changé ,  8c 
qu'il  affeâoit  feulement  de  le  paroître.  Il  avoit  lait  le 
projet  d'être  complaifant  &  libéral.  U  fe  force  à  la  corn- 
plaifance  ,  on  le  voit  bien  ,  puifqu'il  l'eft  outre  mefive. 
Il  eft  eénéreux  aufll ,  mais  c  eft  des  biens  de  fon  frère 

3u'il  tût  des  4argeftes.  il  offrira  pourtant  de  payer  le  prix 
'uuf*  efclave  qu'il  veut  afiranchir.  Je  vous  rembourferai  ce 
qu*elle  vaut,  p.  463  ;  mais  en  faifaiît  cet  offire  il  eft  bien  cer- 
tain qu'on  ne  l'acceptera  pas.  Cette'remarque  fervira  de  ré- 
ponfeà  ceux  qui  accufentTérence  d'avoir  choqué  la  règle 
jervctur  adimum  quàl'u  ah  inceptoprocejferit ,  en  faîlànt  chan- 
ger de  caraâere  à  Deméa.  U  n'en  change  point.  Pour 
s'en  convaincre  pleinement ,  ou'on  fafte  attention  à  ce 
qu'il  répondra  à  fon  frère ,  lor^u'il  lui  demandera  : 

Qttod proluhium  ?  Qm  ijtizcfub'ua  efl  largitas  ?  p.  464»  v.  4. 

On  verra  qu'il  n'a  outré  la  complaiûnce  &  la  générofité» 
que  pour  ndre  fçntir  à  Micion  le  ridicule  de  ùl  conduite* 

Scène     FIL 

(  Tenir  un  repas  prêt  avant  tefoir,  p.  459  «  1.  dern.  )  Pour 
fentir  la  finefle  de  ce  paflàge  y  il  hm  fe  rappeller  que  les 
Romains  ne  faifoient  que  le  foir  le  repas  commun  appelle 
coma  ;  que  c'étoit  dans  les  parties  de  débauche  qu'on  le 
commençoit  de  meilleure  heure.  C'eft  ce  qu'Horace  en- 
tend par  diemfrangert^ii^parMnfolido  denure de dic^ 
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^XTR^IT  J>E  VECOLE  DES  PERES  , 

VE  Bakou. 

ACTE    PREMIER. 

SCESE      PREMIERE^ 

TfUiMON  fiuL  J^*£piN£,  holà  qiielqu*ii|L  U  n*eft  pas 

dç  retour  ? 
Mon  fils  aura  pouA  le  foupé  jufqu*au  }our. 
Ces  maïauts ,  que  fenvoiç  eu  hâte  à  fit  rencontre  « 
S'enhrrent  quelque  put  ;  aucun  d*eux  ne  fe  montre! 
Tandis  que ,  tourmenté  de  divers  mouvemens , 
Je  me  laiflie  emporter  au  trouble  que  je  fens. 
Lorfqn*abfeot  de  chez  vous  on  ignore  où  vous  êtes  i 
Tout  cç  qye  votre  femme  alors  croit  que  vous  faites  j 
Ce  que  lui  fait  penfer  un  mouvement  jaloux  , 
Souhaiter  biçn  plutôt qull  vous  arrive  à  vous; 
Que  ce  que  penfe ,  hèlas  !  un  véritable  père 
En  Tabfence  d'un  fils.  Votre  femme  en  colère  , 
Si  vous  revenez  tard  y  vous  croit  au  même  infbnt 
Auprès  de  quelque  belle ,  amoureux  &  content; 
Dans  des  lieux  enchantés  fon  efprit  vous  promené  ; 
Les  pLiinrs  font  pour  vous ,  fon  partage  eft  la  peine, 
Moi ,  parce  que  n|on  fils  n*eft  pas  dans  la  maifon  , 
Mes  fens  font  effrayés  >  &  je  perds  la  raifon  ; 
Tout  me  blefle  &  me  nuit ,  Se  mon  ame  infenfibe 
Pe  cçnt  mille  dangers  occupe  ma  peniée. 
Cbofe  étrange  !  Comment  ?  Par  quel  charme  fbtteur 
y^  hofninç  occupe-t-il  notr^  efprit ,  notre  coçur  ^ 
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Enforte  que  pour  lui  QOtre  tepdrefle  extrême 

Nous  le  rende  plus  cher  qu'il  ne  Teft  à  lui-même  ? 

Erafle ,  cet  objet  de  mes  plus  chers  defirs , 

Sans  lequel  je  ne  puis  goûter  de  vrais  plaifirs , 

A  qui  dès  le  berceau  j*ai  tenu  lieu  de  père , 

N'efl  pourtant  point  mon  fils ,  c*eft  le  fils  de  mon  frère. 

Quiconque  à  fes  enfkns  fe  montre  trop  févere , 

N'en  eft  que  le  tyran ,  il  cefie  d'être  père; 

Mais  enfin  là-defifus ,  chacun  fuit  fon  humeur. 

Pour  moi  »  j'ai  pour  Erafte  une  extrême  douceur  ; 

A  Tes  jeunes  defirs  rarement  je  m'oppofe. 

Il  faut  bien  aux  enfans  permettre  quelque  chofe. 

Il  eft  en  apparence  en  pleine  liberté, 

£t  je  me  fers  très-peu  de  mon  autorité. 

Je  l'ai  fi  bien  inftruit ,  qu'il  a  peine  à  me  taire 

Les  chofes  qu'à  fon  âge  on  ne  découvre  guère. 

C*eft  beaucoup  ;  car  un  fils  qui  nous  trompe ,  qui  ment , 

A  tromper  fes  pareils  s'accoutume  aifément. 

Tout  homme  à  la  vertu  qui  fe  livre  fans  feinte , 

La  douceiu:  le  retient  beaucoup  mieux  que  la  crainte. 

Mon  frère ,  dont  l'avis  du  mien  eft  différent , 

Vient  tous  les  jours  à  moi ,  criant  &  murmurant  : 

Qu'eft  ceci  y  Telamon  ?  Que  prétende^vous  faire  i 

Vous  perdez  votre  fils ,  je  ne  puis  plus  le  taire; 

De  votre  complaifance  on  fe  moque  tout  bas. 

Perdez-vous  la  raifon  ?  C'eft  lui  qui  n'en  a  pas. 

C*eft  avec  le  bon  fens  vouloir  faire  divorce , 

Pe  croire  qu'un  empire ,  obtenu  par  la  force , 

Établit  dans  nos  cœurs  un  plus  fur  fondement  » 

Q^'un  pouvoir  que  TîunoMr  foutient  uniquement. 
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Non ,  non  ;  celui  qui  £dt  fon  devoir  par  la  crainte» 

Et  qui  n'obéit  plus  qu'aux  loiz  de  la  contrainte^ 

Se  retient ,  fi  le  mal  peut  être  découvert  ; 

Et  s'il  le  peut  cacher,  il  y  tombe  &  ie  perd* 

Mais  celui  qu'envers  nous  TafTeâion  engage, 

Abfent ,  comme  pré&nt ,  s'efforce  d'être  (âge. 

Un  père  qui  n'agit  qu'avec  difcernement , 

Fait  obéir  Ton  fils ,  mais  volontairement. 

Oeft  en  cela  du  moins  qu'il  doit  faire  paroitre 

Qu'il  eft  bien  différent  d'un  précepteur ,  d*un  maître. 

Si  de  fes  paffions  il  n'eft  pas  triomphant» 

Qu'il  ne  fis  mêle  point  d'élever  un  enfimt. 

Mab  l'homme  dom  je  parle  arrive  ici  »  )e  penfe. 

Il  eft  trifte  »  il  ne  Êiut  que  liû  prêter  filence. 

Il  (t  fera  forgé  quelques  nouveaux  foupçons. 

Et  nous  en  va  donner  de  toutes  les  fiiçons. 

S  c  M  N  £      II. 

Telàmon.  Ah  1  mon  fiiere ,  bonjovr»  quelle  importante 

affidre 
Vous  amené  à  Paris  fi  matin?  D*ordinaire..«« 
Alcée.  Je  m'enallois  chez  vous  «  je  vous  trouve  à  propos. 
Aurez-vons  bien  le  tems  d'écouter  quatre  mots  } 
Tel.  Quatre  mots ,  félon  vous ,  mènent  bien  loin ,  mon 

frère. 
Al.  Il  ne  fiiut  qu'un  moment  »  je  ne  tarderad  guère. 
Tel.  Vous  paroifièz  chagrin  l  Al.  Vous  vous  y  con- 

noiffez. 
Tel.  Comment?  Al.  Erafte...  Tel.  Hé  bien?  AL.Enifte, 

c'edaffez. 
Voilà  les  quatre  mots.  Tel.  Cet  homme  n*«ft  pas  (âge. 
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Mais  enfin  qu'a-t-îl  iaît  ?  Al.  Un  défardre ,  un  ravage. 

Tenez  >  c!eft  un  garçon  qui  n*a  honte  de  rien  ; 

Un  fournois ,  un  pervers  y  ennemi  de  fon  bien  ; 

Qui  n*a  ni  foi  ni  loi ,  qui  paflê  fa  jeunefle. . . . 

Mais  ,  laiflbns ,  ce  n'eA  point  TafEiire  qui  nous  preflè. 

C^eft  celle  qui  fe  vient  de  paiTer.  Non ,  il  faut.... 

Tel.  Oh ,  de  grâce ,  parlez,  &  parlez  au  plutôt. 

Al.  Ailîilé  de  bandits ,  qui  lui  prêtoient  main-forte , 

Il  vient  tout  à  l'inftant  d'enfoncer  une  porte. 

Dans  la  maifon  forcée  enfuite  il  eft  entré , 

Menaçant ,  alTommant  ce  qu*il  a  rencontré , 

Ayant  roué  de  coups  la  fervante  &  le  maître. 

Et  ceux-ci  n'ofant  plus  ni  crier  ni  paroitre , 

Le  pendard  s'eft  fervi  de  cet  heureux  moment 

Pour  enlever  Tobjet  qu'il  aime  apparemment. 

On  n'entend  que  ces  mots  :  au  fein  de  fa  famille  i 

Vient-on  impunément  enlever  une  fille  ? 

Devineriez-vous  bien  ,  en  arrivant  à  moi , 

Combien  de  mes  amis  .^...  Plus  de  cent  que  je  croi , 

Me  font  venus  conter  cette  belle  aventure. 

Tout  le  monde  s'en  plaint ,  tout  le  monde  en  murmure , 

Et  l'on  ne  doute  point  que  la  punition 

Ne  fuive  de  bien  près  une  telle  aâton. 

Quelle  comparaifon ,  dites*moi  >  peut-on  faire. 

Et  quel  rapport  voit-on  entre  Erafle  &  fon  frère? 

Celui-ci  vit  aux  champs ,  fage,  épargnant  fon  bien; 

L'autre  infulte  des  gens ,  &  mange  tout  le  fien. 

Le  fcélérat  l  Peut-on  avoir  tant  de  bafleilè  ! . .  • 

Cnek  à  vous ,  s^  vous  pkut ,  que  ce  difconrs  s'adrefle , 

Mon  frère  9  car  c'efl  vous  qui  me  l'avez  perdu. 

Tel.  a  de  pareils  difcours  je  m'étois  attendu. 
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On  aurolt  de  la  peine  à  retrouver ,  }e  penfe  i 

Tant  de  prèfomption  jointe  à  tant  d'ignorance  ; 

Sur  ce  qull  n'entend  point  il  décidera  net. 

Et  n*eft  jamais  content  que  de  ce  qu'il  a  fait. 

At.  Qu'eft<e  à  dire  cela?  Tel.  C'eft-à-dire,  mon  firere» 

Que  le  bon  fens  vous  fuit ,  foit  dit  fans  vous  déplaire  ; 

Que  vous  prenez  le  faux  en  toute  occafion  , 

Et  ne  fuivez  jamais  que  votre  paflioik 

Contre  Erafte  toujours  le  dépit  vous  anime  i 

Rompre  une  porte ,  enfin ,  n'eft  pas  un  fi  grand  crime* 

Pour  un  moment  du  moins  calmez  votre  fureur. 

Examinons  la  chofe  avec  moins  de  rigueur. 

U  ne  hait  pas  l'amour  ;  quelque  belle  Tenflâme. 

A  fon  âge. . .  (  Montrons  jnfqu'au  fond  de  notre  ame  ) 

Tout  nous  manquoit  alors ,  &  fans  cela  ma  foi , 

Peut-être  euffions-nous  fait  pis  que  lui ,  vous  &  mol. 

Ne  nous  louons  donc  point  d'une  bonne  conduite  , 

Qui  de  notre  indigence  avoit  été  la  fuite  ; 

Et  fi  vous  étiez  fage ,  il  fiiudrott ,  entre  noift , 

A  ce  fils  fi  par&it  qui  demeure  avec  vous , 

Sans  attendre  plus  tard ,  tandis  qu'il  eft  dans  l'âge  ^ 

Du  monde  &  des  plaifirs  lui  permettre  l'ufàge; 

De  crainte  que ,  bien  loin  de  pleurer  votre  mort , 

Plus  fou ,  moins  jeune  alors ,  il  ne  prenne  Teflort. 

Al.  Cet  homme  me  feroit  devenir  fou.  Penrage! 

Mais,  votre  élevé ,  enfin,  n'eft-il  pas  dans  un  âge...* 

Tel.  Quel  plaifir  prenez- vous  à  me  perfécuter  i 

Écoutez,  franchement  je  n'y  puis  refifter. 

Padoptai  votre  suné  dans  l'âge  le  plus  tendre  ; 

C'eft  mon  fils ,  je  n'ai  plus  de  compte  à  vous  en  rendre. 

Que  chacun ,  s'il  vous  phit ,  foit  le  maitre  chez  foi  : 


SUR   LES   ADELPHÊS.  495 

Ses  fautes  aujourcThui  ne  regardent  que  moi* 

C*eft  parler  aux  rochers ,  &  votre  plainte  eft  vaine. 

S*il  s'oublie  »  en  un  mot ,  j'en  porte  feul  la  peine. 

Il  fait  de  la  dépenfe  »  &  le  jeu  »  les  repas  » 

Les  habits....  Soit  ;  Targent  ne  lui  manquera  pas  ; 

Quand  je  n'en  aurai  plus ,  j'y  penferai.  Peut-être 

Vous  le  rendrai-je.  Alors,  vous  en  ferez  le  maître. 

Sur  un  rien  vous  venez  d'abord  nous  e£frayer  : 

Une  porte  eft  rompue  ?  il  faudra  la  payer. 

Quoi  qu'il  ait  fait ,  enfin ,  &  quoi  qu'il  puifle  faire  ^ 

Soyez  fur  que  l'argent  nous  tirera  d'afEdre. 

J'en  ai ,  grâces  au  ciel  ;  &  croyez  jufqu'id 

Qu'il  ne  m'en  a  point  tant  dépenfé ,  Dieu  mercL 

Mais ,  ceiTons  ;  s'il  vous  refte  à  préfènt  quelque  doute  9 

Py  confens,  qu'un  ami  nous  juge  &  nous  écoute  ; 

Et  je  lui  ferai  voir ,  &  fans  beaucoup  d'efibrt  » 

Mon  fîrere ,  qu'avec  moi  vous  ave^  toujours  tort. 

Al.  Ne  faurez-vous  jamais  ce  que  c'eft  qu'être  père  ? 

Ah  !  de  ceux  qui  le  font  apprenez-le ,  mon  frère. 

Tel.  Vous  l'êtes  par  le  fang  ;  fon  éducation 

Par  des  liens  plus  forts  forme  notre  union. 

Al.  L'éducation ,  ciel  1  Tel.  Oh  l  finiflbns  de  grâce  ^ 

Ou  je  vais  fur  le  champ  abandonner  la  place. 

Al.  En  ufe-t-on  ainfi  i  Tel.  On  ne  fauroit  vous  voir , 

Sans  entendre  crier  du  matin  jufqu'au  foir. 

Al.  C'eft  mon  affaire  au  moins.  Tel.  C'efl  la  mienne  f 

vous  dis-je , 
Et  je  fais  là-deffus  ce  que  l'honneur  exige. 
Pour  la  dernière  fois ,  gouvernez  votre  fils. 
J'aurai  foin  de  celui  que  vous  m'avez  commis  ; 
Car ,  vouloir  prendre  foin  &  du  mien  &  du  vôtre  , 
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CcA  »  non  comem  de  Tun»  nie  rcdcmaiider  Tantre. 
Al.  Tdamon.  Tel.  CcA  aîofi  que  cela  me  porolL 
Al.  Oh  hien ,  n*ea  parlons  plus  ;  Eûtes  ce  qui  voiis  piaîc 
Qu*Q  dèpeniê,  qull  joue ,  &qu*il  fe  nfle  pendre. 
Ceft  à  TOUS  f  avons  iènl,  à  qui  Ton  doit  s*en  prendre. 
Si  j*en  ifis  un  (èul  mot...  Tel.  Quoi  !  vous  recommencez  ? 
Al.  Allez  »  ie  ne  fuis  pas  fi  fou  que  vouspeniez. 
Ne  croyez  pas  au  moins  que  îe  le  redemande: 
Loriqneîe  parle  ainfi,  llwnnear  me  le  coaunande; 
Sa  conduite  m*efiate ,  &  j'en  y<»s  le  darder; 
Et  îe  ne  pourroîs  pas  «  n*étant  qu'un  étru^er. . . 
Suffit ,  nous  n*aurons  plus  de  débats  l'un  &  Tantre  ; 
Je  prendrai  foin  du  mien  y  &  vous  laiile  le  vdtre  : 
LemîeneA,  grâce  aa ciel»  ainfique  îeleveuz; 
Le  vôtre  un  jour  £àura  ji^er  entre  nous  deux... 
Adieu.  Je  ne  veux  point  en  dire  davantage» 

S  c  E  V  M      1 1  L 

Tclamom  ftàL  Quoique  la  paffion  un  peu  trop  loia 

l'engage , 
Le  pauvre  homme  en  ceci  n'a  fte  tout  à  £ût  tort  ; 
Mais  il  ne  &lloit  pas  en  convenir  d'abord, 
n  £utt  lui  réfifter  pour  le  rendre  tndtable; 
Pour  peu  qu'on  l'applaudidê  ^  il  eft  infupportadde  ; 
En  ces  occafions  je  le  combats  fiiMout , 
Et  quelquefois  encor  n'en  viens-}e  pas  i  bout. 

ACTE        IL 

S  C  M  M  M      I  K 

Sakion.  A  l'aide  ,  mes  amis  ;  accourez ,  je  vous  prie  » 
On  enlevé  Clarice  >  on  en  veut  à  ma  vie. 


\ 
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Aflîflez ,  protégez,  &  vengez  aujourd'hui 

Un  pauvre  malheureux  fans  fecours ,  (ans  appui. 

£rast£.  De  tes  cris  importuns  je  punirai  l'audace , 

Et  l'effet  avec  moi  fuit  de  près  la  menace. 

Va  9  ne  t'expofe  pas  à  ma  jufte  fureur. 

(  â  Clarîce)  Mais ,  que  regardez-vous?  Ah,  n^ayez  nulle 
peur , 

Je  fuis  auprès  de  vous ,  je  ne  crains  plus  quil  forte 

Du  refpeâ  que  vous  doit  un  homme  de  fa  forte. 

San.  Et  je  Tçmmenerai,  malgré  tous  vos  difcours. 

Er.  Tu  cherches ,  malheureux ,  le  dernier  de  te$  jours. 

Je  t'ai  déjà  montré  ,  coquin ,  ce  que  mérite 

Un  homme  fans  honneur  ;  tu  n'en  feras  pas  quitte 

A  û  bon  compte ,  au  moins.  Adieu ,  retire-toi , 

Ou  tu  feras  fur  l'heure  affommé  devant  moi. 

San.  Vous  m'affommerez ,  vous  i  Er.  Ah  !  je  perds  pa- 
tience. 

San.  Cela  ne  fera  pas  fi  facile ,  je  penfe. 

Er.  Parmenon ,  fais  ouvrir  la  porte  promptement. 

Je  tûrois  ce  maraut  indubitablement. 

San.  Je  me  moque  de  todé ,  &  crains  peu  la  menace , 

Et  j^empêcherai  bien...  Er.  Range-toi ,  fais-moi  place. 

San.  Je  ne  fouffrirai  point.  Er.  Eft-ce  fait  ?  Ouvre-t-on  ? 

Parmenon.  On  ne  vient  point ,  Monfieur ,  perfonne  ne 
répond. 

Er.  Viens  çà ,  n^épargne  plus  ce  fcélérat  infigne. 

(  Parmenon  levé  la  main  pour  frapper  Santon.  ) 

Attends,  pour  commencer ,  que  je  te  £iffe  figne  ; 

Mais ,  au  moindre  coup<l'oeil ,  n'héfite  pas.  Soudain 

Fais-lui  fentir  un  peu  ce  que  pefe  ta  main. 
Ah ,  tu  £ùs  le  mauvais  !  Il  te  ftra  coniKrftre 
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Que  tv  ne  Pes  pas  tant  que  tu  le  veux  paroitre/ 

Sak.  Qu'il  ne  s'avife  pas  de  me  toucher ,  au  moins* 

N*eft-il  dans' ce  quartier  ni  fecours  ni  témoins  i 

(  Parmetion  lui  dêruu  un  coup  de  poing.  ^  &  Clarice  a  peur.  ^ 

Er.  Prends  garde.  San.  Ah  ^  jufte  ciell  au  meurtre-,  Voîé 

m'outrage. 
EiL  n  va  recommencer ,  fi  tu  ne  deviens  fage. 
(i  Parmenon  )  Je  ne  t'avois  pas  fait  figne  de  le  frapper  > 
Mais  »  de  ce  côté  là  Ton  ne  peut  fe  tromper. 
Oh!  va-t<n  maintenant ,  ne  tarde  pas ,  évite. 
De  ce  cosunencement  la  dangereufe  fuite. 

Er.  Peut*ètre  que  dans  peu  tu  clungeras  de  ton. 

Mes  valets  vont  vernr  «  vois-tu  cette  uiaifbn  i 

Je  n'écouterai  plus  ni  larmes  ni  prières , 

Je  t'y  ferai  donner  mille  coups  d'étrivieres. 

San.  Les  étrivieres  ?  Ciel  I  Er.  Oui ,  je  t'en  avertis^y 

Et  la  chofe  fera  comme  )c  te  le  dîs# 

Je  ne  le  celé  point,  ce  maraut  m'embarraflè  ; 

Il  faut  que  je  le  tue  ^  ou  bien  que  je  le  chaflè. 

Qu'eft^ce  ?  m'as-tu  bientôt  afiet  envifagé  i 

Ne  te  laâes-tu  point  de  faire  l'enragé  ? 

San.  Quel  eft  donc  l'enfagé ,  dkes-moi ,  )e  Vous  prle^ 

Ou  de  celui  qui  bat ,  oii  de  celui  qui  crie  f 

S  c  E  N  s     V  L 

Sanion/tiJ.  Je  ne  m'étonne  j^us  (i  des  gens  dé  bo»  fens 

Perdent  l'efprit  après  de  pareils  traitemens. 

Le  drôle ,  par  ma  foi ,  n'y  va  pas  de  main  morte  ;• 

Je  n'ai  jamais  été  battu  de  telle  forte. 

Quel  bras  !  Jamais  frappeur  ne  fut  mieux  fon  métier  ; 

Avec 
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Avec  lui  Ton  n'a  pas  le  loifir  de  crier  ; 

■ 

n  a  plutôt  donné  mille  coups  :  malepefte  i 

Qtte  fes  pieds  font  légers  &  que  (a  main  eft  prefte  t 

Et  cependant ,  malgré  les  coups  qu'il  nî'a  donnés  ^ 

A  ce  bourreau  qui  vient  de  ine  cafler  le  nez , 

U  &ut  fans  murniurer ,  fans  tarder  davantage  , . 

De  mon  f  eflentiment  que  je  lui  fmfle  hommage^ 

Il  a  ma  foi  raifon  de  vouloir  Texiger , 

Et  moi  )e  lui  dois  trop  pour  ne  pas  Tobliger. 

En  effet  on  ne  peut  refiifer  la  prïere 

D'un  homme  qui  s'y  prend  de  fi  douce  manière^ 

Mais ,  ne  plaifimtons  plus  ;  &  ikns  tant  raifonner  | 

Recevons  cet  argent  »  s'il  veut  me  le  donnei^. 

Je  perds  l'efprit  t  il  fiiut  que  je  fois  uii  fot  hommes 

Quoi  !  je  penfe  qu'il  va  me  compter  cette  fdmme  ! 

n  me  dira  ce  foir  :  ôh  >  revenez  demaim 

De  la  chofê  jamais  je  ne  verrai  la  fin. 

De  tous  les  jeunes  geiis  voilà  le  caraâefe  j 

Heureux  qui  peut  n'avoir  avec  eux  nulle  af&ire  1 

Bon  !  de  l'argent ,  chanfons ,  je  n'en  aurai  jamais* 

S  c  £  N  M    y  1  L 

SiRUS.  Qu*en  dites-vous»  mon  cher?  Bon  l  cela  ne peui 

être* 
Hem  ?  San.  Quoi }  Sift.  Certain  combat  entte  trous  6t 

mon  maître. 
SaK.  Oh  i  le  mauvais  plaiiànt  1  SiH.  Moi ,  je  ne  raille  pas  i 
Ce  combat  fait  par-tout  un  terrible  fracas , 
Je  venois  bonnemerit  en  a(>prendre  U  caufe. 
Sam.  Ce  n4>m  preaûerement  convient  mal  à  la  chofê  ; 
Ce  n'efl  point  un  combat ,  Ton  m^a  battu  bien  fort  ; 
Tomt  II.  X  i 
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Des  coups  que  j*ai  reçus  je  devrois  être  mort  : 

Ils  étoient  vingt  fur  moi ,  Sîrus  >  &  je  m'étonne. . . 

Sir.  Qui  vous  a  iîparés  ?  Dités-Ie  moi.  San.  Perfonne. 

Nous  nous  fommes  trouvés  fans  force  &  fans  vertu  ; 

Tous  fort  las ,  eux  de  battre ,  &  moi  d*être  battu. 

ACTE      I  1  L 

S  c  £  y  £     V. 

Alcée  ftul.  Quoi  !  Léandre  »  dit*OA ,  étoit  avec  (on  frère  » 

Lorsque  ce  ravifleur....  Je  crevé  :  ma  colère..^ 

Que  deviendroit  Tefpoir  que  )*en  avois  conçu? 

Quoi  !  malgré  tauit  de  foias  je  me  verrcHS  déçu  ? 

Quoi  !  celui  qui  fous  moi  fit  fon  apprentiflàge  » 

Qui  s'eft  toujours  montré  fi  modefte  »  fi  fage  « 

Rigide  obfervateur  des  fublimes  vertus , 

De  toutes  mes  leçons  ne  ie  fouviendroit  plus  ! 

Où  Tirai-'je  chercher  i  Ce  débauché  »  ce  traître  , 

Dans  quelque  bon  endroit  le  conduira  peut-être  ; 

Et  le  pauvre  innocent ,  fe  laiffiuit  entrsuner  » 

S*expofe  fans  favoir  où  Ton  va  le  mener. 

Mais ,  j*apperçois  Sirus  ;  fur  le  fiùt  qui  me  touche  , 

Je  puis  fadlement  mlnfiruire  par  fa  bouche. 

Bon  !  chanfons  \  le  fripon  fera  de  leur  complot , 

Et  je  BC  pourrai  pas  en  arracher  un  mot  » 

S^  connoit  la  douleur  dont  mon  ame  eft  atteinte. 

Cadioù»4ut  pour  un  tems  mon  défordre  &  ma  crainte. 

S  c  £  N  £     V  L 

SiRtTS.  Telamon ,  grâce  au  ciel ,  eft  pleinement  iflflruît  ; 
Et  loin  d*en  murmurer  &  d*en  faire  du  bruit , 
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le  crob  qù^il  n'a  )anuis  ri  de  (i  bon  courage.  - 

Alcée.  Ah!  je  n*en  doute  plus,  cet  homme  nVft  pas 

Siiu  U  m'a  remercié  de  tous  mes  bons  avis  i* 

U  a  loué  ion  £ls  de  les  avoir  fuivis. 

Al.  Penragel  Siiu  II  m'a  donné  tout  l'argent  néceflàir^. 

Afin  de  terminer  promptement  cette  aâaire  ; 

De  plus ,  il  m'a  cbargé  d'un  fouper  pour  ce  foir  » 

Où  nous  ferons  briller  notre  petit  lavoir. 

Al.  S*il  ne  faut  que  goinfrer ,  &  tout  mettre  en  déroute'^ 

Ce  fripon  là  le  fait  mieux  qu\in  autre  fans  doute. 

Sir.  Je  leur  perce  d'un  ym.  pour  boire  à  ce  repas  »•  • 

Qui....  Vous  voilà  ,  Monfleur  !  je  ne  vous  voyois  pas.  * 

N'avez-vous  rien  appris  ?  Que  dit-on  d'ordinaire ?....  ' 

Al.  Ma  foi ,  je  vous  admire  »  auf&  bien  que  mon  btxt^  . 

Sir.  Oui ,  nous  fommes  afTez  admirables  par  fois. 

Dromon  »  fais  au  plutôt  def&ler  ces  anchcûs ,       ... 

Fais  revenir  auflî  cet  oifeau  de  rivière.» 

Et  pique  promptement  ces  pigeons  de  volière.     ' 

Al.  Quel  défordre  !  SiR.  Pour  moi ,  j'en  fuis  tout  étonné» 

Maïs  qu'y  fàdre  ?  on  le  veut  »  cela  m'efl  ordonné* 

Stephanion  »  fur^out ,  fonge  à  ta  marinade. 

Al.  Le  nom  d'up  tel  ragoût  me  rend  prefque  malade. 

Ciel!  a*t-il  réfolu  de  manger  tout  fon  bien  } 

A  qaiû  tous  ces  repas  fom-ils  donc  bons  i  SiR.  A  rien^ 

Al.  Il  me  femble  déjà  voir  fk  maifon  par  terrie , 

Et  fon  fils  s'enrôler  pour  aller  à  la  guerre. 

Sir.  Connoitre  le  préfent^  &  prévoir  l'avenir  ; 

C*efl  être  fàge ,  au  moins  »  iLen  bxkt  convenir* 

Al.  a  propos  ,  prétend-il  garder  cette  chanteufe  ? 

Sir.  Oui  vraiment  Al.  Ce  feroit  une  çhofe  honteufe* 
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Quoi!  la  garder  ditt lui ,  dans  ùl  propre maUba  t 

Sir.  n  n*si  pas  feuiemcnt  une  once  de  raifon. 

Al.  A-t-on  jamab  parlé  d*une  ciiofe  ièniblaUe  i 

Sir.  D*éleyer  un  etifiuit  ^  cet  honune  eft-il  capaUe  ? 

n  le  perd ,  il  lui  plonge  un  p<Mgnard  dans  le  fein. 

lAu  Je  ne  le  puis  cacher ,  j'en  fuis  dans  un  chagrin... 

Sir.  S*il  m  A  permis  de  <fire  ici  ce  que  je  penfe  » 

Je  vois  entre  vous  deux  bien  de  la  différence. 

Ma  foi,  tout  le  mérite  eft  de  votre  cdté  ; 

Je  ne  vous  flatte  point ,  je  dis  la  vérité. 

Et  peut-on  voir  en  vous ,  à  moins  qu'être  une  bête. 

Tant  de  vertus  depuis  les  pieds  )ufqu*à  la  tête  , 

Sans  vous  rendre ,  Monfieur ,  Phonneur  qui  vous  eft  dl. 

A  tout  ce  que  je  vois  je  me  fuis  attendu. 

Je  voudrois  bien  (avoir  ii  Léandre  à  fon  âge 

Se  plongeoit  à  vos  yeux  dans  le  libertinage , 

Si  vous  le  laiflèriez  là  fur  fur  û  bonne  foi.... 

Al.  Paimerois  mieux  mourir.  Ah,  jufte  ciel!  qui?  moi? 

J*aurols  connu  Tamour  dont  il  n*eft  plus  le  maître  » 

Six  mois'aupanvant  qu'il  nous  l'eût  £dt  paroitre  i 

SiR.  A  qui  le  dites*vous  ?  Aucun  de  fes  projets 

A  vos  foins  prévojrans  n'échapperont  jamais. 

Al.  Ah!  je  vous  en  réponds.  Mes  foins,  ma  vigilance. 

Me  réveillent  fouvent  plus  marin  qu'on  ne  penfe* 

Sir*  Tous  les  enfans  ne  font  que  ce  que  l'on  les  tùu 

Al.  C'eft  fort  bien  dit ,  Sirus  ;  &  je  vois  en  effet.... 

Mais ,  aujourd'hui ,  dis-moi ,  n'as-tu  point  vu  Léandre  à 

Sir.  bas.  Chaflbns  ce  radoteur ,  je  fuis  las  de  l'entendre. 

haut»  Votre  fils ,  dites-vous  ?  Oui  ;  vraiment ,  je  l'ai  va 

Pour  l'arrêter  ici ,  j'ai  fkit  ce  que  j'ai  pu  ; 

Mali  en  vain ,  pour  cela  j'ai  tout  mis  en  uiàge  : 
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Les  plaifirs  de  Paris  devrolent  bien  à  Ton  ige.^ 
Al.  U  eft  donc  retourné  ?  Sir.  N'en  doutez  nullement. 
.C*eft  moi  qui  Tai  conduit  »  ou; ,  moi-même.  Ât.  Vrai* 

ment? 
Sir.  Je  me  fuis  apperçu  qu*il  étoit  en  colère. 
Ai;  Contre  qui  ?  dis^moi.  SiR.  Contre  Eraâe  fon  frère. 
Al.  Oh,  oh»  je  ikvois  bien....  SiR.  Vous  plaifantei;  je 

vois 
Que  Fon  vous  a  conté  la  choTç.  Al.  Non  »  ma  foi. 

« 

Tu  me  feras  plaifir.  SiR.  C'eft  pour  cette  cfaanteufe. 
Al.  Hé  bien  ?  Sir.  U  a  trouyè  la  chofe  iihonteufe. 
Al.  Après  i  .SiR.  Je  délivrois  l'argent  à  Sanion  » 
Lorfqu'il  eft  arrivé  ;  mais ,  plein  d'émotion  » 
Ne  rougiflèz-yous  point?  c'eft  une  chofe  in£une , 
Nous  a-t-il  dit  d'abord.  Hé  quoi  I  peur  une  femme 
Vous  diffipez  ainfi  le  bien  de  nos  aïeiuc , 
Mon  frère ,  y  penfez-yous  l  Ouvrez.»  ouvrez,  les  yeux. 
Al.  Non  »  je  ne  me  fens  pas  »  je  vois  que  le  ciel  m'aime^ 
SiR.  Mais  »  c'eft  peu  que  le  bien  »  vous  vous  perdez 

vous-même  » 
A-t-il  repris.  Al..  Le  ciel  puiflè-t-il  le  bénir  % 
Et  dans  ces  fentimens  toujours  le  maintenir  L 
Pardiàn  de&  vertus  »  &  l'ennemi  des.  crimes ,, 
Il  eft  tout  plein  »  Sinis ,  de  ces  belles  maximes.. 
Sir.  Lsk  pefte  »  on  le  voit  bien  !  De  vos  graves  diicours  , 
Son  ame  »  fon  efpcit  fe  nourrit  tous  les  jours.. 
Al.  Tout  le  mieux  que  je  puis ,  je  conduis  fa  jeuneflfe  ; 
Je  ne  lui  (buf&e  rien  »  je  l^exhorte  fkns  ceflê 
A  s'attacher  aux  moeurs  des  hommes  d'aujourd'hui  » 
A  s'en  faire  un  miroir  »  où  les  £iutes  d'autrui 

Lui  fervent  de  levons»  Faites  ceci  >  lui  dis- je. 

I»   • .  ■ 
1  "j 


1 


joi  NOTES 

Sir.  Bon.  Al.  Évitez  ceku  Sir.  Quel  foîn  !  Al.  Qu*oii  (ê 

corrige. 
SiR.  C*eft  parler  comme  il  fiiut  Au  Fi ,  cela  ne  vaut  rien. 
*  SuL  On  ne  iauroit  mieux  dire.  Al.  Après  cela. ....  SiR. 

Fort  bien. 
Que  ne  puîs-je  toujours  vous  voir  &  vous  entendre  l 
U  ne  Êiut  avec  vous  qu*êcouter  pour  apprendre. 
Mais  excufez ,  je  fuis  chargé  d'un  grand  repas  » 
La  morale  eft  un  mets  dont  on  fait  peu  de  cas  ; 
Et  vous  n*îgnorez  pas  qu'en  fait  de  bonne-chere  9 
On  ne  pardonne  point  une  faute  légère. 
Le  moindre  manquement  eft  )ufiemeRt  à  nous 
Un  crime  tel  enfin ,  que  le  feroit  à  vous 
D*avoir  enfreint  les  loix  de  l'exaâe  morale. 
AufH  je  fins  d^in  foin  que  perfonne  n'égale  ; 
Et  dans  l'occaiion ,  à  tous  mt^  compagnons  » 
Je  donne  aflèz  fouvent  mes  petites  leçons. 
Votre  lard  fent  Tévent ,  dégraiflèz  ce  potage  » 
Relevez  ces  cardons  par  un  peu  de  fromage  ; 
Ce  ragoût  ne  vaut  rien ,  cet  autre  eft  trop  fidé , 
Ceci  me  paroît  bon,  cela  fent  le  brûlé. 
Je  ne  m'épargne  point ,  Monfieur  »  pour  les  infbnire  , 
Et  je  ne  manque  pas  un  feul  jour  de  leur  dire 
Qu'ils  doivent  »  attentifs  à  faire  leur  devoir , 
Se  mirer  dans  leurs  plats  comme  dans  un  miroir. 
Je  voudrois  avec  vous  demeurer  davantage. 

ACTE     IV. 

S  C   £  s  E      /. 

Le  ANDRE.  Sur  ce  que  tu  me  dispuîs-je  prendre  aflùrance  ? 
SiRVS.  Il  s'en  eft  tctourné ,  vous  dis-je ,  en  diligence  i 
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Il  eft  à  fon  village  à  préfeat  »  croyez-moi. 

Le.  Je  le  fouhaite  trop  pour  le  croire.  Sut.  Oh ,  ma  foi , 

Je  n*ai  jamais  rien  dit....  Le.  Mon  cher  Sirus ,  écoute  ^ 

Il  ne  m*y  verra  point  »  il  reviendra  fans  doute. 

Sir.  Oui ,  vous  avez  raifon  >  il  n  y  manquera  pas. 

Votre  père  ,  pourtant,  pourroit  être  fi  las.... 

Le.  Ah  !  plût  au  ciel ,  Sirus ,  &  que  bien  à  fon  aife  » 

Il  pût  être  trois  jours  au  lit  ou  dans  Ùl  chaife  ! 

Mais  fans  péril  y  au  moins ,  car  mon  foin  principal.... 

Sir.  Un  peu  de  goûte ,  ou  pis ,  ne  lui  fiéroit  pas  mal. 

Le.  De  Vincenne  à  Parb ,  de  Paris  à  Vincenne  » 

U  fait  trois  fois  par  jour  ce  chemin  là  fans  peine. 

Sir.  Ma  foi ,  n*y  penfons  plus  ;  s'il  vient ,  on  le  verra  ; 

Je  lui  répondrai ,  moi ,  fur  ce  qu'il  nous  dira. 

'  Le.  Songes-y  bien  ',  Sirus ,  vois  à  quoi  tu  t'expofes  ; 

U  veut  être  informé  des  plus  petites  chpfes. 

Que  dire  feulement  >  lorfqu'il  voudra  favoir 

Pourquoi  je  pafle  ainfi  tout  un  jour  fans  le  voir  ? 

Sir.  Certainement  voilà  quelque  chofe  de  rare  ! 

Mais  vous  n'y  penfez  pas  >  &  votre  efprit  s'égare  : 

Arrêté  »  pour  fervir  quelqu'un  de  vos  amis. 

En  ces  occafions  lemenfonge  efl  permis. 

Le.  Oui ,  pour  le  jour,  fort  bien ,  l'excufe  efl  aflèz  bonne  ; 

Mais  pour  la  nuit  ?  SiR.  La  nuit  ?...  Non ,  l'on  ne  fert  per* 

fonne. 

Foin  y  l'ufage  devoir  permettre  tour  à  tour , 

De  fervir  fes  amis  la  nuit  comme  le  jour. 

Mais ,  bafle  ,  là-defTus  ne  foyez  point  en  peine  > 

Je  connois  fon  humeur ,  par  le  nez  je  le  mené. 

Je  le  fais,  quand  je  veux ,  donner  dans  le  paneau. 

Et  le  rends  devant  moi  plus  fouple  qu'un  agneau. 

•  •    • 
1 1   IV 


{04  NOTES 

Le.  Comment  6is-tu,  Sirus?  Siil  Je  ments  cooime 

beau  diable, 
Je  dis  que  je  vous  trouve  un  homme  incomparable  , 
Je  lui  hxs  un  tableau  de  toutes  vos  vertus. 
l^  Mes  vertus  ?  Sir.  Oui ,  pour  lors  crevant ,  n'en  pou^ 

vaut  plus , 
Pleufant  comme  un  enâint ,  Monfieur ,  je  le  renvoie 
Charmé  de  moi ,  de  vous  ,  &  nageant  dans  la  )oie. 
Ne  vous  alarmez  point ,  demeurez  en  repos , 
Je  iâurai  Pappaifer ,  vous  dis-)e ,  en  quatre  mots. 
Mais  voici....  Le.  Quoi?  Sir.  C^  lui.  Le.  Mon  père} 

SiR«  C'eft  lui-même. 
Le.  Que  lui  dirai-je ,  hélas  !  dans  mon  défordre  eictrème} 
Sir.  Je  m*en  vais  l^amufer  ;  nuds  fuyez  promptement. 
Is.  Qu*il  n'entre  point.  Sir.  Allez  ^  cachez-vous  feule^ 

ment. 

S  0   E  N  £       IL 

^uckt.  Je  fuis  bien  malheureux  »  je  ne  iàurois  le  taire , 

Je  n*ai  pu  rencontrer  Hegiqn  ni  mon  fr  jre  ; 

Ipx  je  viens  de  favoir  d*i^i  dç  nos  pay&ns , 

Que  mon  fils  n*^tpit  point  à  ma  maifeo  des  chai^ips. 

SiRUS  à  f4rt.  Va ,  maudit  payian ,  que  le  diable  t'emportç^ 

Al.  Q\ii  pourrplt  Tobliger  d*en  ufer  de  la  forte  ? 

Je  ne  le  comprends  pas.  Ce  que  j*admire  ici , 

C*eft  que  fur  tout  je  fuis  le  premier  éclairci  i 

Je  m*en  plains  Iç  premier  ;  mais  »  ou  ma  plainte  eft  vaine» 

Ou  bien  j^en  porte  feul  Iç  chagrin  &  la  peine. 

$IR.  à  part.  Cet  hpinme  me  fait  rire,  examinez-^e  bien , 

Le  premier  il  fait  tout ,  6ç  lui  feul  ne  fait  riçn* 

Ai**  Entrons  dans  le  Ipgis ,  &  voyons  fi  mon  frère 

EA  4ç  rçtour.  Apf  es...  SiR,  impart.  Ceci ,  c*eft  mon  s^fi^ir^  j| 
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Je  ne  permettrai  point...  Al.  Ah  !  j*apperçois  Sims. 
Sir*  Ah,  les  dents  I  ah  y  lenezt  ô  ciel,  je  n'en  puis  plus! 
Eft-ce  ainfi  qu'on  en  ufe  ?  Où  penfe-t«il  donc  être  i 
Faut-il  que  je  réponde  à  d'autres  qu'à  mon  oudtre  ? 
Quelle  pidè  ,  bon  dieu  !  Qu'eft-ce  à  dire  cela  ? 
Al.  Et  pourquoi ,  malheureux,  tout  ce  vacarme  là  ? 
Quelle  raifon?...,  SiR.  Ah ,  ah  !  Al<  Pendard ,  Teuz-tii  te 

tajre  ? 
SiR-  De  tous  vos  fobriquets ,  Monfieur ,  je  n'ai  que  faire. 
Al.  Mais ,  qu'a&-tu  ?  Sir.  Ce  que  j'ai  ?  Al.  Oh  !  prends  un 

autre  ton. 
Sir.  Leandre  m'a  donné  mille  coups  de  bâton. 
Al.  Que  me  dis-tu  ?  Gomment  ?  Sir.  Il  m'a  caffé  la  tète , 
Sans  compter  une  dent  à  tomber  toute  prête. 
Al.  Et  pourquoi  ?  SiR.  Je  ne  fids ,  il  veut  abfolument 
Que  j'aie  eu  quelque  part  à  cet  enlèvement. 
Al.  Mais ,  ne  m'as-tu  pas  dit  que  Leandre  à  Vincenne 
S'en  étoit  retourné  ?  Mais  cependant  à  peine.... 
Sir.  Je  vous  le  dis  encor.  Ne  concevez- vous  pas 
Que  Leandre ,  à  I^inftant  revenu  fur  fes  pas , 
M'a  donné  mille  coups  fur  les  reins ,  fur  la  tète  ? 
Trouvez-vous  quelque  chofe  encor  qui  vous  arrête  ? 
U  en  devroit  mourir  de  honte  feulement. 
Battre  un  vieux  domeftique ,  encore  injiifiement  ! 
Ne  fe  fouvient-il  plus  que  dans  mes  bras  naguère , 
Je  le  portois  encore  ?  En  voilà  le  falaire. 
Al.  Leandre ,  je  te  loue.  Ah ,  que  tes  aâions 
Répondent  dignement  à  mes  intendons  l 
Sir,  Vous  le  louez  encor  ?  Mais  pourtant,  s^  eft  {age«.« 
Al.  Je  ne  puis  me  laflèr  d'admirer  fon  courage. 
Sifi.  Si  contre  lui  j'avois  o(é  me  rcvanchçr , 


joô  NOTES 

n  n*dlit*^  Allez,  vous  db-fC}  S  devrmt  fe  cadieiC 

Al.  U  a  lu  comme  mot  dans  le  fond  de  ton  aune  : 

D  a  connu  rameur  d*une  aâion  in£une  , 

n  t*a  puni.  Réponds  à  ce  que  je  te  dis  : 

Mon  finere  maintenant  eft-il  dans  le  logis? 

SiR.  Non.  Al.  Quand  reviendra-t-il  ?  SuL  Je  n*en  &js 

rîen.  Al.  Écoute. 
Je  te  ferai  parler  d*autre  façon.  SiR.  Pen  doute» 
Et  m*en  dût-il  coûter  les  jambes  &  les  bras» 
Je  ne  vous  (firai  point  ce  que  je  ne  (àis  ps. 
Al.  En  quel  endroit  eft-il  ?  Encor  iaut-il  m'infiruire. 
SiR.  C*eft  juâement  cela  que  je  ne  veux  pas  dire. 
Al.  Si  tu  ne  me  réponds  plus  £igement ,  ma  foi  ^ 
Je  t'apprendrai,  fripon ,  à  te  jouer  de  moL 
Sir.  a  quoi  fert-il ,  Monfieur ,  de  vous  mettre  en  colère  ? 
Je  connois  le  quartier  où  Monfieur  votre  firere 
Pourroit  être  à  préfent  ;  mais  quoi  ?  cela  n'eft  rien. 
Quand  )*ignorc  le  nom  de  la  rue.  Al.  Ab ,  fort  bien , 
Je  foufte  maintenant  le  plus  cruel  martjrre. 
Sir.  Là ,  tout  doux ,  fuivez-moi ,  je  vab  vous  y  conduire. 
Traverfons  le  pont-neuf ,  &  prenons  garde  à  nous  ; 
Sur  ce  pont  trés-fouvent  on  trouve  des  filouz. 
Al.  L*avis  n'eft  pas  mauvais  ;  mais  paflbns-le  au  plus  vite. 
Je  fuis  un  peu  preiTé.  Sir.  Paflbns-le  donc  ;  enfuite , 
A  gauche  en  defceodant ,  là  fur  le  bord  de  Teau , 
Enfilons  le  chemin  tout  droit ,  c*eft  le  plus  beau  : 
Évitons  les  chevaux  ;  car  un  cheval  qui  rue  , 
S'il  attrape  quelqu'un ,  il  le  bleile  ou  le  tue. 
Al.  Ceft  fort  bien  dit.  Sir.  Paflbns  ce  guichet  promp- 

tement. 
Et  vers  ce  cabarets  Au  Je  le  vois.  SiR*  Aifèment 
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Nous  pouvons  traverfcr  la  petite  ruelle. 
Al.  Bon  1  c*eft  un  cul-de-ikc  »  tu  me  la  bailles  belle. 
Sir.  Je  fuis  homme»  &  l'on  peut  s'abufer ,  voyez-vous. 
Al.  J'enrage  1  SiiuÊtes-vous  las  i  Monileur ,  repofons- 

nous. 
Al.  Non,  double  chien,  comment  veux-tu  que  je  me 

laiTe  ? 
Nous  courons  tout  Paris  fans  fordr  d'une  place. 
Sir.  Revenons  au  pont-neuf.  Al.  Ah ,  le  maudit  coquin  1 
Sir.  C'eft  ici  le  plus  droit  &  le  plus  court  chemin. 
Vous  connoiâèz  Cratin ,  l'ami  de  votre  frère , 
Qui  fut  d'abord  laquais  »  &  puis  homme  d'af&ire? 
Al.  Oui  y  je  le  connois  fort.  Sir.  Et  bien  ce  n'eft  pas  là  ^ 
Vous  marcherez  toujours.  Al.' Pouffons  >  je  vois  cela. 
Sir.  Vous  tournerez  à  droite  ;  &  prés  d'une  fontaine , 
Où ,  fi  vous  le  voulez ,  vous  reprendrez  haleine... 
Al.  Oh,  paflbns ,  je  ftrai  tout  ce  qu'il  me  plaira. 
Sir.  Le  menuifler ,  Monileur ,  qui  fait  le  coin  ,  c'eft  Uu 
Al.  Mais  chez  ce  menuifier  que  diantre  a-t-il  à  faire  ? 
Sir.  Ma  foi ,  je  n'en  fais  rien ,  Monfleur ,  c'efl  fon  afiaire. 
Al.  U  faut  que  je  lui  parle ,  &  j'y  vais  de  ce  pas. 
Sir.  Vous  favez  le  chemin ,  ne  vous  égarez  pas. 
Al.  Je  ne  l'oublirai  point. 

Scène     III. 

SiRUS  fad.  Va ,  crevé ,  vieille  roflê. 
Il  (e  pendroit  plutôt  que  de  prendre  un  carrofle. 
Pour  deux  heures  au  moins  nous  en  voilà  défaits. 
Çà ,  voyons  maintenant  fl  notre  vin  efl  frais. 
Us  foupeVont  fort  tard ,  &  je  puis  à  merveilles , 
Attendant  le  fouper ,  en  vuider  deux  bouteilles. 


|o8  NOTES 

S  C    E   H  E       X  I  I  L 

Alcée  yUL  Ce  uunut  de  Sirvts ,  avec  (à  promenade , 
II  eft  îiifte  qull  ait  aiiffi  la  baftonade  ; 
Mon  fineie  iàura  tout  quand  il  feroit  minuit  ; 
le  prétends  lui  parler  >  fe  yeux  qu  il  foit  infiniit. 
Uafiire  me  paroit  d'aflèz  grande  importance. 

S  C  £  N  s     XIV. 

9 

TiLAMQif .  Pai  de  la  yoir  chez  moi  fi  grande  impatience.» 

Alcèe.  Vous  yoilà  ?  Je  yous  cherche  »  &  depuis  très* 
long*tems* 

Tel.  Qu*eft-ce  ?  Al.  Nouveau  dèfordre»  &  nouveaux 
acddens. 

Ta.  Mais  quoi  ?  Al.  Dèibrdre  afieux ,  horrible  »  abomi- 
nable. 

TxL.  Toujours  ?  Al.  Vous  connoitrez  un  jour  ce  mifi- 
rable. 

Tel.  Je  le  connois  fort  bien.  Al.  Ah  !  que  vous  vous 
trompez! 

De  la  chanteuiè  encor  vos  efprits  fom  frappés. 

C*eft  bien  pb  »  le  pendard  s*eft  moqué  d^une  fille 

Jeune,  bien  fidte,  belle  8c  de  bonne  fiunille. 

Tel.  Je  le  fiûs.  Al.  Jufle  ciel  !  Comment ,  vous  le  favez  i 

Hé  >  le  foufirirez-vous  ?  Pour  le  coup  »  vous  rêvez. 

Tel^  U  £iut  bien  le  foufiir  »  que  voulez-vous  qu'on  hik  i 

Al.  Crier  »  pefter»  jurer ,  employer  la  menace. 

Tel.  Je  n*aimepas  le  bruit ,  &  vous  le  fiivez  bien. 

Al.  Mais  ce  n*cft  pas  le  tout  »  cette  fille  n*a  rien. 

TEL.OaledicAL£trfaymenfcfera>  qQ<Mqu11  coûte; 

Et,  fans  un  fou  de  bien ,  vous  la  prendrei;?  Tel.  Saos 
doute. 
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Al.  Bon  dieu  !  que  deviendra  tout  ce  ménage  ci  i 
Tel.  Le  voulez-vous  favoir ,  mon  firere  }  le  voicL 
U  faut  Êdre  venir  cette  fille  au  plus  vite , 
L'habiller  promptement ,  les  marier  enfuite. 
Al.  El  doux  comme  du  lait..,.  Tel.  Parlez ,  que  feriez* 

vous? 
Al.  Quand  je  n^aurois  conître  eux  ni  chagrin  m  cour* 

roux, 
Paffeâerois  au  moins  de  paroitre  en  colère. 
Tel.  Je  ne  fuis  point ,  vous  dis-je  »  homme  à  me  contre- 
faire. 
Erafie  (kit  déjà ,  fans  qu'il  m'en  ait  prié  , 
Qu'avec  elle  ce  foir  il  fera  marié. 
Al.  N'allez-vous  pas  chaflèr  cette  muficienne  ? 
Tel.  Non  >  je  la  garderai.  Al.  Que  la  fièvre  quartaine.^ 
Quoi  y  fous  un  même  toit  »  dans  la  même  maifon? 
Prés  d'une  honnête  femme  on  verra. ...  Tel.  Pourquoi 

non? 
Al.  Mais  y  penfez-vousbien?  Tel.  Oui,  mon  frère,  f y 

penfè. 
Al.  Mais  à  vous  voir  fi  peu  de  tête  &  de  prudence 
A  foixante  ans  paflés  »  il  ne  faut  plus  douter 
Que  vous  ne  la  preniez  pour  apprendre  à  chanter. 
Tel.  Oui  dà ,  cela  fe  peut.  Al.  Et  cette  jeune  femme 
Chantera-t-elle  auffi  ?  Tel.  Oui ,  de  toute  fon  ame. 
Al.  Et  vous  allez  danfer  tous  enfemble  ?  Tel.  Fore 

bien. 
Vous  danferez  auffi.  Al.  Parbleu ,  je  n'en  crcMS  rien« 
O  ciel  !  6  jufle  ciel  !  N'avez-vous  pas  de  honte  ? 
Non ,  je  ne  me  fens  pas  ;  la  fiireur  me  furmonte. 
Tel.  Allons ,  tenez-vous  gai  »  mon  frère ,  eft41  permis  ^ 


jio  NOTES 

De  pcfter  lorfqu^on  va  maritr  votre  fils  i 

Je  vais  trouver  Pamphlle  »  &  je  reviens  enfuitc* 

S  c  £  if  s     X  K 

Alcés  feul.  O  pauvre  flialheureux  t  quelle  eA  voire 

conduite  ? 
Quelle  folie  !  6  del  !  ô  quel  train  !  quelles  mœurs  ! 
Quelle  confiifion  !  quel  trouble  !  que  d*horreurs  l 
Cette  femme  &ns  dot ,  &  cette  naalheureufe , 
Me  font  tourner  TeTprit  ;  c*eft  une  chofe  afireufè. 
Un  enfant  dans  le  vice ,  un  vieillard  infenfi 
Qui  voit  périr  le  bien  qu*il  avoit  amafli; 
Quelle  pidé  »  bon  dieu  !  quelle  fureur  extrême  ! 
Non  f  je  ne  doute  pas  que  la  Sagefle  même 
Ne  perdit  à  la  fois  la  raifon  &  le  fens  , 
A  vouloir  corriger  de  tels  dèréglemens. 

Scène    XVL 

SiRUS  ivn.  Ma  foi ,  mon  cher  Sirus ,  vous  &îtes  des 

merveilles  ; 
Vous  avez  joliment  vuidé  vos  deux  bouteilles  ; 
Prenez  Tair ,  mon  garçon  ,  il  ne  vous  manque  rien  r 
Là  doucement ,  vraiment,  vous  vous  portez  fort  bien. 
Alcée.  D*une  maifon  réglée  tft-ce  là  le  modèle  ? 
SiiL  Ah  y  vous  voilà  »  Monfieur  !  Hé  bien  ,  quelle  nou* 

vcUe? 
Vous  paroiflêz  chagrin ,  &  pourquoi  donc  cela  \ 
Al,  Retire-toi ,  voleur ,  va-t-en  ,  laiiTe-moi  là. 
SiiL  En  public  nous  devons  éviter  le  fcandale  ; 
Or  fus  9  moralifons  ;  car  j'aime  la  morale. 
Au  Maraut  »  fi  quelque  jour  tu  pouvois  être  à  moi  ! 
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Sir.  Vous  £eriez  trop  heureux  &  trop  riche  »  ma  fof . 
Al.  Je  te  ferois  donner  tant  de  coups  d'ètrivieres , 
Que  tu  changerois  bien  de  ton  &  de  manières. 
Sir.  Et  pourquoi  donc  y  Moniteur?  Qu'ai-)e  fait,  s'il 

vout  plaît  ? 
Al.  Comment  1  dans  le  défordre  infâme  qui  paroit , 
Dont  toi  feul  es  Fauteur ,  malheureux ,  tu  vas  boire  } 
Quelle  maifon  !  quels  gens  !  Hé ,  qui  pourroit  le  croire  ? 
A-t-on  jamsds  rien  vu  d'égal  à  tout  ceci  ? 

ACTE    V. 

Scène     V  1 1  1. 

TzLAMOK.  Saluez  votre  père.  Allons  »  mes  chers  enfans  » 
Puiffiez-vous  l'embrafTer  de  même  dans  vingt  ans. 

Hegion.  Allons,  Alcée,  allons  »  faites  de  bonne  grâce 
Ce  que  tout  autre  enfin  feroit  à  votre  place. 
Alcée.  Voilà  qui  va  fort  Uen ,  je  leur  pardonne  à  tous. 
Tel.  Je  fuis  content ,  rions ,  &  divertiiTons-nous. 
Àl.  Ah ,  le  vieux  radoteur  !  Tel.  Çà,  mon  frère,  courage* 
Al.  Qh ,  fort  bien.  Si  je  puis  rattrapper  mon  village.... 
Tel.  Que  dites-vous  ?  Al.  Je  dis  que  Pamphile  a  bon  ah*. 
Tel.  Cet  habit  lui  fied  bien.  Al.  11  vous  coûte  bien  cher. 
Tel.  Dans  un  jour  de  pbifir  &  de  magnificence , 
On  ne  regarde  pas ,  mon  frère ,  àla  dépenfe. 
Al.  Pour  rhabiller  ainfi ,  je  fuis  fur ,  tous  les  ans  , 
Qu*il  vous  en  coûtera  tout  au  moins  deux  cents  feuics. 
Tel.  Oui  dà ,  cela  fe  peut.  Al.  Ah,  ma  joie  efl  extrême  I 
U  faut  à  celle-ci  des  habits  tout  de  même  ; 
Car  elle  chante  bien.  Txl.  Allez,  elle  en  aura; 
Comptez  que  déformats  rien  ne  leur  manquera. 


51»  H  Ot  E  S,  ék. 

Al.  NeTûis-îe  pas  Sini&?  Viens ,  mon  eoSant^vratoet  * 

Il  faut  bien  lui  marquer  auf&  ma  bienveillance. 

Embraflé-moi^mon  cher.  Sift.  Monfieur»  un  tel  honmcHr... 

AL.Non ,  je  le  veux  ;  parbieu»  je  fuis  ton  ferviteur. 

Sir.  Je  ne  mérite  pas  des  bontés  de  la  forte. 

Al.  Je  fuis  ton  ibrriteur ,  ou  le  diable  m'emporte^ 

Ace  brave  garçon»  mon  firere»  bonnemenc» 

U  &udroit  procurer  un  établiflèmeot. 

Sir.  a  Meffieurs  vos  enfans  y  dés  Tâge  le  plus  tendre  »- 

Tai  rendu  tous  les  foins  que  je  devois  leur  rendre  ; 

Pour  eux  le  jour ,  la  nuit ,  j*ai  fait  ce  que  j*ai  pu  , 

Et  je  leur  ai  montré  tout  le  bien  que  j*ai  fu. 

Al.  U  les  a  bien  inAruits  »  &  le  dernier  fervice 

Qull  vient  de  rendre  encore'  à  Madame  Ciaffice  / 

Mérite  bien  enfin  qu*il  foit  récompenfî.- 

EraAe ,  achevez  donc  ce  que  j*ai  commencé. 

ARons  9  pf  enez- Vous  y  de  la  bonne  manière. 

Er.  Mon  père ,  s^  ne  f^ut  qn*employer  la  prière  » 

Pdur  obtenir  de  vous...  Tel.  C*efl  t^op,  n'en  parlons  pIus/ 

Je  lui  fais  aujourd'hui  préfent  de  mille  écus. 

Sir.  Que  de  ^remercimens  1  Al.  â  Geu.  Quel  es-tu  ?  Ge. 

L'on  mé  nomme 
Gete ,  pour  vous  fbrvir.  Al.  Oefl  un  fort  galant  hommes 
Mon  frère ,  pour  Mifis ,  auffi  bien  que  pour  lui. 
Il  Êiut  que  vous  fafllez  un  effort  aujourd'hui 
Dans  un  jour  de  plaifir  &  de  magnificence , 
Gardez-vous  bien  fur-tout  d'épargner  la  dépeniéf 
Et  fendez ,  s'il  fe  peut ,  tout  le  monde  content 
TCL.  (%  bien  foit,  à  chacun  j'en  promets  tout  atttant» 

HnéufieoadvolMiiu, 
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Fautes  à  corriger  dans  Uficond  volume. 

MT  A  c  ^  94,  vtrs  69  au  lieu  de  Hie  »  /lyr^  Hic. 

P.  iijy  lig.  1  »  au  lieu  it  Corinthinne ,  lif.  Corinthienne. 

P.  253  »  /.  15  )  ^tu  lUu  de  )ufqu*à  Tarrivé,  lîf.  jufqu*à 

rarrivéc. 
P.  15  5 ,  /•  3 ,  au  lieu  de  AuteCgnan ,  lif.  Antefignan, 
P.  262  ^  V.  1 ,  4111  lieu  de  Pofquam ,  lif,  Poflquam. 
P,  26{ ,  /.  der^  au  lieu  du  point  !  mette}^  le  point . 
P.  278 ,  V.  3  ,  tftf  Ueu  de  Dis  gratiâ,  lîf  Dis  grada. 
P.  284  9  V.  4,  tftf  //>«  de  dum  ego  adero  hic  y  te  tanget , 

///T  diun  ego  adero ,  hic  te  tanget. 
P.  298 ,  V.  2 ,  tftf  lieu  de  Bcni ,  /i/I  Bené, 
P.  305  yl.i^au  lieu  de  plutôt  que  d*hafkrder ,  Uf  plutdt 

que  de  hafarder. 
P,  3 1 1 ,  après  la  ligne  7,  lif,  Ctefiphon,  au  lieu  i'Efchinus  ; 

&  après  la  ligne  1 3  ,  lif,  Efchinus  y,au  lieu  de  Ctefiphon* 
P.  380 ,  V.  7 ,  iw  lieu  de  quid  itt  putant  »  lif  quid  ità  pu* 

tant. 
P.4i2,v.  7,A(  lieu  de  fino  predo  »  lif,  fine  predo* 
P.  419»  /•  10,  au  lieu  de  Monfieiur,  de  la  ûtgefle  9 /i/I  Mon« 

fieur  de  la  fageflie. 
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